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Ç)n  a procédé  à l’éleftion  d’un  nouveau  préfident , 8c 
à la  majorité  des  voix  , monfeigneur  le  duc  d’Orléans  a 
«té  élu. 

Ce  prince  fenfible  à l’honneur  qui  venoit  de  lui  être 
déféré,  s’eftpréfenté  à l’alfemblée , l’a  remerciée  du  choix 
qu’elle  avoir  bien  voulu  faire,  de  fa  perfonne  pour  fou 
préfident  ; mais  des  circonftances , fans  doute  particu- 
lières, l’ont  fans  doute  empêché  d’accepter  cette  nou- 
velle dignité.  Nous  préfumons  que  le  motif  le  plus 
puiifant  qui  ait  pu  le  déterminer  à refufer , étoit  la 
crainte  qu’on  ne  lui  reprochât  de  fe  montrer  trop  ouver- 
tement le  défenfeur  de  la  nation  ; quoi  qu’il  en  foit , il 
a motivé  fon  refus , en  difant  : » Qu’il  facrifieroit  tou- 
ut  jours  fon  intérêt  particulier  à celui  de  l'état.  « 

Auffi-rôt  les  députés  fe  font  rendus  dans  leurs  diffé- 
rens  bureaux , 8c  à la  majorité  des  voix  , monfeigneur 
1 archevêque  de  Vienne  a été  nommé  préfident  de  cette 
augufte  affemblée. 

Ce  vertueux  prélat  a prononcé  un  difcours  bien 
touchant,  que  nous  voudrions  bien  tranfcrire  ici;  mais 
les  applaudiflèmens  fans  nombre  , dont  la  faile  retentif- 
foit , nous  ont  privé  de  l’entendre  dans  fon  entier  ; nous 
nous  contenterons  d’en  rapporter  ce  morceau  , qui  nous 
a paru  mériter  l’attention  de  nos  iefteurs. 

Première  Partie.  A 
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» Que  me  refte-t-il  en  ce  moment , â défirer , me£ 
9 fieurs , fi  ce  n’eft  de  m’enfévelir  dans  vos  triomphes  ! 
» mes  derniers  regards  le  tourneront  fur  la  rcffauratiort 
» de  notre  commune  patrie.  « 

Ce  difcours  ayant  été  fort  applaudi , M.  de  la  Roche* 
foucault  a fait  une  motion  qui  avoit  pour  but  de  re- 
mercier M.  le  Baillÿ  de  tous  les  foins  qu’ils  s’étoit  donnés 
pendant  fa  préjïdence.  Cette  motion  a été  trouvée  fi 
raifonnable  , qu’un  cri  général  s’eft  élevé  pour  remer- 
cier St  féliciter  l’académicien* 

Nous  voici  enfin  parvenus  aux  deux  grandes  quefiions 
qui  fe  font  agitées  dans  cette  longue  féance. 

La  première  avoit  pour  objet  de  ftatuer  fur  le  nombre 
des  députés  que  la  colonie  de  faint-Domingue  pouvoir 
envoyer  aux  états-généraux* 

M.  le  Prieur  a été  le  premier  qui  a porté  la  parole  lut 
cet  objet  intérelfant  : après  une  leôure  aflèz  rapide  du 
rapport  des  commifiaires  en  cette  partie  , il  a entrepris 
de  prouver  la  nécefiité  d’admettre  dans  l’alfemblée  na- 
tionale , vingt  députés  , en  la  faifant  réfulter  du  nombre' 
de  fes  habitans  & de  fes  productions* 

Le  comte  de  Mirabeau  qui  jufqu’alors  avoit  gardé  le 
plus  profond  filence  , échauffé  fans  doute  par  la  de- 
mande exagérée  de  M.  le  Prieur  , a effayé  de  prouver  à 
fon  tour  que  la  population  des  Colonies  n’étoit  pas  aufii 
confidérable  que  cet  avocat  l’avoit  annoncée  ; que  fes 
productions  étoient  bien  au-defious  de  l’eftimation  qu’on 
en  avoit  faite  , & a été  d’avis  qu’on  n’accordât  à la  colo- 
nie de  Saint-Domingue  , que  quatre  députés. 

Si  cette  propofition  a trouvé  quelques  partifans , 
comme  cela  devroit  être  , elle  a été  auffi  vivement  com- 
battue par  plufieurs  membres. 

M.  Target  a été  du  nombre  de  ceux  qui  ont  défap- 


f î ) ' 

prouvé  le  fentiment  du  comte  de  Mirabeau.  Ii  a établi 
d’abord  pour  principe  confiant , que , dans  une  affaire 
aufli  importante  , où  il  s’agiffoit  de  fixer  le  fort  des 
Colonies , il  étoit  d’une  nécefiité  indifpenfable  de  s’en 
rapporter  pour  la  difcufîion  de  cet  objet  à la  délibéra 
tion  par  bureaux  , parce  qu’a-t-il  dit , une  réfolution 
précipitée  pourroit  donner  lieu  au  repentir.  Il  a foutenu 
cette  opinion  , d’ailleurs , avec  toutç  la  fermeté  8e  toute 
l’énergie  qui  lui  affurent , depuis  long-temps , une  place 
diftinguée  parmi  les  écrivains  de  la  nation. 

M.  le  Marquis  de  Sillery  , fans  approuver  la  fage  len- 
teur de  l’avocat  dont  nous  venons  de  rapporter  la  mo- 
tion , a été  d’avis  qu’on  accordât  aux  Colons  vingt 
députés , avec  un  comité  pour  les  aider  8c  leur  donner 
les  inftru&ions  néceffaires. 

Il  a tracé  le  tableau  le  plus  intéreffant  de  la  fituation 
des  Negres , qui  cultivent  nos  Colonies  ; mais  en  leur 
voulant  trop  accorder , ii  eft  tombé  dans  la.  même  erreur 
de  M.  le  Prieur  ; 8c  quoique  cette  erreur  fût  enrichie 
de  tous  les  ornemens  de  l’éloquence , elle  n’a  intérefîe 
que  foiblement  : on  a admiré  le  talent  de  l’opinant , fans 
adopter  fon  avis. 

Un  autre  député  , M.  Bouche , a fait  une  motion  plus 
raifonnable  , 8c  qui  devoit  trouver  un  grand  nombre  de 
partifans.  Elle  avoit  pour  objet  d’admettre  fix  députés  > 
avec  la  diftinftion  fuivante  : favoir, 

i°.  Quatre  députés  avec  la  faculté  délibérative  , choifis 
parmi  les  vrais  Colons . 

2°.  Deux  députés  feulement  avec  la  voix  confultative, 
que  l’on  pourroit  choifîr  , à la  vérité , parmi  des  hommes 
réfidens  en  France . 

Plufieurs  membres  ont  chacun  à leur  tour  ouvert  dif- 
férens  avis  $ les  uns , pour  accorder  douze  députés , 8c 
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les  autres  pour  confirmer  la  motion  faîte  par  M.  Boip 
çhe  : mais  comme  leurs  difcuffions  fe  rapprochent  de 
celle  de  M.  le  Prieur  , nous  les  paierons  fous  filence. 
Nous  dirons  feulement , que  nous  fommes  furpris  que 
M.  Maîouet,  dont  plufieurs  députés  fembloient  defirer 
de  connoître  le  fentiment , n’a  pas , à beaucoup  près  , 
yempli  l’opinion  que  fon  apparente  modeftie  nous  faifoit 
concevoir  de  fes  talens  : car  il  a conclu  d’une  maniéré 
vague  St  indéterminée  , au  nombre  de  douze  députés. 

Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  de  M.  Garat  le  jeune. 
La  longueur  St  la  protexité  de  fon  difcours , réunies  à 
la  foiblelfe  de  fon  organe  , nous  ont  empêché  d’en  faifîr 
lé  véritable  fens,  St  lui  ont  même  attiré,  de  la  part  de 
M.  farchevêque  de  Vienne  , préfident , une  cenfure  qui , 
quoiqu’indirede  en  apparence  , devroit  le  corriger  St 
l’engager  à ne  pas  abufer  de  l’attention  de  fes  nombreux 
auditeurs.  Son  difcours  eA , dit-on  , rempli  de  bonne? 
vues , mais  il  eft  plutôt  fait  pour  une  leCture  folitaire  St 
réfléchie  , que  pour  être  prononcé  devant  une  grande 
aiïèmblée. 

Pendant  ces  différens  débats  , où  plufîeurs  membres , 
tels  que  le  comte  de  Mirabeau  , M.  de  Gouy  d’Arcy  St 
M.  de  Montelquiou , ont  parlé  avec  la  plus  grande  vi- 
gueur , l’on  a procédé  au  dépouillement  des  voix , en 
faveur  des  feçrétaires  qui  ont  été  choifîs  au  nombre 
de  fix , 


M.  Grégoire, 

516  voix. 

M.  Mounier , 

416 

M,  le  comte  de  Laîly-Tollendaî , 

405 

M.  Chapellier  , 

328 

M*  l’abbé  Sçyès  , 

274 

M.  de  Clermont-Tonnerre  , 

219 
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Cette  nouvelle  queftlon  étant  achevée , on  a traité  1$ 
Fameufe  queftion  des  mandats  impératifs . 

Nous  devons  ici  rendre  hommage  au  clergé , St  en 
particulier  au  zeîe  éloquent  St  énergique  de  M.  I’évêque 
d’Autun , qui , le  premier  a développé  cet  article , avec 
toute  l’exa&itude  d’un  logicien  le  plus  févere  ; difons  le 
mot , avec  toute  la  chaleur  d’un  prêtre  , d’un  pafteur 
citoyen.  Il  a démontré  que  les  mandats  impératifs  de 
certains  bailliages  ne  pouvoient  arrêter  ni  enchaîner  les 
délibérations  de  l’affembiée  nationale.  Cette  conféquence 
conduifoit  à une  autre  , bien  eiTentielle  pour  nous  , celle 
d’un  aveu  formel , que  ces  différens  mandats  impératifs 
dévoient  être  regardés  comme  nuis  St  non  avenus. 

Cette  derniere  motion  a été  expliquée  d’une  maniéré 
encore  plus  claire  St  plus  précife  par  M.  le  comte  de 
Clermont-Tonnerre  , qui  a confirmé  la  propofition 
avancée  par  M.  l’évêque  d’Autun. 

M.  l’évêque  de  Chartres  a terminé  cette  longue 
féance  par  un  difcours , où  , en  adoptant  les  principes  de 
M.  l’évêque  d’Autun  , St  de  M.  de  Bordeaux  , il  a fait 
fentir  , par  une  comparaifon  ingénieufe  , la  ridicule  opi- 
niâtreté de  certains  mandats  impératifs. 

A l’égard  du  premier  objet , il  a été  réfolu  qu’on  en 
référeroit  par  bureaux , pour  après  de  nouveaux  renfei- 
gnemens  pris  , le  rapport  en  être  fait  à l’alfemblée 
nationale. 

Château  de  Ver  failles* 

Toujours  des  troupes , St  des  troupes  étrangères  ; des 
pandours  , des  fu illés , tout  en  fourmille.  II  y a , tant 
à Paris  qu’aux  environs , près  de  30  mille  hommes.  Ne 
diroit-on  pas  que  l’on  auroit  à craindre  une  armée  en- 
nemie , prête  à fondre  fur  le  féjour  de  nos  rois  ? Ce  bon 
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Roi  ne  fait  pas  combien  il  eft  aimé  ; les  ennemis  quî 
l’obfedent  journellement  l’empêchent  de  fe  pénétrer  de 
cette  vérité.  Il  n’y  a que  dans  des  momens  d’éclat  , tel 
que  celui  de  la  réunion  des  trois  ordres  , où  il  puifle 
jouir  de  ce  bonheur.  Il  a été  témoin  de  cette  fenfîbilité  , 
de  cet  amour  naturel  au  Français  pour  Ton  Roi  ; il  a 
vu  verfer  des  larmes  de  joie  à tout  un  peuple  nom- 
breux , lors  de  la  feene  attendrilfante  du  balcon  , quand 
les  cris  de  vive  le  Roi  lui  en  ont  fait  verfer  à lui-même  ; 
mais  hélas  i ces  inftans  font  bien  courts  , bientôt  la 
calomnie  le  replonge  dans  des  craintes  mal  fondées  à la 
Vérité  , mais  qui  lui  font  toujours  prendre  les  plus 
grandes  précautions.  II  y a des  fentinelles  fur  le  pont 
de  Seve  ; il  y en  a de  tous  côtés  à St  Cloud  : où  n’y  en 
a-t-il  pas  ? A dire  vrai , ces  émeutes  journalières  de  la 
capitale  peuvent  donner  ombrage , & on  ne  manque  pas 
d’en  faire  au  Roi  le  tableau  le  plus  chargé  qu’il  lui  eft 
poflible. 

| Si  cependant , dans  les  circonftances  actuelles , il  ar~ 
rivoit  de  ces  événemens  funeftes  dont  la  France  a été  (i 
long-temps  le  théâtre  , à qui  la  faute  ? Les  précautions 
que  l’on  prend  infultent  à la  nation  , elles  l’ugriflent.  Le 
Roi  doit  plus  compter  fur  le  cœur  de  fes  fujets  que  fur 
des  troupes  mercenaires. 

Réfléchirons  fur  la  réponfe  du  Roi  à la  députation  des, 
ordres.  Avec  quelle  fatisfaftion  l’on  voit  qu’elle  eft 
émanée  du  cœur  de  Louis  XVI.  Au  moins  cette  fois  les 
quatre  commiiTaires , les  miniftres , ne  fe  font  pas  raC 
femblés  pour  rédiger  une  réponfe  froide  8c  infîpide , 8t 
la  fubftituer  à celle  que  l’amour  du  monarque  murmure 
au  fond  de  fon  cœur. 

Tout  ira  bien  , Louis  XVI  Va  dit  ; emp relions -nous 
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àt  le  pcnfer  , puifque  le  roi  8c  l’affembée  nationale  fe 
rapprochent  par  les  élans  d’une  confiance  mutuelles 
Peut-être  un  jour  , feu! , fans  minières , loin  des  paf- 
fions  étrangères  qui  tourmentent  les  rois , paroîtra-t- 
il , comme  dans  le  champ  de  mai  , au  milieu  des  re- 
préfentans  de  fon  peuple  , 8t  ne  voudra-t-il  d’autre 
place  que  celle  qu’il  doit  avoir  dans  le  fein  de  la  pa- 
trie* Ah  ! c’eft  alors  que  , pénétrés  d’attendriffement  8c 
d’admiration  * c’eft  alors  que  nous  nous  écrierons  : tout 
ira  encore  mieux . Puiffe  Louis  XVI  voir  dans  l’avenir 
l’accomplilfement  d’un  vœu  qui  a toujours  été  dans 
fon  cœur  ! Puiffions-nous  aufii  ne  nous  être  pas  trom- 
pés en  prophétifant  la  renailfance  des  beaux  jours  de 
la  monarchie  frahçaife.  Puiffe  le  roi  n’être  que  le  pere 
de  fes  peuples  i le  premier  citoyen  de  fon  royaume  5 
n’avoir  de  confeil  que  les  repréfentans  de  la  nation 
8c  fecouer  le  joug  d’un  confeil  tyrannique  qui  étouffe 
le  fentiment  pour  ne  laiffer  germer  dans  le  cœur  des 
princes  que  l’orgueil  8c  l’ambition. 

Cette  réponfe  a été  entendue  avec  !a  plus  tendre  8t 
la  plus  douce  émotion  ; chacun  a recueilli  en  filence 
les  paroles  du  roi , 8c  bientôt  l’on  n’a  entendu  de 
toutes  parts  que  des  cris  de  vive  le  roi, 

O bon  peuple  ! qu’il  faut  que  le  fouverain  qui  em* 
porte  au  tombeau  ta  haine  8c  ton  mépris , foit  un 
prince  coupable  , puifque  le  moindre  fentiment  de  la 
part  de  ton  roi  excite  ta  reconnoiffance  8c  ta  fenfi- 
bilité  ! 

Quelques  momens  après  les  témoignages  publics  de 
i’affemblêe  , il  s’eft  élevé  une  difpute  fur  les  mots 
états -généraux.  D’un  côté  , l’on  difoit  que  le  roi  avoir 
prononcé  le  mot  ttajfemblée  nationale  ; de  l’autre  , on 


(H 

foutenort  qu’il  avoît  prononcé  ceux  états  généraux ; 
Nous  ne  favons  à laquelle  de  ces  variantes  nous  devons 
ajouter  foi.  Le  roi  n’en  approuve  pas  moins  la  con- 
duite de  l’affemblée  nationale  ; qu’importe  le  nom  qu’il 
Ini  donne  : ce  qu’il  y a de  fur , c’eft  qu’elle  n’eft  pas 
encore  conftituée  en  états -généraux. 
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Du  5 juillet  1789» 

I-jA  féance  d’hier  doit  à plus  d’un  titre  faire  époque 
dans  la  tenue  des  états  - généraux.  Elle  eft  peut- 
être  la  première  , où  l’on  ait  pu  s’occuper  effentiellemené 
du  bien  public. 

Elle  fera  époque  par  la  décifion  bien  plus  importante  * 

plus  politique  qu’on  ne  peut  fe  l'imaginer , du  droit 
jufqu’alors  contefté  à nos  ifles  d’Amérique  d’envoyer 
des  députés  aux  états-généraux. 

Elle  fera  époque  par  un  difcours  touchant , St  qui  a 
fait  verfer  des  larmes  les  plus  finceres. 

Elle  fera  époque , parce  qu’on  s’y  eft  occupé  de  la 
mifere  d’un  peuple  qui  adore  fon  Roi , & par  les  témoi- 
gnages touchans  que  ce  bon  Roi  a donnés  à fon  peuple, 
des  efforts  qu’il  a faits  pour  foulager  des  maux  qu’il  au- 
roit  volontiers  foufferts  lui-même  , fî  fon  cœur  paternel 
avoit  pu  en  diminuer  le  poids  en  les  partageant. 

Elle  fera  époque  par  la  fimplicité  des  opérations , par 
l’ordre  qui  a régné  dans  une  affembiée , l’une  des  plus 
nombreufes  & des  plus  complettes  qu’il  y ait  eu 
jufqu’alors. 

Elle  fera  époque  , parce  qu’elle  rappellera  aux  fiecles 
avenir  la  modeftie  d’un  prince  trop  long-temps  méconnu, 
& les  vertus  du  prélat  augufte  qui  la  préfîdoît. 

Elle  fera  époque , parce  que  des  membres , qui  ne 
font  point  l’objet  de  la  vénération  publique  , des  mem- 
bres nommés  par  l’intrigue  , appuyés  par  la  cabale,  fou- 
ienus  par  de  perfides  manœuvres  , qu’on  peut  méprifer 
fans  crime , & dont  la  plume  fe  refufe  à tranfcrire  les 
noms , ont  fenti  qu’ils  étoient  déplacés  dans  un  afyle  oi’f 
la  fageffe  , la  modération  & l’amour  de  la  patrie  exer^ 
gûient  leur  empire. 

Seconde  Partie , B 
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Elle  fait  époque  ? St  elle  fait  époque  fur-tout , parce 
Ique  , fans  y penfer  , par  cet  abandon  fimple  & naturel 
auquel  on  fe  livre  , fans  fonger  qu’on  s’y  livre  , on  y a 
prononcé  , non  pas  à la  fuite  de  délibérations  orageufes , 
non  pas  après  des  débats  vifs  8t  tumultueux  , mais  après 
l’invitation  d’un  prélat,  dont  la  figure  St  l’organe  déce- 
lent  les  vertus  de  fon  ame  fur  la  fameufe  queftion , 
s'il  falloit  délibérer  par  ordre  ou  par  tête . 

Cette  aflertion  étonnera  peut-être  les  perfonnes  même 
qui  ont  affilié  à la  féance  de  ce  jour  ; mais  la  lefture  du 
procès-verbal  qui  fuit,  en  leur  rappellant  ce  qui  s’eft 
paflé  dans  cette  augufte  alfemblée  , ne  leur  laiffera  au- 
cuns doutes  fur  le  fait  que  j’avance  ; mais  , que  dis-je  l 
Notons  pas  aux  honorables  membres  qui  la  compofent  9 
le  prix  de  leur  dévouement  au  bien  public. 

Procès-verbal  de  Vajfemblée  nationale  , du  4. 
juillet  1789. 

Xefture  du  procès-verbal  de  la  veille  , la  fïmplicité  de 
la  rédadion  en  faifoit  le  principal  mérite. 

Difcuffion  relative  à une  vérification  des  pouvoirs  de 
la  province  du  Berri , St  fur  cette  difcuffion,  demande 
par  l’eccléfiaftique  qui  portait  la  parole  , que  le  cahier 
qui  étoit  entre  les  mains  de  l’archevêque  de  Bourges  * 
fût  rapporté  fur  le  bureau. 

Un  député  d’Angouleme  , également  de  l’ordre  du 
'clergé  , demande  la  parole  ; il  efiaie  à prouver  qu’il  n’y 
'a  dans  fes  cahiers  aucun  article  qui  contraigne  prêche-* 
ment  à délibérer  par  ordre  ; il  cite  l’adhéfion  d’un  grand 
nombre  de  membres  qui  ont  voté  pour  la  délibération 
par  tête , fon  zele  n’a  pas  tout  le  fuccês  qu’il  mérite. 
31  termine  par  demander  que  fes  pouvoirs  foient  fur  le 
Imreau. 

Ici  un  filence  général  annonce  que  M.  Bailli , ex- 
préfident , va  parler. 

U remercie  la  nation  des  bontés  qu’il  en  a reçu  ; il 
réclame  pour  l’avenir  ces  bontés  fi  cheres  à fon  cœur.. 

Ce  difeours  prononcé  avec  l’émotion  d’une  ame 
.yraiefnent  pénétrée  , arrache  des  larmes  à l’affiemblée. 

Ledure  enfuite  de  la  délibération  des  officiers  muni- 
cipaux de  Châteati-Thierri , qui  arrêtent , que  pour 
célébrer  à jamais  i’heureufe  réunion  des  trois  ordres  ? 
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s®.  Cette  journée  fera  confacrée  dans  îes  regiftres.! 

2°.  Qu’en  action  de  grâces  il  fera  chanté  un  Te-deum 
dans  l’églife  de  Saint-Crépin  : ( nous  ne  nous  rappel- 
ions pas  qu’il  ait  été  queftion  d’un  feu  de  joie  , mais 
on  n’aura  pas  oublié  cette  cérémonie  antique  Sc  fa- 
crée.  ) 

3°.  Diftribution  de  4 à 500  liv.  de  pain  aux  mal- 
heureux... Ah , fans  doute  , iis  auront  oublié  leur  in- 
fortune , un  morceau  , précieufement  confervé  , de 
ce  pain  , fera  montré  avec  délices  à leurs  enfans. 

Autre  leCture  d’un  arrêté  des  Notables  , cultivateurs 
de  la  paroiffe  de  Vernouiilet.  î°.  Remerciemens  adref- 
fés  à i’affemblée  , dans  la  perfonne  de  M.  le  préfîdenr  ; 
20.  Un  Te-deum  ; 3.  des  illuminations  dans  NOTRE 
village ..  Lafainte  bonhommie  de  la  lettre  qui  annonçoit 
cet  arrêté  , a fait  rire  une  partie  des  membres  de 
l’affemblée  , & pleurer  l’autre.  Pour  moi  , j’ai  fais, 
l’un  & l’autre. 

Députation,  de  Saint-Domingue . 

La  députation  de  Saint-Domingue  , renvoyée  à un 
comité  , effc  mife  de  nouveau  fur  le  tapis.  Un  membre 
du  clergé  en  prend  la  défenfe  ; il  parle  avec  onêtion 
du  ferment  folemnel  que  I’aftemblée  nationale  en  a reçu 
au  jeu  de  paume.  Il  conclut  à ce  qu’elle  ait  le  droit 
de  fuffrage  fans  reftri&ion. 

M.  de  Nérac  paraît  s’oppoiêr  même  à ce  que  Saint- 
Domingue  ait  des  députés.  Il  cite  le  régime  des  An- 
glois , des  Efpagnois  , des  Hollandois  , des  Danois , 
des  Portugais  , Ikc.  relativement  à leurs  Colonies. 
( Il  eft  interrompu  par  des  murmures,  ) Un  morceau 
de  fon  difcours  où  il  dit  : » que  leur  influence  fur  la 
*>  nation  eft  fubordonnée  aux  efforts  qu’ils  feront  pour 
3>  s’en  rendre  dignes  « paroît  cependant  bien  traité  ; 
mais  une  fécondé  méprife  fur  le  but  de  fon  difcours 
fait  recommencer  le  bruit.  M.  l’archevêque  de  Vienne 
prie  l’affemblée  de  l’écouter  jtrfqu’à  fes  conclufions  , 
qui  fe  bornent  effectivement  à fixer  l&  nombre  dçs 
députés . 

Un  député  d’Angers  annonce  qu’il  eft  chargé  psr  Ces 
ccmmettans  de  parler  en  faveur  de  cette  députation. 
II  divife  Fille  de  Saint-Domingue  en  trois  rici&s  pro* 
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vïnces  , divifées  en  fix  mille  villages  ou  habitations* 
*>  Leur  commerce  tout-à-fait  différent  du  nôtre  , les 
» griefs  qu’ils  ont  à expofer  , leur  régénération  fi  dé- 
» Arable  , l’expreffion  de  leurs  maux  , le  befoin  d’y 
» remédier  , tout  milite  en  leur  faveur  , « & il  conclut 
enfin  à ce  que  les  douze  premiers  députés  aient  voix 
délibérative  , 8c  les  autres  voix  confultative.  » Leur 
» dévouement  mérite  cette  grâce.  « Ce  difcours  ob* 
tient  des  applaudiffemens , mais  il  refte  fans  effet. 

Un  membre  de  la  nobleffe  ( je  crois  que  c’eft  M* 
de  Saint-Fargeau  ) confidere  Saint-Domingue  comme 
colonie  , 8c  comme  province  françoife.  Il  ne  s’arrête 
pas  fur  la  première  dénomination  , mais  il  pefe  avec 
éloquence  fur  la  fécondé.  » La  France  , dit-il , eft 
33  une  mere  commune  qui  chérit  également  fes  enfans , 
» les  derniers  nés  lui  font  aufli  chers  que  les  pre- 
» miers  , toutes  les  provinces  font  fœurs.  C’eft  la  po^ 
*>  pulation  , 8c  non  leur  richeffe  , ni  leur  étendue  , 
» qui  doit  déterminer  le  nombre  de  leurs  députés.  « 
Il  divife  fille  en  3 diftri&s  , 8c  , en  conféquence  de  la 
population  , il  conclut  à deux  députés  par  diftriét  5 
cependant  , 8c  fans  tirer  à conféquence  pour  l’avenir  , 
à donner  aux  autres  voix  confultative  , « afin  qu’ils 
n’emportent  point  de  regrets  dans  leurs  provinces , 8c 
qu’ils  reftent  au  milieu  de  leurs  freres  , pour  les  aider 
de  leurs  lumières.  « Nous  pourrions  demander  à cet 
honorable  membre  , pourquoi  il  eft  revenu  fur  la  motion 
du  marquis  de  Montefquiou  ? Pourquoi  il  a adopté 
( a-t-il  dit  , ) fes  principes  avec  amendement....  Ami* 
eus  , P lato ....  majis  arnica  veritas  : Voilà  quelle  doit 
être  la  devife  d’un  député  de  la  nation. 

J’ignore  fi  cette  fin  du  difcours  de  M.  de  Saint-Far- 
geau  , ou  de  tel  autre  , a déplu  à l’affcmblée  , mais 
un  autre  député  qui  avoit  demandé  la  parole  , ne  l’ob- 
tient que  pour  n’être  point  écouté  \ les  cris  mille  fois 
répétés  , aux  voix  î aux  voix  ! prive  l’affemblée  d’excel- 
lentes réflexions  qu’il  allait  fans  doute  lui  foumettre. 

Ici  M.  le  préfident  obferve  à l’affemblée  qu’il  lui  eft 
jmpofiible  de  ne  pas  , avant  toute  opération  ultérieure  , 
donner  communication  d’un  paquet  dépofé  fur  le  bureau. 

Ce  paquet  contenoit  les  proteftations  d’un  grand  nom- 
bre de  membres  de  la  nobleffe  , propriétaires  d’habits- 
lions  i St  Domingue*  Ils  ne  regardaient  la  nomination 
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des  députés  que  comme  provifoire  ...  Ils  n’avoient  point 
été  appellés....  Il  falloit  favoir  fi  toutes  les  formes  re- 
quifes  avoient  été  remplies....  Le  ferment  des  députés  eft: 
exigé  fur  cet  article....  Ils  citent  le  diftrift  de  St  Maur..* 
où  des  députés  ont  été  nommés  par  des  comités  com- 
pofésde  15  ou  20  perfonnes , quoique  les  procès-ver- 
baux préfentent  plufieurs  flgnatures....  Plufieurs  de  ces 
fignatures  font  en  blanc  , &c.  Ces  proteftations  font 
lignées  de  MM.  les  marquis  de  Marniere  , Dugas 
de  Vallon  \ RoJJignol  , Caftelneuve  , Comte  d’Or- 
menau  , comté  du  Patel  , Duval  Salladon  , comte 
d’Agoult,  &c.  &c.  &c. 

M.  Goui  d’Arfî  veut  fe  juftifier  * on  crie  aux  voix  ! 
aux  voix  ! Il  parvient  enfin  à faire  entendre  ces  deux 
mots....  » Nous  fommes  d’autant  plus  étonnés  de  ces 
» proteftations , que  M.  le  comte  d’Agoult  a ligné  nos 
» pouvoirs , & que  M.  Duval  Salladon  eft  un  de  nos 
w commiifaires. 

M.  le  préfident  avant  d’aller  aux  voix  : obferve  » qu’il 
» ne  peut  pas  fe  diftimuler  , qu’il  exifte  un  abus  dans 
» l’aflemblée , que  plufieurs  étrangers  font  confondus 
» avec  les  députés  ; il  ajoute  qu’il  ne  peut  ni  ne  doit 
» prononcer  fur  une  délibération  aufli  importante  » 
» à moins  d’être  parfaitement  sûr  ; il  s’excufe  d’ail- 
» leurs  fur  la  foibleiïe  de  fa  vue  , qui  ne  lui  permet  pas 
» d’adopter  la  maniéré  ufitée  jufqu’alors  , de  donner 
» les  voix.  Il  en  propofe  une  nouvelle  qui  eft  fort  fim- 
ple  , c’eft  de  faire  l’appel  des  membres  qui  répondront 
par  oui  ou  non . 

Un  quart-d’heure  au  moins  fe  perd  en  convention. 
— M.  Chapelier  parle  enfuite  , & propofe  de  décider 
fur  l’admiflion  de  fix  ou  douze  députés  , & que  le  fur- 
plus  formera  un  comité  ; fa  motion  n’eft  point  accueil- 
lie , attendu  que  beaucoup  de  membres  ne  veulent  vo- 
ter que  pour  le  nombre  de  4. 

M.  Mounier  réclame  la  liberté  des  fuffrages , & de- 
mande qu’on  donne  les  voix  fur  les  nombres  4 , 6 ou  12. 
Il  eft  applaudi. 

M.  de  Clermont , avant  tout , defire  qu’on  fafle  droit 
fur  les  proteftations  remifes  fur  le  bureau. 

M.  l’évêque  de  Nancy  dit  que  fi  on  lui  difputoit  fes 
pouvoirs , il  croiroit  qu’on  doit  préalablement  juger  la 
queftion. 
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La  voix  de  M.'Pifon  de  Galland  retentit,  mais  fa 
?oix  au  milieu  d’une  afl’emblée  aufli  nombreufe  , a été 
précifément  vox  clamantis  in  deferto . 

M.  Clermont  Tonnerre  termine  tous  les  débats  par 
la  réflexion  très-fage.  » Qu’avant  de  prononcer  fur  des 
5j>  proteftations  contre  des  députés  , il  falloir  juger  s’il 
» dévoie  y avoir  des  députés  , ou  du  moins  fixer  le 
nombre  de  ces  Réputés.  Applaudi . 

Le  réfultat  de  l’appel  a été  que  la  députation  feroit 
2idmife , fix  députés  ayant  feulement  voix  délibérative • 

Ainfi  furent  terminées  les  longues  difcuflions  fur  l’af- 
faire de  la  députation  de  Saint-Domingue  , à laquelle 
plufieurs  membres  de  la  noblefle  prenoient  un  fi  grand 
Intérêt , 5c  elle  a été  décidée  à la  majorité  des  voix 
réunies  des  trois  ordres , fans  aucune  réclamation  ; mais 
fi  l’on  a opiné  par  tête  , dans  cette  occafton  , on  vou- 
dra bien  fe  rappdler  que  j’ai  dit  plus  haut , quoiqu’en 
termes  indirects  , que1  M.  d’Eprémefnil  ne  fe  trouvoit 
point  dans  l’affèmblée. 

Nous  paflerons  fous  filence  un  difeours  d’un  mem- 
bre de  la  noblefle , relatif  à cette  députation  , pour 
arriver  à l’intéreflant  rapport  fait  par  M.  Dupont , dit 
travail  confié  au  comité  de  fubfiftance. 

Un  filence  refpe&ueux  a annoncé  l’intérêt  qu’infpi- 
rent  les  malheurs  de  l’humanité  fouffrante. 

M.  Dupont  a parlé  avec  fenfibilité  fur  cette  matière. 
Il  a attribué , ou  plutôt  le  comité  a attribué  la  difetre 
des  grains , i°.  à l’interception  occafionnée  par  les  ca- 
bales parlementaires  , 8t  par  leurs  arrêts  qui  défen- 
dent l’importation  d’une  province  à l’autre , fous  le 
prétexte  du  bien  public  -,  ( fon  rapport  a été  beaucoup 
trop  modéré  fur  cet  article.  ) 

20.  Aux  accaparemens  faits  dans  les  temps  où  on 
craint  une  difette  prochaine  , par  des  fourniifeurs  de  vi- 
vres , par  des  monafteres , 5cc. 

30.  Aux  vues  intéreflëes  des  perfonnes  propofées  par 
le  Roi , qui  ayant  une.  remife  proportionnée  au  prix 
qu’ils  vendent , tâchent  toujours  de  le  tenir  haut , afin 
d’augmenter  leurs  bénéfices  homicides. 

M.  Dupont  a annoncé  enfuite  qu’il  alioit  faire  la  lec- 
ture d’une  lettre  de  M.  Necker  , qui  avait  été  adreflëe 
le  matin  au  comité. 

Cette  le&ure  fait  la  plus  vive  imprefiion,  M.  Necker 


’(  IS  ) 

y expofe  d’une  maniéré  touchante , les  foins  de  S. 
pour  voler  au  fecours  de  fon  peuple  } les  efforts , les 
facrifices  nombreux  qu’il  fait  pour  le  foulager.  La 
plus  vive  émotion  fe  fait  remarquer  à cette  phrafe  : 
» On  auroit  bien  pu  mettre  une  différence  entre  la 
» fubfiftance  des  hommes  aifés  St  de  ceux  que  l’infor- 
» tune  pourfuit  ; mais  le  cœur  du  Roi  s’eft  révolté 
» contre  cette  idée.  Le  pauvre  8t  le  riche  font  égale- 
» ment  fes  fujets  , 8c  il  a voulu  que  le  pauvre  man- 
» geât  du  même  pain  que  le  riche . « Il  a fait  plus  } iî 
a déclaré  que  fi  on  étoit  obligé  de  mêler  de  la  farine 
de  feigle  avec  celle  de  froment , fon  intention  étoit 
qu’il  n’en  fût  pas  fervi  d’autre  à fa  table . 

Enfin  M.  Necker  rejette  l’idée  des  accaparemens 
comme  abfurde.  Car  , pourquoi  un  accapareur  garde - 

roit-il  fes  bleds , à la  veille  d’une  récolte  ? * Le  ré* 

fultat  des  fecours  donnés  aux  peuples  , depuis  la  di- 
fette  , monte  aux  termes  de  cette  lettre  , 1,500,000 
quintaux  de  grains , — ( Vivement  applaudi.  ) 

Enfuite  M.  Dupont  a continué  fon  rapport.  Il  a re-*. 
jetté  le  récenfement  du  bled  comme  un  a&e  du  def- 
potifme  ; 8c  après  avoir  trouvé  la  fource  du  mal  pré- 
fent  dans  la  circulation  interceptée  de  province  à pro- 
vince , 8c  plufieurs  autres  abus  encore  plus  dangereux, 
il  a réfumé  les  avis  du  comité  fur  les  moyens  de  fou* 
lagement  qu’il  avoit  ouverts  , 8c  qui  font  : 

i°.  D’ouvrir  une  foufcription.  i°.  D’autorifer  les 
municipalités , 8cc.  à faire  des  avances  dont  la  nation 
feroit  garante.  3°.  La  libre  exportation  de  province  à 
province.  40.  Autorifer  dans  les  provinces  un  impôt  de 
10  ou  20  f.  par  tête  , fupporté  par  les  plus  riches. 

Nous  terminerons  par  un  mouvement  d’éloquen- 
ce qui  a produit  tout  l’effet  que  l’orateur  dévoie 
en  attendre.  » Mais  pouvons-nous  , MM,  a-t-il  dit, 
» pouvons-nous  voter  un  impôt  ? nos  cahiers  ne  nous 
» interdifent-ils  pas  cette  faculté  avant  de  nous  être 
» occupés  du  grand  œuvre  de  la  régénération  de  l’é- 
» tat  ? Ah!  oui  , fans  doute,  fi  ces  impôts  dévoient 
» être  employés  à entretenir  la  prodigalité  de  quelque 
» grand  , à récompenfer  un  miniftre  de  fil  tyrannique 
» adminiftration  } mais  il  s’agit  ici  de  fecourir  des 
}i  malheureux  , des  malheureux  qui  vous  tendent  les 
» bras , qui  font  vos  mandataires  , 8cc. 
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EXTRAIT  du  proces-verbal  des  Etecleurs  de  la  Ville 
de  Paris . 

L’afièmblée  des  électeurs  de  la  ville  de  Paris  perife  que 
la  grâce  des  prifonniers , a&uellement  au  Palais-Royal  , 
eft  contenue  dans  la  lettre  du  Roi  à M,  l’archevêque  de 
Paris , & qu’il  n’eft  pas  permis  de  douter  de  la  parole 
de  Sa  Majefté.  Si  les  prifonniers  confentent  à fe  réinté- 
grer dans  les  prifons  de  l’Abbaye  , & fi  le  calme  fe  réta- 
blit fur  le  champ  dans  Paris , particuliérement  au  Palais- 
Royal  , vingt-quatre  éle&eurs , nommés  par  l’aflembléè 
fe  rendront  fur  - le  - champ  auprès  de  l’aiTemblée 
nationale  , pour  y annoncer  que  l’ordre  eft  rétabli  , aux 
termes  de  la  lettre  du  Roi  à M.  l’archevêque  , folliciteront 
avec  la  plus  grande  activité  , l’exécution  de  la  parole  du 
Roi , & s’engagent  à ne  point  rentrer  dans  Paris , fans 
apporter  la  grâce  des  prifonniers. 

Moreau  de  Saint-Mery  , Préfidenr. 
Garnier  , Vice- Secrétaire. 

NOMS  de  MM,  les  Elecleurs , députés  à Verf ailles» 
Messieurs, 


L’abbé  Bertole. 

Seguin. 

Fauchet. 

Leroux. 

Petiot. 

Dameufe  , fils* 

Le  marquis  de  la  Salle. 

Montigois. 

Le  comte  de  Pinon. 

Bellanger. 

Agier. 

De  la  Poize. 

Pitra. 

Jeannin. 

Prevoft  de  Saint-Lucien. 

De  Bonneville* 

Du  Mangin. 

Le  Prince. 

Du  Frefnoy. 

Taffin. 

De  Leutre. 

Dupré. 

Çharton. 

Ricard. 

Bureaux  h famedi  fcir.  — Dimanche  les  états  en  va* 
cances,  — AJTemblée  de  comité  lundi  matin , & f éancè 
générale  après  le  comité , s'il  termine  fis  travaux  de 
bonne  heure , 


LOISIRS 

D'UN  PATRIOTE  FRANÇOIS 


Du  6 juillet  1789» 

On  s*eft  raffemblé  à huit  heures  du  matin  dans  îës 
bureaux  , & on  a commencé  la  féance  par  plufieurs 
propofitions  relatives  au  comité  de  fubfiftance,entr’autrës 
de  prohiber  dès  aujourd’hui  l’exportation  des  grains  & des 
farines  jufques  en  o&obre  1790. 

Pendant  que  l’aflèmbîée  achevoit  de  Te  former , M» 
Hébrard  a fait , avec  beaucoup  de  clarté  8c  de  précifion , 
le  rapport  du  comité  de  la  vérification  des  pouvoirs, 
concernant  la  députation  de  la  ville  Arles.  La  queftion 
confiftoit  à favoir  fi  l’on  pouvoit  recevoir  M.  l’archevêqüe 
de  cette  ville,  comme  député  du  clergé  d’Arles,  nommé, 
contre  l’ufage  * le  plus  ancien  , mais  en  exécution  d’un 
réglement  particulier  émané  du  confeil  ; féleftion  étôit 
faite  fuivant  les  formes  établies  ; il  n’y  avoit  ni  opposi- 
tion , ni  proteftation  contraire  : on  a cru  que  , dans  un 
moment  de  régénération , on  devoit  s’emprefler  de  ne 
laiiîèr  aucune  trace  des  anciens  ’ufages  au  droit  de 
repréfentatiom  L’aifemblée  a reçu  unanimement  ce  dé- 
puté eccléfîaftique. 

Lors  de  la  leÔure  du  procès-verbal  de  lamedi,  il  a été 
^prétendu  que  M.  Joubert , curé  de  Saint-Martin , député 
de  l’Angonmois  , s’étoit  trompé , lorfqu’il  avoit  dit  que 
fon  évêque  , député  du  même  bailliage  , n’avoit  pas  des 
pouvoirs  impératifs.  M.  Joubert  a demandé  la  parole  , 8c 
il  a établi  fa  jufte  réclamation  en  ces  termes  : » Je  dis 
que  les  pouvoirs  qui  m’ont  été  donnés , qui  me  font 
communs  avec  M.  l’évêque  , 8c  qui  lui  ont  paru  impéra - 
tifs  pour  le  voter  par  ordre , né  m’ont  paru  qu’indica- 
tifs ; la  phrafe  eft  générale  & peu  fufceptible  de  doute  , 
on  opinera  aux  états-généraux  par  ordre  & non  par  tête 4 

M.  Chapelier , un  des  fecrétaires , a appuyé  cette  pré- 
cifîon  en  faifant  refibrtir  davantage  la  diftin&ion  des  pou* 
Troijieme  Partie*  G 
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vcirs  impératifs  St.  limitatifs.  « M.  le  curé  de  Sailli 
Martin  a eu  rai  fou  , a-t-il  dit , d’affurer  que  Ton  mandas 
ne  Vempêchoit  pas  d'opiner  par  tête  , St  l’on  a continué 
la  lefture  du  procès-verbal. 

On  a remis  fur  le  bureau  des  papiers  adreffés  par  les 
boulangers  de  Paris  au  comité  des  fubfiftances.  Cet  envoi 
a tourné  tous  les  vœux  vers  l’objet  vraiment  important» 
vers  la  délibération  qu’on  devoit  prendre  pour  fubvenir 
aux  befoins  de  ce  peuple  malheureux  , qui  vit  depuis  fî 
long- temps  d’efpérance-  - - 

» Deux  grands  maux  nous  accablent  dans  ce  moment» 
"a  dit  un  curé  de  l’Orléanois  ; la  difette  des  blés  St  la 
difette  d’argent.  La  première  n’eft  pas  univerfelle  ; elle 
21’affiige  pas  les  provinces  frontières  de  celles  qui  ont  des 
ports.  La  détrelîe  la,  plus  affreufe  eft  dans  l’intérieur  du 
, royaume  ; elle  provient  fur- tout  de  ce  que  ies  officiers 
municipaux  ont  exécuté  la  nuifîble  précaution  du  canton- 
nement des  blés,  La  Beauce  , qui  nourrit  l’Orléanois , a 
été  ruinée  par  la  grêle.  La  Sologne  n’a  pas  recueilli  de 
quoi  femer  \ la  fituation  de  leurs  habirans  eft  telle,  qu’ils 
21e  peuvent  fe  nourrir  que  de  la  chair  des  animaux  Sc 
de  l’herbe  qui  couvrent  les  champs.  La  religion  du  prince 
& celle  des  cours  a été  trompée  iorfque  la  circulation  de 
province  à province  a été  prohibée.  L’effet  malheureux 
de  ces  çantonnemens  eft  femi  par-tout.  Une  province  eft 
dans  l’abondance  , St  la  province  voffine  eft  dans  la  mi- 
fere  ; de  -là  une  fuite  de  guerres  inteftines  St  Je  germedes 
émotions  populaires.  Il  faut  que  tout  le  monde  participe 
au  foulagementdu  malheur  public  , ou  dire  que  la  défenfe 
de  la  circulation  des  blés  n’a  été  faite  qu’après  des  recher- 
ches exaâes  ; mais  comment  ont- elles  été  faites  ? Les 
officiers  municipaux  favorifent  fouvent  leurs  concitoyens^ 
il  n’y  a cependant  d’autre  moyen  pour  favorifèr  la  cir- 
culation intérieure  , que  l’attivité  des  officiers  publics.  Les 
émotions  ne  feront  plus  à craindre  fi  l’on  s’occupe  des 
fubfiftances,  autrement  la  faim  ne  connoît  pas  d’auto- 
ité.  Quant  à la  difette  d’argent , une  foufcription  volt- 
aire pourroit  y remédier  d’ici  au  temps  où  les  récoltes 
eront  ouvertes  dans  les  provinces  où  elles  font  le  plus 
retardées.  Une  foufcription  eft  fans  doute  un  petit 
moyen  , mais  vous  donnerez  l’exemple  de  l’humanité 
de  la  générofité.  La  cour , les  grands , les  riches , Paris 
ur-tout  , fuivront  ce  bel  exemple.  L’emprunt  eft  dan» 
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gereux  , Pîmpôt  eft  forcé  , la  bienfaifanee  des  fouf- 
cripteurs  fera  volontaire  «. 

Ce  curé  a été  interrompu  , fans  doute  * parce  que  fat 
fbible  voix  ne  pouvcit  le  faire  entendre  de  toutes  les-  par- 
ties de  la  falle  > car  on  fent  bien  que  la  liberté  de  i’aC- 
femblée  tient  à la  liberté  de  la  parole  6t  à celle  des 
opinions. 

M.  de  Lalli-Tolendal  a parlé  enluite  avec  une  élo- 
quence digne  du  fujet , & il  a dit  : 

M e s s i eu.r  s , - 

» S’il  efl  des  circonÛances  ou  l’Impattience  eR  permîfé", 
ç’eft  bien  celle  où  nous  fommes*  Il  s’agit  du  peuple  : ii 
s’agit  de  fes  malheurs.  Nous  les  fentons  tous  \ nous  vou- 
drions les  foulager  ; permettez-moi  de  vous  expofer  ce 
que  j’ai  penfé  , ce  que  j’ai  fenti.  Après  avoir  examiné  mû- 
rement les  fix  propofitions  faites  par  le  comité  , il  rrfa 
femblé  qu’elles  fe  divifoient  en  deux  parties.  Dans  la  prp- 
fliiere  , il  y a des  moyens  de  fecours , dans  la  fécondé^ 
irois  moyens  d’adminiflration.  La  voie  de  la  foufcription 
eft  trop  incertaine  , trop  lente  , trop  peu  produftive  , 
6c  trop  peu  proportionnée  à la  majefté  dé  f atfèmblée  ; 
les  deux  autres  voies  préfentent  un  danger.  Sous  quelle 
forme  , fous  quel  nom  qu’elles’  foient  , elles  formeaE 
«n  o&roi  , un  impôt , une  taxe  ; jamais  fans  doute  le 
gouvernement  ne  mérite  plus  de  confiance  que  dans  cet 
objet  & dans  ce  moment , mais  c’efl  quand  il  ne  faut 
•pas  fe  défier  des  perfonnes , qu’il  faut  fe  défier  des 
places.  Ne  donnons  pas  un  fcul  exemple  qui  n’appuie 
•un  principe. 

m II  faut  fecourir  le  peuple  , ce  peuple  qui  foufifre  , 
jque  nous  avons  l’honneur  de  repréfenter  & que  nous 
devons  avoir  le  courage  6c  l’humanité  de  défendre,  j’ai 
rVü  qu’il  falloir  modifier  les  propofitions  faites  ; voici  le 
projet  ou  l’arrêté  que  je  foumets  à vos  lumières.  J’ai 
adopté  les  moyens  d’adminiftration. 

» L’afièmblée  nationale , fur  le  compte  qui  lui  a été 
rendu  par  le  comité  des  fubfiftances  , de  la  fouffrance  du 
peuple  , de  la  cherté  des  grains  de  l’infatigable  bien- 
faifance  avec  laquelle  le  Roi  , depuis  un  an  , n’a  ceffé  Sc 
ne  cefife  de  lutter  contre  cette  calamité  > 6c  pour  en  pré- 
ferver  fes  fujets* 
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» Pénétrée  de  tous  les  fentimens  qu’elle  doit  éprouve! 
pour  le  peuple  8c  pour  le  Roi  ; faifie  d’un  attendrifle- 
ment  refpe&ueux  à la  Ie&ure  du  mémoire  que  Sa  Ma- 
jefté  a fait  remettre  au  comité , pour  le  fatisfaire  fur  les 
renfeignemens  qu’il  avoit  demandés. 

Occupée  , enfin  , comme  elle  fera  toujours , de  rem- 
plir 8c  de  concilier  tous  les  devoirs  : 

A réfolu  8c  décrété  : 

i°.  Que  le  Roi  fera  remercié  de  fes  foins  paternels  au 
nom  de  la  nation  , Sc  avec  l’efïufion  de  tous  les  fentimens 
qu’il  a mérités  d’elle  en  cette  occafion. 

2®.  Que  Sa  Majefté , qui  feul  dans  ce  moment  peut 
embrafl’er  d’un  coup- d’œil  tous  les  befoins  de  fon  vafte 
empire , fera  priée  de  faire  favoir  par  le  miniftre  qui  a 
concouru  fi  dignement  à fes  vues , fi  un  fecours  extraor- 
dinaire eft  néceflaire  dans  la  circonftance , 8c  quelle  en 
feroit  la  mefure  précife  , 8c  l’aflemblée  promet  foiem- 
mellement  , qu’aufli-tôt  que  l’établiffement  8c  la  pro- 
mulgation des  lois  conftitutionnelles  lui  permettront 
de  s’occuper  des  fubfides , elle  en  votera  un  particu- 
lier avant  tous  les  autres , pour  réalifer  ce  fecours  ex- 
traordinaire. 

3°.  Que  dès  aujourd’iii  l’exportation  des  grains  & la- 
tines à l’étranger  ; fera  8c  demeurera  prohibée  jufqu’ati 
mois  d’o&obre  1790^  fauf  à prolonger  ou  abréger  le 
iemps  de  cette  prohibition  , fi  les  circonftances  l’exigent. 

4°.  Que  dès  aujourd’hui  pareillement  la  circulation 
des  grains  8c  farines  fera  8c  demeurera  libre  dans  tout 
l’intérieur  du  royaume  , fans  qu’il  puifiè  y être  ap- 
porté aucun  obflacle  par  aucune  autorité  , même  par 
les  arrêts  ou  fentences  des  cours  de  juftice  , lefqoels  ar- 
rêts ou  fentences  des  cours  de  juftice  , l’aifemblée  na- 
tionale annnlle  pour  le  pafîe  8c  interdit  pour  l’avenir. 

5°.  Enfin  , que  le  préfent  arrêté  fera  porté  au  roi , 
qui  fera  prié  , très-refpeftueufement  , de  le  revêtir  de 
fa  fan&ion  royale  , 8c  de  le  faire  proclamer  dans  toute 
l’étendue  de  fon  royaume. 

Se  réfervant , l’afièmblée  nationale  , de  pourvoir  par 
la  fuite  aux  lois  fondamentales  qui  devront  être  por- 
tées fur  les  grains  approvifionnemens  , fubfifiances  , 
8c  qui , fanftionnées  de  même  par  le  roi , deviendront 
îa  réglé  8c  affiireront  la  tranquillité  de  tous  fes  fujets  , 
& en  attendant  le  comité  des  fubfîftances  ne  ceflera 
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de  s’occuper  des  moyens  de  procurer  l’abondance , de 
rétablir  l’ordre  , 8c  de  rechercher  8c  réprimer  les  abus» 
en  invoquant  toutes  les  fois  qu’il  fera  néceflaire  , la 
décifion  8c  l’autorité  de  l’aflemblée  nationale. 

A l’égard  de  cette  motion  & de  celles  des  autres 
membres  de  l’aflèmblée  , on  penfoit  qu’il  étoit  peut- 
être  dangereux  de  prendre  un  parti  fur  des  principes 
de  légiflation  qui  devoit  entrer  dans  le  plan  de  la  conf 
titution  nationale  , fur  un  objet  d’adminiftration  diffi- 
cile à connoître  par  fes  variations  inévitables , par  fes 
locacités  , 8c  fur  des  décrets  à préfenter  à la  fanttion 
royale  : on  fentoit  auffi  que , quoique  les  circonftances 
fuifent  preffantes , quoique  le  zele  & les  intentions  les 
plus  pures  ne  portent  pas  toujours  des  fecours  prompts 
8c  efficaces  , il  étoit  du  moins  digne  de  l’humanité  8c 
de  la  fageffie  de  l’afTemblée  de  préfenter  aux  malheu- 
reux la  preuve  que  l’on  penfoit  à fes  malheurs , 8c  que 
l’on  s’occupoit  de  fes  befoins. 

M.  Bouche  a demandé  que  le  comité  des  fubfiftances 
s’affiemblât  folemnellement  à la  fin  du  iour  , 8c  qu’il 
s’occupât , avant  la  délibération  générale  , de  chercher, 
d’après  les  motions  qui  avoient  été  faites , de  nou- 
veaux moyens  plus  dire&s  , plus  praticables  8c  plus 
prompts  que  ceux  qui  avoient  été  déjà  propofés. 

M.  Mounier  a appuyé  ce  dernier  avis  ; il  a penfé 
qu’aucun  parti  du  comité  ne  pouvoif  être  adopté  ; que 
toute  foufcription  étoit  impropofable  ; qu’il  ne  pouvoit 
propofer  ni  emprunts , ni  impôt , ni  taxe  , ni  lois  fiir 
la  circulation  libre  des  grains.  Il  a témoigné  fes  regrets 
de  ne  pas  pouvoir  adopter  la  motion  propofée  avec 
tant  d’éloquence  par  M.  de  Tolendaî.  Quant  à la  loi  fur 
Ja  liberté  des  grains  dans  l’intérieur  du  royaume , il 
faut  la  fan&ion  du  roi  ; mais  cette  fanftion  eft  un  objet 
très-délicat , 8c  un  des  plus  effentiels  de  la  conflitu- 
tion.  Si  l’on  s’adreiïbit  dans  ce  moment  au  pouvoir 
exécutif,  fans  avoir  réglé  les  principes  de  la  fanftlon  , 
il  feroit  le  maître  des  termes  8c  de  la  forme  de  cette 
fan&ion  ; il  ne  faut  donc  pas  toucher  encore  à cette 
objet , vous  ne  feriez  plus  , autrement , que  des  mo- 
teurs d’arrêts  du  confeil.  Les  parlemens  n’ont  pas  eu 
le  droit  d’arrêter  la  circulation  , c’eft  empiéter  fur  le 
pouvoir  légiflatif  ; mais  ces  inconvéniens  ne  peuvent 
pas  être  de  longue  durée , il  faut  les  fupporter. 
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, » Mais  après  nous  être  occupés  de  ces  objets  fi  in- 
îérefians  pour  le  peuple  , j’ai  l’honneur  dé  vous  ob- 
ferver  que  fi  l’on  permet  à chacun  de  propofer  lès 
Idées  , fans  avoir  tracé  un  ordre  de  travail , nous  per-* 
drons  un  temps  précieux  à la  patrie.  Nous  fommes 
appelés  , non  pour  réformer  tous  les  abus  , mais  pour 
préparer  les  réformes.  Nous  fommes  appelés  pour  faire 
une  conftitution  ; c’eft  donc  à la  motion  de  M.  l’ê* 
vêque  d’Autun  , & à la  vérification  des  pouvoirs , qu’il 
faut  fe  borner  , fans  admettre  des  motions  étrangères.  '« 

M.  Target  a appuyé  fortement  cette  motion. 

D’après  ces  diverfes  réflexions  , on  a renvoyé  les 
motions  au  comité  des  fubfiftances  qui  s’eft  afièmblé  hier 
à cinq  heures. 

M.  l’archevêque  de  Vienne  a annoné  une  députation 
de  MM.  les  électeurs  de  Paris  ; l’affemblée  n’a  point 
douté  que  ce  ne  fût  le  rameau  d’olivier  ; en  effet , M. 
l’abbé  Bertholier  ayant"  pris  la  parole  , a confirmé  le  re- 
tour du  calme  & de  la  paix  dans  le  fein  de  la  capitale 
qui , en  partageant  avec  un  patrioîifme  républicain  les 
vues  de  l’affemblée  nationale  , a reflenti  plus  qu’elle  les 
alarmes  & les  inquiétudes  inféparables  de  toute  com- 
motion populaire.  Voici  le  difcours  de  M,  l’abbé  Ber- 
tholier. 

Me  s ;£  i e u k s , 

î>  L’affemblée  des  éleéteurs  de  la  ville  de  Paris  connoîf 
tout  le  prix  des  momens  que  vous  confacrez  au  bien  pu- 
blic , avec  tant  de  iiiccès  fk  tant  de  gloire  ; elle  ne  fe 
permettrait  pas  de  vous  demander  à fufpendre  , même 
pour  quelques  in  fia  ns , le  cours  de  vos  travaux  précieux, 
fi  la  circonfiance  la  plus  importante  ne  lui  en  av-oit  impofé 
la  nécellité. 

» Les  mouvemens  qui  ont  été  la  fuite  de  la  journée 
du  50  du  mois  dernier  , continuoient  de  maniéré  à faire 
craindre  des  défordres  plus  grands  : les  éle&eurs 
éroint  aflemblés  famedià  l’hôtel-de- ville  ; une  lettre  écrite 
par.  des  citoyens  raflemblés  au  Palais-Royal  , les  envoyés 
de  ces  mêmes  citoyens , qui  ne  tardèrent  pas  à fê  faire 
introduire  dans  notre  faîle  , nous  forcèrent  à nous  occu» 
per  des  prifonnîers  qui  attendoient  l’exécution  de  la  pro- 
méfié  que  fa  majefié  avoir  bien  vouiu  donner  en  leur 


Veur  â Pafîembîée  nationale:  la  fermentation  étoit  extrême 
au  Palais- Royal  , elle  prenoit  le  même  cara&ere  parmi 
plus  de  deux  mille  citoyens  qui  aflïftoient  à nos  délibé- 
rations. La  nuit  s’avançoit , le  peuple  s’animôit , lorfque 
nous  primes  l’arrêté  que  nous  allons  avoir  l’honneur  de 
mettre  fous  vos  yeux. 

» Nous  nous  flattâmes  de  ramener  les  efprits  en  les 
frappant  par  d’idées  juftes , qui  le  fiffent  rentrer  dans 
le  calme  8c  la  tranquillité  , 8c  par4à  de  rétablir  l’ordre  5 
dont  la  réintégration  des  prifonniers  faifoit  une  partie 
eflèntielle.  La  derniere  phrafe , qui  n’eft  que  l’exprek 
lion  d’un  fentiment  filial , du  cri  d’un  enfant  qui  em- 
braflé  les  genoux  de  fon  pere  , en  lui  difant  : je  ne 
les  quitte  point  fans  obtenir  mon  pardon  5 cette  derniere 
phrafe  , qui  n’étoit  que  l’expreffion  de  notre  entière 
confiance  dans  les  paroles  pleines  de  la  clémence  8c  de 
la  bonté  de  fa  majefté , produifît  l’effet  le  plus  prompt  8c 
le  plus  defïrabje.  La  nuit  ne  s’étoit  point  encore  écou- 
lée , 8c  déjà  les  prifonniers  éroient  réintégrés  dans  les  pri- 
ions de  l’abbaye  ; les  attroupemens  ont  entièrement  ceffé 
au  Palais- Royal , 8c  le  calme  régné  dans  Paris.  Nous 
venons  vous  faire  part  de  cet  heureux  événement  ; nous 
fommes  affurés  de  la  fènfation  agréable  qu’il  portera  dans 
vos  cœurs. 

» C’eff  dans  ces  circonftançes , Meilleurs , que  nous 
fommes  arrivés  ce  matin  pour  remplir  la  million  donl 
nous  étions  chargés  auprès  de  vous  : mais  depuis  une 
heure  notre  pofition  a changé  ; ce  n’eft  plus  l’exécution 
d’une  grâce  que  nous,  venons  vous  demander  de  folli- 
citer.  La  grâce  eft  accordée  ; la  bonté  , la  clémence  du 
roi  fe  font  développées  ; les  prifonniers  réintégrés 
font  libres  ; un  de  nos  députés  vient  de  nous  en  ap- 
porter la  preuve  ; ce  ne  font  donc  plus  que  des  témoi- 
gnages de  la  plus  vive  reconnoiffance  que  nous  vous 
prions  de  porter  en  notre  nom  8c  en  celui  de  tous  les 
concitoyens  de  Paris  , jufqu’au  trône  du  meilleur  8c  du 
plus  chéri  des  rois.  Dites-iui  que  fon  autorité  eft  établie 
fur  des  bafes  inébranlables , puifqu’elle  eft  érabliefur  notre 
amour.  Dites-lui  que  quiconque  voudroit  faire  foupçon- 
ner  les  fentimens  de  fon  peuple  , le  trompe  , 8c  fe  rend 
coupable  envers  la  nation.  Dites-lui  que  le  calme  8c  la 
paix-  font  inaltérables  tant  qu’il  nous  chérira  autant  que 
nous  le  chériffons  » 8c  que  , comme  rien  ne  peut  nous 
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laîre  changer  à Ton  égard  , nous  efpérons  qu’il  continuera 
à être  notre  pere  St  celui  de  toute  la  France. 

» Pour  nous  , meilleurs , quoique  le  fuccès  ait  pré-* 
tenu  notre  million  , nous  n’en  ferons  pas  moins  flattés 
d’apprendre  à nos  concitoyens  avec  quel  zele  l’alTem- 
bléc  nationale  s’occupe  du  bien  général  , quel  tendrd 
intérêt  vous  prenez  au  fort  des  citoyens  de  Paris  en 
particulier  ; & en  rentrant  dans  nos  murs  , nous  en- 
tendrons par-tout  les  exprefîions  de  la  gratitude  pour 
vous , St  de  l’amour  & de  la  reconnoiflance  pour  la  per* 
fonne  facrée  du  roi.  « 

M.  le  préfident  a répondu  : » L’afiemblée  apprend 
avec  joie  que  la  paix  régné  dans  la  capitale  ; elle  n’a 
jamais  douté  de  la  fidélité  & def  attachement  de  fes  ha- 
birans  : dites-leur  que  l’afièmblée  nationale  s’occupe  du 
bonheur  public  ; mais  que  ce  bonheur  ne  peut  être 
que  le  prix  de  l’attachement  des  citoyens  à la  patrie 
& au  roi  ; dites-leur  fur-tout  que  l’alïemblée  nationale 
va  s’occuper  de  la  conftitution  dé  l’état.  « 

On  a propofé  d’établir  un  bureau  de  correfpondance 
ou  comité  central  auquel  aboutiroient  tous  les  autres 
bureaux , & qui  feroit  chargé  d’indiquer  l’ordre  du 
travail. 

M.  Rabaud  de  Saint-Etienne  a lu  le  travail  du  co- 
mité du  réglement  qui  tendoit  au  même  objet  ; mais 
il  propofoit  que  le  bureau  ne  fût  compofé  que  de  feize 
membres  élus  par  l’affemblée  ; c’étoit  concentrer  des 
fondions  importantes  fur  un  trop  petit  nombre  de  têtes  : 
plus  les  aifemblées  font  nombreufes,  plus  elles  font  froides 
& fages  dans  les  réfolutions. 

M.  le  préfident  a propofé  de  nommer  trente  membres 
pour  ce  comité  : un  par  bureau . Cet  avis  a été  adopté, 
& l’afiêmblée  sr’eft  divifée  aufii-tôt  en  bureaux  pour  pro- 
céder à ces  éledions  partielles. 

Le  comité  de  la  vérification  des  pouvoirs  s’eft  aflembié 
à fix  heures , pour  examiner  la  députation  de  la  nobleffe 
de  Lorraine  & celle  des  communes  du  Béarn. 


LOISIRS 

D’UN  PATRIOTE  FRANÇOIS. 


Du  Mercredi  7 Juillet  1789. 

l’ouverture  de  la  féance  , on  a déclaré  à raflera* 
blée  la  nomination  faite  lundi , dans  les  bureaux  des 
membres  qui  doivent  compofer  le  comitérde  CQrrefpoa- 
dance , ou  comité  central . En  voici  la  lifte* 

Messieurs» 

Defmeuniers. 

Rabaud  de  Saint-Etienne. 

Tréteau. 

Comte  de  Virieux. 

Pethion  de  Villeneuve. 

Anfon. 

Turqucm. 

Mounier. 

Le  comte  de  Clermont- 
Tonnerre. 

Regnier. 

Le  comte  de  Lalli-To- 
lendal. 

Peyrelfe  du  Luc. 

Ricard  de  Soult. 

Emery. 

Le  marquis  Dandré. 

On  remarquera  fans  doute  que  , dans  le  nombre  , il 
ne  fe  trouve  aucun  ecciéfiaftique  ; c’eft  i’impoiïibilité 
de  communication  entre  les  bureaux  qui  a produit  cette 
efpece  d’oubli  involontaire  des  membres  du  clergé  dans 
la  formation  du  comité.  M.  le  préfident  en  a fait  le 
premier  l’obfervation  , 8c  quoique  cette  élection  fut  le 
produit  des  fuffrages  libres  de  tous  les  ordres  fondus 
proportionnellement  dans  les  bureaux , les  députés  des 
communes  fe  font  élevés  contre  cette  efpece  d’exclu* 
Quatrième  Partie . D 


Ulry. 

Bergafîe. 

Bouche. 

Bailli. 

De  Volney. 

De  l’Èpaux; 

Vernier. 

Bralfart. 

Le  chevalier  Alexandre  de 
la  Meth. 

Vaillant* 

Gleizem. 

Lanjuinel. 

Le  Grand. 

Treithard. 

Brocheton. 
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Bon  , qui  n’avoit  été  amenée  que  par  le  hafard.  Ils  o«s 
propofé  d’augmenter  le  nombre  des  membres  du  comité 
rie  lix  eccléfiaftiques  choifis  aufli-tôr. 

Cette  opinion  , diêtée  autant  par  la  convenance  que 
par  la  juftice  > a engagé  un  combat  d’honnêteté  entre 
Ses  deux  ordres  du  clergé  & des  communes,  & le 
premier  a refufé  malgré  les  inftances  du  fécond. 

M.  l’évêque  d’Autun  a repris  fa  motion  fur  les  pou- 
voirs impératifs  & limités.  Il  a donné  de  nouveaux  dé- 
Sreloppemens  à fes  principes , avec  une  clarté  &c  une 
précîfion  admirable. 

~M.  Gautier  de  Biozat  a propofé  d’ajouter  à la  mo- 
tion que  , » fans  qu’il  fait  hefôin  qu’aucun  des  députés 
ait  recours  à fes  commettans  pour  la  ratification  de 
fes  pouvoirs  , l’affemblée  autorife  tous  fes  membres  , 
ïk  leur  enjoigne  de  « propofer  & délibérer  en'  leur 
ame  Se  confcience  $ lès  motifs  de  cette  addition  ont 
été  que  , fi  les  claufes  impératives  n’ont  pas  été  illi- 
cites , l’affemblée  ne  peut  en  exiger  la  fupprefiion  ; (î 
elles  l’ont  été  , il  importe  d’en  prononcer ^ la  nullité, 
Pourquoi , difoit  M.  Biozat , l’affemblée  nationale  n’ap- 
planiroit-elle  pas  dès-à-préfent  ces  obftacles  au  bien 
général! 

Cette  difculîîon  intérefiante  à été  interrompue  par 
l’arrivée  de  quatre  députés  de  la  ville  de  Nantes  , char- 
gés de  porter  une  adrefiè  à l’alTembiée  nationale  5 on 
^econnoît  à l’efprit  mâle  ■&  énergique  qui  en  a difté 
lies  exprefiions  , le  cara&ere  des  habitans  d’une  grande 
province  , qui  ont  fu  toujours  allier  un  amôuf  extrême 
pour  la  liberté  avec  une  fidélité  fans  bornes  à leurs 
ïouverains. 

Nous  nous  empreffons  de  configner  ici  cette  pièce 
Intéreflùme. 

Adrejje  des  Communes  de  Nantes . 

Les  citoyens  de  la  ville  de  Nantes , tranfportés  d’admi- 
ïation  pour  la  fagefîê  Se  la  fermeté  que  les  députés  à l’afa 
femblée  nationale  ont  déployés , ont  arrêté  d’une  Voisfc 
unanime  d’envoyer  vers  cette  afiembiée  , pour  la  féliciter 
fur  l’énèrgiè  qu’elle  a développée  dans  des  circonftance* 
Importantes. 

La  cité  de  Nantes  ayant  eu  l’avantage  d’être  uçe  des 
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premières  villes  qui  aient  élevé  la  voix  pour  réclamer  des 
droits  inaliénables  des  citoyens , fe  croit  obligée  de  mani- 
fefler  , de  la  maniéré  la  plus  éclatante , fon  attachement 
aux  principes  dont  l’afiêmblée  nationale  vient  de  faire  une 
profeflion  fi  noble  8c  fi  courageufe  ; elle  s’emprefi'e  donc 
d’adhérer  à votre  arrêté  du  17  juin,  8c  à tous  ceux  qui 
Font  fuivi. 

Convaincus  que  l’intérêt  du  peuple  français  eft  infépa- 
rable  de  celui  de  fon  fouverain  , 8c  qu’il  ne  parviendra 
Jamais  à fecouer  le  joug  fous  lequel  il  gémit  depuis  fî 
long-temps  qu’en  donnant  la  plus  grande  extenfion  au  pou- 
voir exécutif,  tous  les  membres , qu’un  fi  preflant  motif 
réunit  dans  ce  moment  , jurent  fur  l’autel  de  la  patrie  , 
en  préfence  du  juge  redoutable  des  rois  8c  de  leurs  fujets  * 
de  maintenir  l’autorité  royale  dans  toute  fon  intégrité  , 8c 
de  réprimer  de  toutes  leurs  forces  les  attentats  de  ceux 
qui  auront  la  hardieffe  de  vouloir  la  partager. 

Remplis  de  reconnoiffance  pour  cette  longue  fuite 
des  monarques  qui  ont  fait  des  efforts  pour  rompre 
les  fers  forgés . dans  les  fiecles  de  la  barbarie  , 8c  rap- 
peler l’homme  à la  dignité  naturelle , pénétrés  des  ver- 
tus du  prince  bienfaifant  qui  a rendu  à la  nation  les 
anciennes  alfemblées , 8c  qui  eft  perfuadé  que  les  droits 
du  trône  8c  les  propriétés  des  fujets  repofent  fur  la 
même  bafe  , ils  chargent  leurs  députés  de  proclamer 
Fhommage  relpeftueux  pour  la  fidélité  inviolable  pour 
la  maifon  régnante  , de  leur  amour  pour  le  roi  citoyen 
que  Dieu  leur  a donné  dans  fa  bonté  ; ils  lèvent  leurs 
mains  vers  le  ciel , 8c  profèrent  le  ferment  de  facrifier 
leur  fortune  , 8c  de  verfer  jufqu’à  la  derniere  goutte 
de  leur  fang  , pour  maintenir  le  fceptre  dans  la  maifon 
de  Bourbon  , pour  foutenir  les  décrets  de  cette  au- 
gufte  afièmblée  , pour  défendre  enfin  la  liberté  de  la. 
nation  françaife , qui  n’eut  jamais  pour  ennemis  que 
les  ennemis  même  des  rois  ; ils  appellent  la  vengeance 
fur  la  tête  coupable  des  méchans  qui  oferoient  calom- 
nier des  fujets  fideles. 

Les  citoyens  de  Nantes  fe  font  un  devoir  facré  de 
rendre  témoignage  au  zele  , aux  lumières  & au  dévoue- 
ment patriotique  de  l’affemblée  nationale.  Si  ôn  femoit 
des  pièges  autour  d’elle  , fi  on  tentoit  de  l’ébranler  par 
la  terreur  des  menaces  ou  par  la  féduftion  de  l’intrigue, 
die  retournera  fes  regards , elle  appercevra  derrière  elle 


( 18  ) 

vingt-cinq  millions  de  Français  qui  , les  yeux  attachés 
fur  cette  réunion  folemnelle  , attendent  en  filence  quel 
fera  leur  fort  8c  celui  de  leur  poftérité.  Alors  fon  cou- 
rage s’élevant  à la  hauteur  du  facerdoce  augufte  dont 
la  patrie  l’a  revêtue , elle  ne  verra  plus  que  la  majefté 
du  premier  peuple  de  l’univers  , elle  ne  penfera  plus 
qu’aux  bénédictions  dont  elle  fera  recueillie  , lorfqu’elle 
reviendra  au  milieu  de  nous  proclamer  notre  liberté  5c 
lés  bienfaits  d’un  monarque  adoré  qui  ne  peut  erre  égaré 
long- temps  , qui,  jaloux  de  marcher  fur  les  traces  de 
Louis  XII  8c  de  Henri  IV  , fent  que  la  vérirabie  grandeur 
eft  de  commander  à une  nation  libre  , 8c  qui  fait  que 
la  loi , cette  émanation  de  la  fagefte  divine  , doit  être 
refpeCtée  par  les  potentats  eux-mêmes  , s’ils  connoilfent 
leurs  vrais  intérêts. 

Les  citoyens  de  la  ville  de  Nantes  ne  fe  pardonneroient 
pas  d’oublier  , dans  ces  jours  de  fenfibiliré  8c  d’épanche- 
ment, le  tribut  de  reconnoiffance  qu’ils  doivent  à ce 
prince  patriotique  qui,  toujours  , ainli  que  fes  aïeux  , 
s’ell  déclaré  l’ami  du  peuple  ; à ces  minières  faints  qui 
ont  quitté  l’afyle  paifible  des  autels  pour  venir  dans 
le  palais  des  rois  nous  prêcher  , par  leur  exemple  , 
une  religion  de  paix , 8c  à cette  brave  nobleffe , fi  di- 
gne de  nos  regrets , qui  n’a  jamais  été  plus  grande  à nos 
yeux , que  lorfqu’eile  s’eÆ  réunie  aux  repréfentans  des 
communes , pour  travailler  à la  régénération  de  l’empire 
français. 

Signés  , Mellines , de  la  Cours  de  la  Vigne  , Coiquand 
8c  Drouin  de  Parçay  , députes  des  communes  de  la  ville 
de  Nantes. 

Après  la  leèlure  de  cette  adrefle  qui  a été  vivement 
applaudie  , 8c  dont  on  a ordonné  l’enregifïrement  8c  l’im- 
preffion  , M.  Barrere  de  Vieuzac  reprenant  la  difcufîioii 
fur  les  pouvoirs  impératifs  , a diftingué  où  un  particulier 
donne  des  pouvoirs  à un  autre  particulier , fur  les  objets 
qui  l’intéreifent  perfonnellement , de  celui  où  les  affem- 
biées  élémentaires  donnent  à des  députés  des  pouvoirs  qui 
doivent  être  exercés  dans  une  affembîée  générale.  Dans  le 
premier  cas , a-t-il  dit,  c’eft  le  commettant  qui  eft  le  légis- 
lateur , parce  qu’il  ne  s’agir , dans  fon  mandat , que  de  fou 
intérêt  perfonnel  ; il  a le  droit  de  foumettre  à fa  volonté 
celle  de  fon  mendataire  ; dans  le  fécond  cas , ce  font  des, 
particuliers  , hon  légillateurs  , qui  donnent  à leurs 
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députés  le  pouvoir  d’être  membres  d’une  afïembiée  légi£ 
lative , & d’y  opiner  comme  leurs  commettans.  Dans  ce 
dernier  cas , les  commettans  particuliers  ne  peuvent  être 
légiflateurs , parce  que  ce  n’eft  pas  de. leur  intérêt  parti- 
culier feulement  que  l’alîèmblée  générale  doit  s’occuper 
de  l’intérêt  général  : or , aucun  des  commettans  par- 
ticuliers ne  peut  être  légiflateur  en  matière  d’intérêt  pu- 
blic , la  puiffànce  légiflative  ne  commence  qu’au  moment 
où  l’alfemblée  générale  des  repreTentans  e£t  formée.  S’il 
en  étoit  autrement , il  auroit  fuffit  aux  divers  bailliages , 
ou  aux  difFérens  ordres  compofant  les  fénéchauffées  , 
d’envoyer  des  opinions  écrites , 8c  de  former  un  affem- 
folage  d’opinans  méchaniques  , d’après  les  cahiers  bizarres 
& fouvent  contradictoires. 

Si  l’on  admettait  le  fyflême  des  pouvoirs  impéra- 
tifs 8c  limités  , on  empêcherait  évidemment  les  réfo- 
lutions  de  l’aflèmblée  en  reconnoilfant  un  veto  , en 
rayant  dans  chacun  des  cent  foixante-dix-fept  bailliages 
du  royaume  , ou  plutôt  dans  les  quatre  cents  trente- 
une  divifions  des  ordres  qui  ont  envoyé  des  députés 
à cette  aifemblée. 

Fondé  fur  ces  principes  , M.  Barrere  de  Vieuzac 
adopte  toutes  les  difpofitions  de  la  motion  de  M. 
l’évêque  d’Autun  , hors  celle  qui  tend  à déclarer  que 
l'efpece  d'engagement  qui pourroit  réfulter  des  claufes  im- 
pératives , entre  un  député  & fes  commettans  , doit  être 
promptement  levé  par  eux . 

Cette  difpofition  lui  a paru  fubordonner  l’affemblée 
nationale  aux  aiïemblées  élémentaires  : elle  lui  a paru 
d’abord  incompatible  avec  les  principes  ; car  , dès 
qu’on  déclare  illégales  les  claufes  impératives  des  man- 
dats , quel  befoin  a-t-on  de  recourir  aux  commet- 
tans ? 

Ce  n’eft  pas  nous , a-t-il  ajouté  , qui  , en  annuîlant 
les  claufes  , excéderons  nos  pouvoirs  , ce  font  eux  qui 
ont  excédé  les  leurs  ; c’eft  donc  au:  pouvoir  conftitué  , 
devenu  icgiflatif , à remédier  aux  abus  du  pouvoir  conf- 
tituant  , 8c  à lui  faire  connoître  qu’il  a entrepris  fur  la 
pu  i (Tance  légiflative  , par  la  colleftion  de  fes  députés. 

Si  quelque  bailliage  , ou  une  partie-  pouvoit  comman- 
der d’avance  à l’opinion  de  l’affemblée  nationale , il 
pourroit , par  la  même  raifon  , en  repoulfer  les  décrets 
après  coup  » fous  prétexte  qu’ils  feraient  contraires  à 


( 30  ; 


leur  opinion  particulière.  M.  Barrere  juge  , en  confé- 
quence  , que  le  droit  des  affemblées  élémentaires  fe 
bornoit  à la  fon&ion  d’éle&eurs , après  quoi  leur  pou- 
voir étoit  expiré  ; aulli  fa  motion  a-t-elle  été  , que  l’ail 
femblée  nationale  décrétât  que  les  difpofïtions  limitées 
& impératives  oppofées  dans  les  mandats  d’un  certain 
nombre  de  députés  , lèroient  déclarées  nullcs  & incapa- 
bles d’arrêter  fes  opérations , faut* aux  députés  qui  ne  fe 
croiroient  pas  fufhfamment  déliés  par  ce  décret , à opi- 
ner , ainfi  qu’ils  aviferoient  bon  être. 

M.  de  Lalli-Tolendal , dans  un  difcours  éloquent , s’eft 
annoncé  l’apologifle  de  la  motion  , quoique  porteur  lui  - 
même  d’un  mandat  impératif,  & s’eft  montré  difpofé  à 
le  remettre  , fï  on  ne  luilaiffoit  toute  liberté.  Trois  cho- 
fes  dans  cette  motion  ont  paru  mériter  fon  fuffrage  ; i°. 
parce  qu’elle  avoir  établi  des  principes  généraux  hors  de 
toute  attente  ; 20.  parce  qu’elle  ménageoit  la  délicateffe 
& les  (crapules  des  individus , porteurs  des  mandats  im- 
pératifs ; 30.  parce  qu’elle  préfentoit  un  grand  objet  d’inf- 
ïru&ion  publique  dans  la  difculîlon.  M.  de  Laili-Tolendal 
s’efi  élevé  contre  ces  proteftations  , a paru  delirer 
qu’elles  fuffent  converties  en  (impies  déclarations  , dont 
il  a jugé  que  i’affemblée  pourroit  donner  a<fte  ; néan- 
moins après  le  plus  grand  éloge  de  la  motion  , il  a cru 
devoir  propofer  un  léger  amendement  ; c’efl  qu’en  toute 
la  rigueur  du  principe  , l’affemblée  s’en  écartât  cette  fois 
feulement  , par  condefcendance  , en  indiquant  aux  por- 
teurs des  mandats , un  terme  (lifnfant  ; mais  le  plus  court 
pofîîbie , pour  les  faire  re&ifkr  , & que  jufqu’alors  elle 
ne  s’occupât  que  de  difeuffions  préparatoires. 

M.  de  Caftellane  a confidéré  fous  deux  rapports  la  mo- 
tion de  M.  l’évêque  d’Autun  ; quel  doit  être  l’effet  d’un 
mandat  impératif  , relativement  à l’alfemblée  nationale  l 
quelle  en  doit  être  la  forme  , relativement  aux  députés  ? 

» Il  e(t  inconteftable , a-t-il  dit,  que  les  bailliages 
n’ont  pas  dû  , n’ont  pas  pu  fe  propoler  d’autre  objet  que 
de  s’occuper  du  bien  général  qui  devoir  réfulter  de  la 
réunion  des  repréfentans  ; ils  n’ont  pas  pu  dire  à leurs 
députés  , nous  vous  chargeons  de  réclamer  la  liberté  in- 
dividuelle , mais  nous  vous  défendons  de  nous  rendre 
libres , fi  telle  forme  de  délibérer  n’eff  pas  confervée. 
Les  bailliages  n’ont  pas  pu  donner  un  pareil  ordre  5 une . 
alèmbiée  aüive  ferait  autrement  réduite  à i’inaftioa. 
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» L’arrêté  propofe  n’eft  point  une  loi , c’e&  la  dé- 
claration des  principes  , 8*  les  principes  font  de  tous 
les  temps  ; celui  de  l’alfemblée  les  rendra  notoires  à 
tous. 

Quant  au  ferment , perfcnne  ne  peut  en  juger , ni  en 
relever  ; en  attendant  que  les  commettans  ftatueni  fur  ce 
point , l’alfcmblée  ne  peut  être  arrêtée  dans  fes  opéra- 
tions , ainli  j’adopte  la  motion  fans  amendement. 

M.  Brocheton  a dit  qu’il  ne  s’agilfoit  pas  de  faire  une 
loi , mais  de  déclarer  feulement  les  principes, 

M.  Pethion  de  Villeneuve  a dit , en  fou  tenant  que  les 
commettans  font  les  maîtres  d’appofer  à leurs  mandats 
les  conditions  qu’ils  veulent , qu’il  faut  profcrire  les 
caufes  impératives  , mais  non  déclarer  nuis  les  madats  5 
•c’eft  un  devoir  facré  de  retourner  aux  commettans. 

Vous  ères  placés , a dit  M.  Barnave  , dans  falteroa- 
live  fâche u fe  , ou  d’attaquer  les  droits  dés  commettans  , 
ou  de  ralentir  vos  opérations  $ c’ell  par  la  sûreté  des  prin- 
cipes que  vous  éviterez  ces  écueils , 8c  que  vous  arri- 
verez au  but. 

Nul  repréfentant  ne  peut  exercer  des  pouvoirs  autres 
que  ceux  qui  lui  font  donnés.  Quand  une  nation  üxe 
fa  cônftitution  > elle  peut  créer  une  alfemblée  telle  qu’il 
lui  plaît  ; la  loi  étant  faite  pour  ces  alfemblées  , il  n’y  a 
plus  de  mandats  impératifs  ; mais  nous  ne  fommes  pas 
une  alfemblée  de  cette  nature  ; on  ne  peut  foutenic 
que  nos  commettans  n’ont  pas  pu  donner  des  mandats  , 
mais  quelle  doit  être  leur  étendue  ? La  nation  efl  in- 
divifîble  : le  corps  national  a une  unité  qui  a été  recon- 
nue par  toutes  les  provinces  qui  ont  envoj^é  des  députés 
à l’alfemblée  nationale  ; dès-lors  la  loi  de  majorité  eft 
la  feule  ; on  a dû  entendre  foumettre  la  minorité  à 
la  majorité  , 8c  il  réfulte  de  ce  principe  , que  tout 
député  qui  n’eft  pas  chargé  de  fe  retirer  , doit  voter 
8c  délibérer  dans  raffemblée  , en  fe  foumettant  à Ja 
majorité. 

M.  Bouche  a parlé  enfuite  avec  autant  de  brièveté' 
que  d’énergie  , fur  la  puiflânce  légillative  8c  l'imper- 
turbable activité  d’une  alfemblée  nationale  qu’aucun 
individu  ne  peut  enrayer , qu’aucun  corps  partiel  da 
ce  grand  tuit  ne  peut  s’arroger  , 8c  a conclu  que 
l’alfemblée  nationale  continueroit  imperturbablement  de 
délibérer. 


■ (n.) 

M.  l’abbé  Syées  , après  avoir  conildéré  les  mandats 
impératifs  dans  leurs  rapports  avec  les  bailliages  qui 
les  ont  donnés , ik  avec  les  députés  qui  les  ont  reçus  , 
les  a confidérés  enfuited  ans  leur  rapport  avec  l’a ffemblée 
nationale , 8c  quoique  penlant  que  de  tels  mandats  font 
inadmiflibles,  il  a cru  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  à délibé- 
rer fur  ce  fujet  : en  conféquence  il  a jugé  que  rien  n’em~ 
pêchoit  que  l’alfemblée  , tempérant  les  principes  par  un 
efprit  de  condefcendance  , n’arrêtât  qu’il  convenoit  aux 
bailliages  , auteurs  de  mandats  impératifs  , de  les  révo- 
quer , & que  cette  révocation  étoit  même  pour  eux  très- 
importante. 

M.  l’archevêque  de  Bordeaux  a trouvé  de  grands  in- 
convéniens  à déclarer  radicalement  nuis  les  pouvoirs 
impératifs  ; ils  font , a dit  le  prélat  , inutiles  8c  inter- 
dits pour  l’avenir  , mais , dans  ce  moment  , ils  ne  font 
pas  radicalement  nuis  ; les  mandataires  8c  les  com- 
mettans  y font  obligés  ; ce  ne  fera  qu’après  avoir  ré- 
glé les  futurs  états-généraux  , que  vous  pronocerez  cette 
nullité. 

M.  l’évêque  de  Dijon  a cru  que  les  meilleurs  moyens 
d’atténuer  la  motion  de  M.  l’évêque  d’Autun  , étoit  de 
la  divifer  en  propofitions  , c’elt  d’après  ce  plan,  qu’il  l’a 
réfutée  en  détail , mais  il  n’a  pas  mis  le  même  degré  d’é- 
vidence dans  toutes  fes  obfervations. 

N.  B.  Pour  ne  pas  furcharger  cette  feuille , on  renvoie 
à demain  la  fuite  des  débats. 


LOISIRS 

D’UN  PATRIOTE  FRANÇOIS; 


Du  8 Juillet  1789. 

JE  N continuant  fuccin&ement  le  rapport  des  débats  fuf 
les  pouvoirs  impératifs , nous  rappellerons  que  deux  dé- 
putés de  la  nobleffe  ont  infifté  fur  le  renvoi  du  jugement 
de  la  queftion  à la  fin  du  mois , pour  laitier  aux  éle&eurs 
le  temps  de  donner  de  nouveaux  pouvoirs , 8c  qu’en 
attendant , l’affemblée  s’occuperoit  des  travaux  prépara-* 
toires  fur  la  conftitution  de  l’état. 

M.  Riviere  , curé  de  Vie,  a parlé  fur  la  nature  du  fer- 
ment qui  lie  les  députés  à leurs  commettant. 

M.  Crénieres  a développé  plufieurs  principes  fur  les 
pouvoirs  des  commettans , 8c  il  a propofé  un  projet  d’ar- 
rêté fort  fage. 

Un  député  de  la  nobleffe  s’efl  levé  pour  dire  : » Per- 
fonne  n’eft  plus  pénétré  que  moi  du  refpeét  pour  cette 
affemblée  ; je  viens  dans  le  fanftuaire  de  l’honneur  8c  de 
la  vertu , vous  prier  de  pefer  dans  votre  fageffe  fi  vous  ne 
devez  pas  être  les  défenfeurs  de  la  liberté  8c  de  nos  fer- 
mens  ; vous  l’enfreindriez  en  frappant  de  nullité  nos 
mandats  ; ils  n’eR  pas  de  puiffance  humaine  qui  puiffé 
rendre  parjure  un  gentilhomme  français 

M.  l’abbé  Linguet  8c  M.  Pizon  du  Galant  ont  propofé 
des  amendemens  aux  motions  déjà  faites. 

M.  de  Clermont-Tonnerre  a terminé  les  débats  de  la 
féance  de  mardi , en  diront  : » La  quefti-on  eft  déjà 
éclaircie  , mais  on  s’en  eft  écarté  dans  les  derniers  avis  ; 
je  vais  vous  rappeller  à la  première  motion.  Son  auteur 
u’a  pas  voulu  dire  que  rengagement,  perfonnel  du  député 
Cinquième  Partie , E 
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«nvers  Tes  commettais  peut  être  violé , il  n’a  pas  voulu 
tyrannifer  les  confeiences. 

Cette  motion  eft  fage  , elle  déclare  le  mandat  nul  » 
quant  à l’afTemblée  , 8t  bon  pour  le  député. 

A la  fin  de  la  féance  , M.  Barrere  de  Vieuzac  a fait  le 
rapport  du  bureau  de  vérification  concernant  la  députa- 
tion des  communes  du  Béarn  , on  Ta  reçue  , quoiqu’elle 
eût  été  faite  en  corps  d’état , St  d’après  des  formes  par- 
ticulières à ce,ue  fouveraineté  autorifée  par  le  légiflateur 
provifoire. 

On  a furfis:  au  jugement  des  pouvoirs  relatifs  à la  con- 
servation des.  privilèges. 

Séance  d'hier. 

M.  Laîli-Tolendal  a lu  le  procès-verbal  du  mardi,  qu’il 
bvoit  rédigé*  Lorfqu’il  a annoncé  le  combat  d’honnêteté, 
*jui  avoir  eu  lieu  entre  les  communes  8c  le  clergé  fur  la 
compofition  du  comité  8e  correfpondance  , quelques 
murmures  fe  font  élevés  en  ligne  d’improbations.  « J’ai 
coofî-gné  des  détails  avec  t-ranfports , a dit  M.  Tolendal,. 
parce  que  j’en  ai  été  le  témoin , mais , s’il  y a des  récla- 
mations , je  fuis  prêt  à les  changer  ; une  acclamation 
générale  a confiné  le  procès-verbal  tel  qu’il  étoit.  « 

M.  Chapelier  , l’un  des  fecrétaires  , a annoncé  les 
adreffes  d’attachement  8c  de  reconnoiffance  de  plufieurs 
bailliages  , villes  8c  communautés  du  royaume  ; Cler- 
mont-Ferrand , en  Auvergne  , Metz  , Barde-Duc , 
Dinan  , Saint-Didier  , communauté  de  Loudiac  8c  d’An- 
dréfy  , Lamballe  , Rennes  , Guérande  , Vannes  , lu 
Gueuche  , Monfort  8c  Saint-Brieux.  Il  a defîré  de  faim 
lefture  feulement  de  l’adreffe  de  Rennes  , qui  étoit 
lignée  des  membres  des  trois  ordres.  Un  député  de  la. 
nobJehè  ayant  obferv.é  qu’il  'fallait  favoir  par  quelle  au- 
torité 8c  par  quelle  voie  ces  adreflès.  étaient  parvenues  à 
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la  chambre  , » j’obferve  , a dit  M.  le  préfident , que  te 
mot  de  chambre  eft  impropre  pour  l’afl'emblée  natio- 
nale ; » fl  des  particuliers , a ajouté  M.  Chapelier  , peu- 
vent préfenter  des  requêres  , à l’afièmblée  , comment  des 
villes , des  capitales  fur-tout  , n’auiroient-eiies  pas  le 
droit  d’envoyer  des  adrelfes  * Comment  ne  pourrois- 
je  pas  préfenter  Thommage  de  la  ville  dont  je  fuis  le 
député  \ On  a ordonné  que  ces  adrelfes  feroient  inférées 
dans  le  regiflre. 

M.  le  préfident  reprenant  la  faite  du  travail  fur  les  pou- 
voirs impératifs  , a propofé  le  plan  d’une  délibération 
îrès-fage  , tendant  à faire  déclarer  par  l’alfemblée , 
i°.  qu’aucun  a&e  ni  proteftation  , en  quels  termes  qu’ils 
foient  conçus  , ne  peut  arrêter  fon  activité  , ni  fufpen- 
dre  fes  travaux  ; 20.  qu’elle  eft  difpofée  en  tout  temps 
à recevoir  ceux  de  fes  membres  qui  pourroient  fe  re- 
tirer , ou  autres  envoyés  par  les  électeurs  ; 30.  qu’elle 
fe  réferve  de  ftatuer  fur  les  pouvoirs  impératifs  , lor£ 
qu’elle  s’occupera  de  la  formation  Sc  organifation  des 
états -généraux. 

On  a fait  la  leCture  de  diverfes  motions  , 8c  l’on  a re- 
marqué que  celle  de  M.  l’évêque  d’Autun  , modifiée  d’a- 
près les  débats  de  la  veille  , avoir  acquife  plus  de  per- 
fection. 

Quelques  débats  aflez  courts , mais  un  peu  vifs , élevés 
entre  divers  membres  , ont  retardé  l’appel  des  voix. 

M.  de  Mirabeau  a dit  que  l’avis  tendant  à déclarer  n’ÿ 
avoir  lieu  à délibérer  , étoit  au  préalable  dont  on  devoir 
s’occuper  ; cette  réflexion  a paru  convenir  à une  très- 
grande  partie  de  l’alfemblée  qui  a vu  dans  cette  maniéré 
de  décider  la  confirmation  des  précédens  arrêtés. 

Il  a pafîe  à la  grande  majorité  de  fept  cents  trente- 
une  voix , contre  vingt-huit , qu’il  n’y  avoit  lieu  de  dé- 
libérer. 


( ) 

M.  le  préfident  ayant  rappellé  Tordre  du  jour , M. 
Tronchet  alloit  faire  le  rapport  des  pouvoirs  contentieux 
de  la  députation  d’Amont , lorfque  M.  de  Mirabeau  ayant 
obtenu  la  parole  , a dit  : » qu’il  remettoit  fur  le  bureau 
une  lettre  de  M.  de  Jefferfon  à M.  le  marquis  de  la 
Fayette  , qui  conftatoit  que  M.  Jefferfon  n’avoit  pas 
fait  l'offre  de  grains  ni  de  farines  au  gouvernement , 
mais  que  feulement  il  avoit  fait  avertir  tous  les  mar- 
chés américains  de  l’avantage  des  ventes  des  farines  8c 
des  blés  en  France. 

Après  cet  éclairciffement  , M.  de  Mirabeau  a pré* 
fenté  , dans  un  difcours  plein  de  chaleur  8c  de  force , les 
dangers  dont  l’appareil  militaire  qui  fe  déploie  fous  les 
yeux  de  la  capitale  , femble  menacer  la  liberté  publique  , 
8c  préparer  des  chaînes  à la  puiffançe  légiflative,  » Déjà , 
s’eft-il  écrié , un  grand  nombre  de  troupes  nous  envi- 
ronnoit  ; il  en  eft  arrivé  davantage  ; il  en  arrive  chaque 
jour  ; elles  accourent  de  toutes  parts  ; trente- cinq  mille 
hommes  font  déjà  répartis  entre  Paris  8c  Verfailles  ; on 
en  attend  vingt  mille.  Des  trains  d’artillerie  les  fuivent. 
Des  points  font  déhgnés  pour  des  batteries  ; on  s’affure 
de  toutes  les  communications  ; on  intercepte  tous  les 
paffages , nos  chemins , nos  ponts , nos  promenades  , 
font  changés  en  poftes  militaires  -,  des  événemens  publics, 
des  faits  cachés , des  ordres  fecrets , des  contre-ordres 
précipités  ; les  préparatifs  de  la  guerre  frappent  tous  les 
yeux  8ç  rempiiffent  d’indignation  tous  les  cœurs 

Quand  il  ne  s’agiroit  ici  que  de  nous,  quand  la  dignité 
de  l’affemblée  nationale  feroit  feule  bleffée  , il  n’en  feroit 
pas  moins  convenable,  jufte,  néçeffaire  , important  pour 
le  roi  lui-même  , que  nous  fuffions  traités  avec  décence  , 
puifqu’enfin  nous  fommes  les  députés  de  cette  même  na- 
tion , qui  feule  fait  fa  gloire  , qui  feule  conftitue  la  fpîen- 
deur  du  trône  , de  çeçtç  nation  ? qui  rendra  la  perfotine 
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du  roi  honorable , à proportion  que  le  roi  l’honorera  lui- 

même Pour  faire  connoître  toutes  les  beautés  de  ce 

difcours , il  fau droit  le  tranfcrire  en  entier  : on  fe  bor- 
nera à rappeller  que  M.  de  Mirabeau  a peint  avec  le  plus 
grand  intérêt , ce  peuple  de  la  capitale  qu’on  avoit  repré- 
fenté  comme  fi  féditieux  , donner  des  marques  de  la  plus 
gr  nie  fubordination  après  une  émeute  violente  ; un  mot 
de  clémence  a tout  terminé  ; les  prifonniers  ont  repris 
leurs  fers , le  peuple  fes  travaux  , 8c  Paris  a vu  renaître 
le  calme.  Tout  annonçoit  au  peuple  la  fin  de  fes  malheurs; 
la  liberté  ne  doit  donc  pas  paroître  avec  le  finiftre  8c  ef- 
frayant appareil  des  troupes.  De  quel  œil  ce  peuple  af- 
failli  par  tant  de  fléaux  , verra-t-ii  une  armée  venir  aug- 
menter fes  befoins  8c  la  difette  ? 

» Ces  confédérations  ébauchées  plutôt  qu’indiquées, 
ont  fait , difoit  M.  de  Mirabeau  en  finiflànt  , à ma 
confcience  , à ma  raifon  , à ma  million  , un  devoir  de 
propofer. 

» Qu’il  fera  fait  au  roi  une  très-humble  adrefie  , pour 
peindre  à fa  majefté  les  vives  alarmes  qu’inipirent  à l’af- 
femblée  nationale  l’abus  qu’on  s’eft  permis  depuis  quelque 
temps  du  nom  d’un  bon  roi , pour  faire  approcher  de  la 
capitale  8c  de  cette  viile  de  Verfailles , un  corps  nom- 
breux de  troupes  , tant  étrangères  que  nationales , dont 
plufîeurs  font  cantonnées  dans  les  villages  voifins  ; 8c 
pour  la  formation  annoncée  de  divers  camps , aux  en- 
virons de  ces  deux  villes  ; qu’il  foit  repréfenté  au  roi  , 
non-feulement  combien  ces  mefures  font  oppofées  aux 
intentions  bienfaifantes  de  fa  majefté  , pour  le  foulage- 
ment  de  fes  peuples  dans  cette  malheureufe  circonftance 
de  cherté  8c  de  difette  des  grains , mais  encore  combien 
elles  font  contraires  à la  liberté  8c  à l’honneur  de  l’aflem- 
blée  nationale  , propres  à altérer  entre  le  roi  8c  fes  peu- 
ples , cette  précieufe  confiance  qui  fait  la  gloire  8c  la  sû- 
reté  du  monarque  ; qui  feule  peut  afliirer  le  repos  8c  la 
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tranquillité  du  royaume , & procurer  enfin  à la  nation  les 
fruits  ineftimables  qu’elle  attend  des  travaux  & du  zele  de 
cette  affemblée  ; que  fa  majefté  foit  fuppliée  très-refpec- 
îueufement  de  raffurer  Tes  fideles  fujets , en  donnant  les 
ordres  néceffaires  pour  la  caffation  immédiate  de  Tes  me- 
fures  également  inutiles  , dangereufes , alarmantes , &c 
pour  te  prompt  renvoi  des  troupes  St  du  train  d’artillerie, 
aux  lieux  d’où  où  les  a tirés. 

» Et  attendu  qu’il  peut  être  convenable  enfuite  des  in- 
quiétudes & de  l’effroi  que  ces  mefures  ont  jetté  dans  le 
cœur  des  peuples  , de  pourvoir  provifionnellement  an 
maintien  du  calme  & de  la  tranquillité  , fa  majefté  fera 
fuppliée  d’ordonner  que  , dans  les  deux  villes  de  Paris 
5k  de  Verfailles  , il  Toit  inceffamment  levé  des  gardes 
bourgeoifes , qui , fous  les  ordres  du  roi , fuffiront  plei- 
nement à remplir  ce  but , fans  augmenter  autour  des 
deux  villes  travaillées  , des  calamités  de  la  difette  , le 
nombre  des  confommateurs. 

Des  applaudiffemens  plufieurs  fois  répétés , ont  expri- 
mé le  vœu  de  l’affembiée  par  cette  adreffe.  » Cela  eft 
d’autant  plus  à propos , a dit  M.  le  préfident , que  j’ai 
reçu  aujourd’hui  des  ordres  qui  peuvent  raffiner  les  ef- 
prits  de  l’affembiée  & du  public  ; le  roi  m’a  fait  ordon- 
ner de  me  rendre  auprès  de  fa  perfonne  à fix  heures  du 
foir  : jugez-vous  à propos  , meilleurs , de  renvoyer  au 
bureau  pour  en  rendre  compte  demain  , comme  l’a  de- 
mandé M'.  de  Mirabeau.  « 

M.  le  marquis  de  la  Fayette  , aufll  connu  par  fon  pa- 
triotifme  que  par  fa  valeur  militaire  , s’eft  avancé  pour 
dire  : » Il  me  femble  que  la  motion  de  M.  de  Mirabeau 
eft  tellement  importante  , qu’elle  eft  de  nature  à être 
renvoyée  au  bureau  , St.  je  fuis  d’avis  que  la  difcuflïon 
s’étafcliffe  aufïï-tôt  fur  cette  motion.  « 

n Le  fcntiment  de  l’honneur  Sc  de  la  liberté  , a dit 
M*  de  Goupille  de  Préfeil , eft  inné  dans  les  cœurs  des 
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Français  ; il  importe  à notre  honneur  que  nous  déiibé* 
rions  en  liberté  ; cela  importe  auffi  au  bien  du  fervice 
du  roi.  Quel  citoyen  , délirant  de  reconnoître  les  droits 
légitimes  de  la  puürance  exécutive , ne  le  trouveroir  pas 
aarêté  par  cet  appareil  alarmant!  Que  doit-on  efpérsr» 
quand  ce  îera  au  milieu  des  troupes  que  nos  travaux  fe 
formeront  ? Notre  réclamation  ne  fauroit  être  un  a£te 
de  foiblelfe  , chacun  de  nous  en  elt  incapable  ; ce 
n’eft  qu’un  hommage  que  je  rends  aux  libertés  na- 
tionales. 

5)  Je  propofe  d’engager  M.  le  préfident  de  préfenîer  , 
ce'foir , au  roi  cette  confidération  importante. 

» Il  eft  intérelfant , a dit  M.  l’abbé  de  Syées , de  la- 
voir qu’en  Bretagne  il  ne  peut  y avoir  des  troupes  qu’à 
dix  lieues  de  la  ville  où  fe  tiennent  les  états.  « 

» Auüi-tôt  M.  Chapelier  a dit  : « Perfonne  n’a  ofé 
encore  s’élever  contre  la  motion.  .Comment  foutenïr , 
en  effet  , que  des  camps  fk  des  armées  doivent  envi- 
ronner &:  alarmer  nos  commettans  1 Ils  y a vingt  ans 
qu’une  pareille  réclamation  partit  de  la  noblelfe , les 
troupes  furent  rétirées,  b 

» Je  n’ai  jamais  douté  , a répliqué  M.  de  Mirabeau  » 
que  la  noblelfe  ne  fe  jettât  entre  nous  & les  bayon- 
nettes  , & je  fais  le  ferment  de  dénoncer  un  jour  les 
confeillers  de  ces  attentats  à la  liberté  publique.  « 

» Les  pays  d’états , a dit , a dit  M.  Bouchotte  , ont  le 
privilège  de  n’avoir  pas  de  troupes  auprès  d’eux  j com- 
ment les  états -généraux  ne  I’auroient-ils  pas  ? Je  le 
demande  au  nom  du  duché  de  Bourgogne  dont  je  fais 
le  repréfentant. 

M.  de  Biauzat  , qui  déjà  dans  la  précédente  féance 
avoit  dit  : » Le  roi  n’aura  jamais  de  garde  plus  allurée 
que  la  confiance  dans  fes  fujets  ; il  elf  le  pere  de  tous 
les  Français.  Pcurroit-il  jamais  redouter  de  fe  'trouver 
au  milieu  de  fes  enfans  % Cependant  on  environne  de 
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troupes  cette  affemblée;  on  fait  venir  des  extrémités 
du  royaume  une  effrayante  artillerie  ; om  établit  des 
camps  aux  environs  de  cette  ville , comme  s’il  y avoit 
lieu  de  craindre  des  attaques  & de  livrer  des  combats.  « 
M.  de  Biauzat  , difons-nous  , a propofé  pour  amen- 
dement à la  motion  de  M.  de  Mirabeau , de  retrancher 
l’article  concernant  la  garde  bougeoife,  faufày  revenir 
dans  la  fuite  , s’il  paroît  néceffaire. 

M.  Target  a mis  fous  les  yeux  de  raffemblée  l’ar- 
ticle 3 de  la  premier  fe&ion  de  fon  cahier  , qui  porte  , 
» qu’aucune  troupe  militaire  ne  pourra  approcher  plus 
près  de  dix  lieues  de  l’endroit  où  feront  affemblés 
les  états -généraux  , fans  le  confentement  ou  la  demande 
des  états.  « 

» Je  demande , a ajouté  M.  Grégoire  , curé  de  Lor- 
raine , la  dénonciation  des  ennemis  de  la  patrie , afin 
que  l’exécration  contemporaine  devance  l’exécration  de  la 
poflérité.  « 

» Depuis  long-temps,a  dit  encore  M.  deGouy,Ja 
difcuiïion  eft  finie  : le  fujet  eft  fi  important , 8c  la  dé- 
libération fi  prenante  , que  je  prie  M.  le  préfîdent , de 
faire  procéder  à l’appel  , 8c  de  finir  la  délibération  avant 
de  lever  la  féance. 

Aufli  - tôt  M.  de  Mirabeau  ayant  relu  fa  motion  » 
on  efl  allé  aux  voix  à deux  heures  après  midi  , 8c 
cette  motion  a paflfé  à la  majorité  , fauf  pour  le  der- 
nier article  de  la  garde  bourgeoife  qui  en  a été  re- 
tranché. 

L’affemblée  a , en  conféquence  , arrêté  que  M.  le  pré- 
fident  annonceroit  hier  au  foir  au  roi  la  délibération 
qu’elle  venoit  de  prendre , 8c  que  le  comité  de  rédadiort 
s'occuperait  de  l’adrcfîè. 

Les  différens  comités  ont  été  chargés  de  s’afTembler  hier 
au  foir.  1 


LOISIRS 


JJ  UN  PATRIOTE  FRANÇOIS. 


Du  ii  Juillet  1789. 

IjA  députation  a été  reçue  hier  au  foir  à neuf  heures  : 
«lie  a raiïiiré  l’affemblée  nationale  fur  ia  liberté  de  fcs 
délibérations  & de  fes  travaux  , fa  majefté  lui  ayant 
offert  fa  tranfiation  à Noyon  & SoiCons  , 8t  qu’elle 
féjourneroit  à Compiegne  pour  entretenir  ia  communi- 
cation entr’elle  & l’aflemblée. 

Après  la  lefture  de  l’adrelfe  de  la  ville  de  Bordeaux  8c 
de  pluficurs  autres,  M.  le  préfident  a lu  à l’affemblée  la 
réponfe  du  roi. 

On  a vu  avec  intérêt  un  defcendant  d’un  des  plus  braves 
chevaliers  français  inviter  la  nation  à fe  confier  à la  pa- 
role royale.  » L’armée  d’un  tyran,  a dit  M.  le  comte  de 
Crillon  , ne  connoît  pas  de  diftance  qu’elle  ne  puilfe 
franchir  , mais  la  parole  d’un  bon  roi  , d’un  roi  honnête 

homme  , eft  une  barrière  infurmontable Nous  nous 

Tommes  acquittés  envers  la  nation  , en  réclamant  la 
liberté  de  l’aiTemblée  : nous  devons  nous  acquitter  envers 
le  fouverain  en  lui  prouvant  notre  confiance.  « 

M.  de  Mirabeau  a dit  enfuite  : » Je  ne  doute  pas  que 
nous  ne  difputions  avec  tous  les  autres  peuples  de  la  con- 
fiance que  nous  donnons  à la  parole  de  notre  roi  ; mais  ü 
cette  confiance  eft  de  devoir  envers  le  plus  jtifledes  prin- 
ces , elle  ne  fauroit  s’étendre  fur  toutes  les  parties  du 
gouvernement;  la  crife  afluelle  nous  avertit.  La  con- 
fiance illimitée  de  la  nation  , rinconfidération  même  de 
notre  confiance , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi  ; nous 
a amenés  au  point  où  nous  fouîmes....  Sans  doute  nous 
ne  nous  éloignerons  pas  d’ici  quant  à préfent  ; il  faut 
être  conféquent  avec  nous-mêmes.  Nous  n’avons  pas 
demandé  à fuir  devant  les  troupes,  mais  la  fuite  des 
troupes  elles-mêmes  ; ce  n’eft  pas  d’ailleurs  pour  nous 
que  nous  demandons , c’efi:  pour  raffiner  la  liberté 
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publique»  On  vous  parle  d’aller  à Noyon  ou  à Sôiffons  J 
c’eft-à-dire  entre  deux  camps  ; ce  n’cfl  pas  là  une  ré- 
ponfe  fuffifànte  ; nous  avons  réclamé  une  tranflation 
pour  l’armée , & non  pour  nous.  Je  ne  crois  pas 
qu’il  Toit  poffibîe  de  tenir  cette  demande  pour  cîofe  » 
quoique  , d’après  les  paroles  de  bonté  que  nous  avons 
entendues  , notre  confiance  doive  être  raffermie.  » 

M.  l’évêque  de  Chartres  a cru  qu’il  conviendroit 
que  la  réponfe  du  roi  fut  renvoyée  au  bureau  pour 
être  examinée. 

Cette  difcufiîon  a été  interrompue  par  îa  reprîfe  de  la 
motion  de  M.  Bouche  fur  le  comité  des  finances. 

M.  Target  a penfé  qu’il  falloir  former  un  comité  de 
' 60  perfonnes  , qui  ne  préfenteroient  aucun  réfultat  qu’a* 
près  la  confBtution  faite,  & que  l’on  devoir  annoncer 
au  Roi  la  formation  de  ce  comité  , pour  le  fupplier  d’y 
faire  remettre  toutes  les  pièces  8c  mémoires  relatifs  à 
fadminiitration  des  finances. 

M.  le  prince  de  Poix  8c  M.  de  Grillon  propofoient  que 
le  premier  bureau  nomme  un  membre  du  clergé , le  fé- 
cond un  membre  de  la  nobieffe , le  troifieme  & le  qua- 
trième deux  membres  des  communes  f ainfi  de  fuite. 

M.  F réteau  & M*  Camus  défiroient  que  le  comité  fut 
comparé  de  30  membres  feulement , en  rappellant  des 
perfonnes  du  dehors  qui  donner  oient  des  lumières  fur 
cette  partie. 

On  doit  reconnoîtfe,  a dit  M.  de  Mirabeau,  la  nécef- 
jité  de  former  îe  comité  préparatoire  , fans  qu’il  puiffe 
empiéter  fur  le  travail  de  la  conilitution  ; un  fyftême 
d’irnpôt  & de  comptabilité  ne  peut  être  l’ouvrage  de 
peu  de  perfonnes  Si  de  peu  de  temps.  Un  comité  de 
60  efc  trop  nombreux , à moins  de  divifïcns  en  bureaux. 
Il  faut  demander  dés  fecours  extérieurs  5 ce  feront  des 
adjoints  utiles.  Le  nom  de,  comité  central  eft  une  expref- 
fiori  barbare  un  bureau  de  corréfpondance  feroit  une  efi- 
pece  de  d'îftatüre. 

M.  de  Goiii  a dit  qu’un  bureau  nombreux  étoit  né- 
ceffaire  pour  s’occuper  des  diverfes.  branches  des  finances 
Idans  pluiieurs  bureaux  à îa  Ibis  j que  les  deux  comités 
d’agriculture,  de  commerce  & d’induitrie  péurroient 
te  réunir. darfs  un  feu!  ; & comme  il  feroit  fage  de  con- 
fier l’examen  des  finances - à des'  'hommes  inffruits  dans 
cette  partie  bn  fe  feroit  infcrire  Pub  des  feuilles  particu- 
lières pour  être  choifis. 


M.  Pifon  du  Galand  a'  propofé  deux  comités , dont 
i’un  s’oc.cuperoit  des  imposions  diredes  ou  indire£tes  ; 
le  fécond  comité  traiteroit  de  la  dépenfe  de  chaque  dé- 
partement , avec  des  tableaux  féparés  de  la  dette  de 
i’é rat,  fuivant  les  différentes  époques. 

MM.  l’archevêque  de  Bordeaux  <k  Démeunier  vou- 
laient une  fubdivifion  aux  bureaux , pour  embraifer  plu- 
sieurs objets  à la  fois  dans  les  travaux  provisoires.  M. 
Sentez  a propofé  qu’il  y eût  dans  le  comité  un  des 
députés  de  fille  de  Gorfe  Se  un  autre  de  Saint- 
Domingue. 

M.  le  vicomte  de  Beauharnois  & M.  Harmacd  ont 
trouvé  la  motion  de  M.  Bouche  prématurée . La  dé- 
claration de  droits  de  la  conffitution  étant  un  objet: 
trop  preffant  pour  diftraire  l’affemblée  par  de  nouveaux 
comités. 

M.  le  comte  de  Montmorency  a réclamé  f exécution  du 
réglement  qui  ne  permettoit  pas  de  rapporter  l’opinion 
colleftive  des  bureaux.  » De  pareils  rapports , a-t-il  dit , 
abforbent  d’ailieurs  un  temps  précieux,  & je  prends 
la  liberté  d’obferver  qu’une  gronde  affemblée  doit  avoir 
une  marche  régulière  8c  confiante  ; autrement  les  trente 
bureaux  apporteront  ici  leurs  réfolutions  générales  fur 
chaque  objet  de  difeuffion.  Je  propofé  un  comité  com- 
~pofé  de  deux  membres  choilis  par  chaque  bureau  , 8c 
la  foiis-divilion  de  ce  comité.  « 

MM.  Biaufat  Si  Popuius  ont  foutenu  que  tome  motion, 
tendante  à éloigner  les  travaux  de  la  conffitution , éroit 
.prématurée. 

MM.  le  Chapelier  & Barnave  ont  propofé  des  vues  fur 
•la  maniéré  de  nommer  les  membres  du  comité  ; le  dernier 
.vouloir  qu’on  en  nommât  32  par  généralité  , 8c  28  fur  la 
totalité  de  l’affemblée. 

» Je  crois  que  noqs  nous  écartons  de  notre  but , a 
obfervé  M.  le  marquis  de  ^qntejfquiou  ; il  ne  s’agit  pas 
de  régler  les  provinces  pour  l’impôt  ; il  s’agit  de  connoî- 
.tre  la  recette,  la  dépenfe  &c  la  dette  : il  eff  indifférent 
que  l’on  Xoit  d’une  province  ou  d’une  autre  ; ii  fuflit 
.d’avoir  un  bon  efprit , gc  il  y en  ayant  dans  f affemblée, 
que  la  nomination  par  bureaux  ne  peut  que  remplir  le 
vœu  de  tous.  « 

M.  le  chevalier  de  Boufflers  a dit  » qu’iip.  comité,  choifï 
par  les  bureaux , s’occuperoit  des  finances  , 81  t.que  ies 
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généralités  nommeroient  un  comité  de  revifion , afin  qué 
les  travaux  , préparés  par  les  plus  habiles,  Ment  revifés 

par  les  plus  inîéreffées.  « 

De  cette  longue  difcuffion  fur  un  fimple  comité  pré* 
paratoire , font  forties  quatre  opinions  , fur  lefquelles 
M.  le  préfident  a propofé  de  délibérer.  i°.  Choifir  pas 
bureaux  ; 2®.  par  généralités  ; *°.  moitié  par  les  uns  9 
moitié  par  les  autres  ; 40»  un  comité  nommé  par  bureaux» 
Celui  de  la  révifion  nommé  par  généralités. 

La  troifieme  propofition  a été  adoptée  j ainfî  le  comité 
des  finances  fera  compofé  de  64  membres  ; les  bureaux 
en  choifiront  32  , St  les  généralités  un  pareil  nombre. 

M.  Rabaud  a annoncé  que  le  travail  du  réglement  étoit 
fini , 8c  qu’il  feroit  communiqué  à l’affemblée  le  premier 
jour. 

M.  le  marquis  de  la  Fayette  a propofé  le  projet  d’une 
déclaration  des  droits  naturels  de  l’homme , 8t  de  l’homme 
vivant  en  fo,ciété  , pour  en  former  le  premier  chapitre  de 
la  conftitution. 

Après  l’avoir  préfenté  avec  la  noble  (implicite  d’un 
héros  philofophe  , il  l’a  foumife  avec  cette  modeftie  qui 
lui  eft  naturelle , au  jugement  de  l’afi'embîée  , dès  qu’elle 
miroit  pafi'é  à la  difcuffion  des  bureaux  ; dans  l’efpérance , 
a-t-il  dit , que  ce  premier  elîai  engageroit  d’autres  mem- 
bres à en  préfenter  de  meilleures  , qu’il  s’empreffieroit 
lui- même  de  préférer. 

M.  de  la  Fayette  a établi  deux  utilités  pratiques 
d’une  déclaration  des  droits.  La  première  eft  de  rap- 
peller  les  fentimens  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes , 
mais  qui  prennent  une  nouvelle  force , lorfqu’ils  font 
ïôlemnellement  reconnues  par  une  nation  : dévelop- 
pement d’autant  plus  intéreffitnt , que,  pour  qu'une 
nation  aime  la  liberté , il  fuffit  qu'elle  la  cotmoijfe  ; 
pour  qu'elle  foit  libre  , il  fuffit  qu'elle  le  veuille . 
La  deuxieme  eft  d’exprimer  ces  vérités  d’où  doivent 
découler  toutes  les  inftitutions  , 8c  de  devenir  dans  les 
îravaux  des  repréfentans  de  la  nation  un  guide  fidele  qui 
la  remene  toujours  à la  fource  du  droit  naturel  8c  fociah 
Une  telle  piece  eft  trop  intéreflante  pour  ne  pas  la  faire 
connoîrre  au  public.  Elle  eft  d’ailleurs  trop  concife  pour 
rre  fufceptible  d’extrait , on  la  tranferira  ici  tome 
tiere. 
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Déclaration  des  droits « 

3)  La  nature  a fait  les  hommes  libres  Ik  égaux!  Les 
diftin&ions , néceflaires  à l’ordre  focial , ne  font  fondées 
que  fur  futilité  générale. 

» Tout  homme  naît  avec  des  droits  inaliénables  8c 
imprefcriptibles  ; telle  eft  la  liberté  de  toutes  fes  opi- 
nions, le  foin  de  fon  honneur  8c  de  fa  vie.  Le  droit 
de  propriété  , la  difpofition  entière  de  fa  perfonne  , 
de  fon  induftrie , de  toutes  fes  facultés , la  commu- 
nication de  toutes  fes  penfées  par  tous  les  moyens  pof- 
fîbles,  la  recherche  du  bien-être,  8c  la  réfiftance  à 
l’oppreffion. 

» L’exercice  des  droits  naturels  n’a  de  bornes  que  ceL 
les  qui  en  alfurent  la  jouiffance  aux  autres  membres  de 
la  fociété. 

» Nul  homme  ne  peut  être  fournis  qu’à  des  lois 
confenties  par  lui , ou  fes  repréfentans , antérieure* 
ment  promulguées , 8c  également  appliquées. 

» Le  principe  de  toute  Souveraineté  réfide  impref- 
criptiblement  dans  la  nation  ; nul  corps , nul  indi- 
vidu ne  peut  avoir  une  autorité  qui  n’en  émane  ex- 
prelfément. 

» Tout  homme  a pour  unique  but  le  bien  commun. 
Cet  intérêt  exige  que  les  pouvoirs  légiflatifs , exécu- 
tifs 8c  judiciaires  foient  diftin&s  8c  définis , 8c  que  leur 
organifation  allure  la  rçpréfentation  libre  des  citoyens , 
la  refponfabiiité  des  agens , l’impartialité  des  juges. 

î)  Les  lois  doivent  être  claires , précifes  , uniformes 
pour  tous  les  pitoyens* 

» Les  fubfides  doivent  être  librement  confentis  8c 
proportionnellement  répartis-,  8c  comme  l’introduftion 
des  abus  8c  le  droit  des  générations  qui  Te  fuccedent , 
néceffitent  la  révifion  de  tout  établilfement  humain , 
il  doit  être  poilible  à la  nation  de  s’afiTurer  dans  certains 
cas , par  des  moyens  paifibles , une  convocation  ex- 
traordinaire de  députés , dont  le  feul  objet  Toit  d’e- 
xaminer 8c  corriger  , s’il  ell  nécelfaire  , les  vices  de  la 
conflitution.  « 

Il  croit  digne  du  défenfeur  de  la  liberté  américaine 
de  propofer  ces  maximes  à fa  patrie  ; mais  il  eil  fa- 
cile de  voir  que  l’auteur  a confidéré  dans  les  premiers 
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Articles  Tes  droits  naturels  de  l’homme , 8c  que , dans 
tout  le  furplus  , il  a confidéré  les  droits  de  l’homme 
dans  l’état  de  fociété  , même  comme  faifant  partie  d’une 
grande  nation  qui  a adopté  une  forme  de  gouvernement  9 
on  qui  veut  la  perfectionner. 

M.  de  Lally-Tolendai  a rendu  d’abord  hommage  à ces 
grands  principes  du  droit  naturel  St  du  droit  public-; 
cet  éloge  a Æni  par  ce  trait  heureux  8t  fublime , qui  a ex- 
cité dans  f AflTemblée  de  bruyans  applaüdiflemens , com- 
muns à l’avocat  du  genre  humain  & à fon  panégirifte» 
M.  le  marquis  de  la  Fayette  a parlé  de  la  liberté  comme 
il  Va  défendue . 

A cet  hommage , M.  de  Lally  a fait  fuceéder  des  ob- 
fervations  fur  la  déclaration  des  droits.  Il  a craint  de 
compromettre  une  fi  belle  théorie  en  l’ifolant  de  la 
conftitution  ; il  a cru  même  y voir  du  danger  ; St  comme 
fi  des  maximes  de  droit  naturel  & imprefcriptible  pou- 
voient  dépendre  des  circonftances  St  de  l’état  où  fe 
trouve  un  peuple  au  moment  qu’il  fe  donne  une  confti- 
îution , M.  de  Lally  a infifté  fur  la  différence  énorme 
d’un  peuple  naiflant  qui  fait  choix  d’un  gouvernement  * 
ou  qui  en  veut  changer  la  forme  , à un  peuple  antique 
qui  fe  raffemble  pour  perpétuer  une  monarchie  fubfif- 
tante  depuis  quatorze  cents  ans , St  foumife  depuis  huit 
iîecles  à cette  même  dynaftie.qui  occupe  le  trône  , St 
qui  captive  aujourd’hui  plus  que  jamais  l’amour  de  la 
nation  française. 

Le  peuple  fouffre  , a-t-il  dit,  11  nous  demande  des 
fecours  réels  bien  plus  que  des  définitions  abftraites  ; 
adoptons  pour  l’avenir  le  projet  précieux  qui  vient  de 
nous  être  offert.  Remontons  fans  doute  au  droit  natu- 
rel , pnifqu’il  eff  le  premier  de  tous  ; mais  parcou- 
rons rapidement  la  chaîne  des  intermédiaires  , St  hâtons- 
nous  de  redefeendre  au  droit  pofîtif  qui  nous  attache 
au  gouvernement  monarchique  ; que  la  déclaration  de 
nos  droits  foit  la  déclaration  des  droits  de  tous  ; que 
f homme  St  le  citoyen , le  fujet  St  le  monarque  y trou- 
vent chacun  ce  qui  doit  lui  appartenir  ; St  que  ce  foit  , 
pour  ainfi  dire , un  pa&e  focial  , un  contrat  univerfel  , 
qui , en  diflribu'ant  la  juffice  à toutes  les  parties,  force 
toutes  les  parties  d’être  juffes , St  qui , en  leur  procu- 
rant le  bonheur , les  rame  ne  à l’union. 

Mais  d’anciens  préjugés  à ménager  doivent-ils  faire  ou- 
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folîer  les  droits  Imprefcriptibles  de  l’homme  ? La  craintë 
de  bleffer  des  idées  établies  jufqu’à  ce  jour  , doit-elle 
compromettre  en  aucun  temps  les  droits  éternels  des  na- 
tions ? Telles  font  les  queftions  qu’il  faut  juger  avant 
d’accorder  aux  amandemens  propofés  par  M.  de  To^ 
lendal  le  tribut  d’éloges  inconteftablement  dus  à fa  pa-* 
triotique  éloquence. 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  ne  peut  refuferun  efprit  de  con- 
venance & de  fagefle  à fa  motion  , tendant  à ce  qu'il  foit 
arrêté  par  Vaffemblée  nationale  de  ne  délibérer  que  pro« 
vifoirement  fur  la  déclaration  des  droits , & de  ne  rien 
ftatuer  en  définitif  fur  cet  objet  qu'en  flamant  fur  tons 
ceux  de  la  conftitution . 

Sans  doute  il  eft  impropre  de  dire  que  Ton  doit  déli- 
bérer provifoirement  fur  la  déclaration  des  droits  natu^ 
reîs  de  l’homme  8c  de  l’homme  en  fociété  5 ces  droits  im- 
prefcriptibîes  ne  connoiffent  rien  de  provifoire  ; mais 
d’un  autre  côté  , on  ne  peut  fe  diffimuler  qu’une  telle 
déclaration  , quelques  folides  que  puiffent  être  les  maxi- 
mes qu’elle  renferme  peut  paroître  à quelques  efpriÉs 
fortir  du  genre  des  décrets  d’une  aflemblée  nationale, 
qui  eft  légiflative  par  effence  , qui  doit  publier  des  lois 
& non  des  théories , St  qui , quoique  guidée  fans  ceffe 
par  des  principes , doit  en  éviter  l’étalage  & ne  les  pré- 
senter qu’à  mefure  qu’ils  font  néceffaires , pour  juftifïer 
les  articles  d’une  conftitution  8c  des  lois  qui  n’en  font 
que  les  conféquences. 

Les  motions  de  M.  de  la  Fayette  8c  de  M.  de  Lally  ont 
été  renvoyées  au  bureau  pour  être  difcutées. 

M.  Salomon  a fait  le  rapport  des  pouvoirs  contentieux 
donnés  par  la  ville  de  Metz  à fon  député  direcl.  L’aflem- 
blée  a trouvé  que  fon  élection  violoit  les  réglemens 
donnés  pour  cette  ville , 8c  l’a  rejetée  à la  majorité  des 
fuffrages» 
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îatîon  8c  donnerait  une  réporîfe  publique'  Sc  o Henfîble. 

Un  de  MM.  les  fecrétaires  a rapporté  que  plufîeurs 
villes  , entr’autres  Poitiers  8c  Bordeaux , avoient  envoyé 
à raffeffibiée  des  adreffes  de  félicitation  8c  de  recotinoîf- 
fance  : celle  de  la  ville  de  Bordeaux  a été  apportée  par 
deux  envoyés.  On  a eu  des  regrets  de  ne  pouvoir  , dans 
ce  moment , entendre  la  JeCture  de  ces  productions  du 
patriotifme  : on  en  a ordonné  le  regiftre  , 8c  plufîeurs 
députés  en  ont  réclamé  l’impreffion.  --  C’eft  ainfi  que 
toutes  les  cités  8c  communautés  du  royaume  s’emprelfent 
chaque  jour  de  fanCtionner  les  bons  principes  par  leurs 
fuffrages  8c  leur  adhéfîon  , 8c  qu’elles  allure nt  les  fuccès 
d’une  révolution  devenue  nëceffaire. 

Après  avoir  diffribué  les  députés  des  communes  de  Béarn, 
dans  les  bureaux  déjà  formés , M.  Tronchet  a fait  le  rapport 
des  conteflations  élevées  fur  la  députation  de  la  noblelfe 
d’Amon  , en  Franche-Comté  , 8c  du  jugement  prépara- 
toire rendu  par  le  comité  de  vérification . Perfonne  n’i- 
gnore les  troubles  que  les  élections  ont  caufé  dans  cette 
province , la  fciffion  furvenue  parmi  les  membres  de  la 
noblelfe,  8c  l’intervention  du  parlement,  dans  ces  divi- 
fions , fouvent  inévitables  , mais  toujours  funeftes  aux 
ordres  qui  les  éprouvent- 

Il  y a eu  deux  différentes  députations  pour  la  noblelfe  ; 
la  première  avoit  les  avantages  8c  la  faveur  que  donne  la 
majorité  des  fuffrages  ; la  fécondé  préfentoit  les  caractè- 
res d’une  fciffion  le  comité  avoit  admis  la  première 
députation  ; quoique  la  noblelfe  alors  féparée  eût  penfé 
qu’on  devoit  admettre  la  fécondé. 

Le  rapport  étant  fini  , M.  de  Saint- Fargeau  a propofé 
le  renvoi  au  bailliage  pour  faire  une  nouvelle  élection  , 
ou  bien  le  partage  dés  deui  dëputaions.  M.  de  Toulon- 
geon  a fait  quelques  courtes  obfervations  fur  les  faits  * 
enfuite  M.  le  prélident  ayant  rétabli  l’état  de  la  quefrion, 
a .mis  à l’opinion  d'adopter  la  première  , ou  la  fécondé 
députation  , ou  encore  toutes  les  deux  , pour  un  bien 
de  paix  & de  conciliation  dans  la  province  de  Franche- 
Comté . 

L’appel  des  voix  ayant  été  fait  ia  première  députa- 
tion a été  admife  par  cinq  cents  quatre-vingt- dix- fept 
voix  ; quatre-vingt-quatre  fuffrages  ont  été  divifés  fur 
fa  fécondé  , 8c  fur  l’admiffion  de  toutes  les  deux.  Ueft 
aifuré  que  les  principes  8c  les  laits  l’ont  emporté  fur 
tuotes  conlidéraùons.  Mais  on  peut  remarquer , (après 
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le  jugement  ) que  la  fécondé  députation  adoptée  dans  les 
premiers  temps  , par  la  chambre  de  la  nobleife,  étoit 
chargée  d’opiner  par  ordre  , & qu’il  fé  trouve  que  les 
premiers  députés  ont  la  liberté  de  fe  régir  dans  les  déli- 
bérations , par  des  principes  plus  rapprochés  de  nos 
mœurs. 

M.  Chapelier  a lu  une  réponfe  authentique  , adreffée  à 
MM.  les  députés  de  la  Sénéchauffée  d’Agen,  par  les  élec- 
teurs. On  y verra  avec  intérêt , l’efprit  de  conciliation  &c 
de  juftice  qui  régné  dans  les  provinces  ; on  admirera  , 
fur-tout  , l’emprellèment  avec  lequel  la  nobieffe  de 
l’Agenois  révoquoit  fes  pouvoirs  limités , pendant  que 
l’affemblée  nationale  s’agitoit  pour  les  déclarer  nuis.  On 
va  configner  ici  cet  aéte  intérelïant. 

Nous, membres  de  la  noblelfe  de  la  fénéchaulfées  d’Age- 
nois,  alfemblés  extraordinairement  dans  fes  différens  di£ 
triâs , ayant  pris  communication  des  lettres  & autres 
pièces  adreffées  à la  commiffion  permanente  de  la  part 
de  MM.  les  députés  de  l’ordre  ; après  avoir  pris  en  con- 
fidération  l’état  des  affaires  a&ueîles  aux  états-généraux  , 
St  avoir  fait  le  recenfement  général  des  fuffrages  de  la 
fénéchauffée  dans  l’affemblée  formée  des  députes  fouiïï- 
gnés , nommés  par  les  difiérens  diftrids  fk  réunis  aux 
membres  du  bureau  d’Agen; 

Nous  ne  pouvons  voir  fans  la  plus  vive  douleur , que 
les  efforts  de  nos  députés  ayant  été  jufqu’à  ce  moment 
vains  & iîiufoires  , pour  amener  l’affemblée  nationale  à 
lin  point  de  conftitution  légale  fondée  fur  les  droits  refpec- 
tifs  des  trois  ordres.  En  conféquence , délirant  de  voir 
nos  députés  avancer  à grands  pas  dans  l’ouvrage  du  bien 
public  , nous  nous  croyons  devoir  rendre  ici  l’hommage 
le  plus  éclatant  à l’efprit  de  juftice  <k  de  paix  qui  a di- 
rige leur  conduite.  Les  fentimens  qu’ils  ont  manifefté 
dans  la  chambre  , la  fageffe  qu’ils  y ont  montré  , & i’ef- 
prit  de  modération , de  condition  qu’ils  ont  apporté 
dans  leur  ordre  , font  autant  de  titres  qui  méritent  l’aveu 
de  notre  confiance. 

Et  comme  les  motifs  qui , dans  cet  inffant , doivent 
nous  déterminer  , font  clairement  difeutés  & folidement 
établis  dans  les  lettres  mifes  fous  nos  yeux,  moins  jaloux 
de  nos  droits  particuliers  que  de  la  profpérité  de  l’état  : 
nous  avons  pris  à la  pluralité  de  la  (enéchaullée  l’arrêté 
Ûiivarn  : 

Pleinement  fatisfaits  de  la  conduite  de  nos  députés , 
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nous  délirons  que  les  pouvoirs  portés  St  limités  dans  no- 
ire cahier  , foient  modifiés  en  tout  ce  qui  pourroit  les 
éloigner  de  la  conflitution , feul  garant  de  la  félicité 
publique. 

Suppofé  que  tous  les  moj^ens  de  conciliations  aient  été 
fans  effet , nous  autorifpns  St  ordonnons , fî  befoin  eff , 
à nos  députés , de  fé  rendre , fans  tarder  , à la  falle 
des  états-généraux  , pour  y travailler  avec  les  membres 
des  trois  ordres  qui  s’y  trouveront  conftitués  en  affem- 
blée  nationale  , St  procéder  à l’établiffement  de  la  conff 
îitution  ; nous  laiffons  à leurs  lumières  St  à leur  fageffe 
les  moyens  d’affurer  à cette  réunion  le  fuccès  que  la 
dignité  de  l’ordre  peut  demander , fans  compromettre 
néanmoins  les  privilèges  , les  droits  uniquement  hono- 
rifiques de  la  nobleffe  , s’en  rapportant  à l’honneur 
St  au  zele  defdits  députés , pour  tout  ce  qui  peut  inté- 
relier  leur  ordre  St  le  bien  de  l’état. 

Leur  ordonnons  de  plus  fort , de  perfilîer  St  d’être  fer- 
mes St  inébranlables  pour  obtenir  laconilitution  défirée  » 
avant  d’établir  aucun  fubfide , ni  confentir  à aucun 
emprunt. 

Leur  permettant  de  fe  relâcher , s’il  eff  néceffaire  » 
fur  les  articles  14  St  15  de  notre  cahier,  concernant  le 
militaire. 

Fait  à Agen  , dans  l’affemblée  générale  des  députés 
des  diffrids  de  la  fénéchauffée  , le  premier  juillet 

» 729. 

Signé  , Sarrafîn  de  Bellecombe  ; Drouilhet , 
commiffaire- député  du  diftrid  de  Marmande. 

Cafenave  de  Pradines , commiffaire-député  du  diftrîd 
de  Marmande  Stfon  corréfpondant  dudit  bureau. 

Le  chevalier  de'  Carbonneau , commiffaire  St  député  du 
diftrid  de  Ville-neuve. 

C Pey-Serrier , commiffaire- député  du  bureau  St  diftrid 
de  T on  ne  ins. 

Sevin , corréfpondant  pour  le  diftrid  de  Caflillonës. 

. Larocbe-Montbrun , corréfpondant  de  Moniflauquin. 

M.  l’évêque  de  Chartres , faifant  le  rapport  des  travaux 
du  comité  de  rédadion  , a dit  qu’il  s’étoit  occupé  de  la 
eorredion  de  Xadrejfe  qui  avoit  été  délibérée.  L’auteur 
s’eft  prêté  , a-t-il  dit,  aux  changements  que  nous  avons 
cru  néceffaires  ; il  a donné  à fon  ouvrage  une  nouvelle 
forme  i il  va  vous  être  lu  par  l’auteur  lui- même. 

Alors  M,  de  Mirabeau  a lu  cette  adreffe , qui  a produit 
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le  plus  grand  effet  fur  l’aflemblée  : te!  eft  le  pouvoir 
irréfiftible  de  la  véritable  éloquence  ; on  ne  jugeoit  pas 
l’ouvrage  , on  ne  pouvoit  qu'admirer  , & trois  fois  les 
plus  vifs  applaudiffemens  lui  ont  démontré  la  fatisfaâion 
générale.  On  en  a demandé  une  fécondé  le&ure  , qui  a 
été  fuivie  des  mêmes  témoignages  d’approbation. 

La  députation  qui  devoit  préfenter  cette  adreffe . au 
roi , a été  nommée  : voici  les  noms  des  membres  qui  la 
compofent  : 

CLERGÉ. 

Messieurs, 

L’archevêque  de  Vienne  , préfidenî. 

L’évêque  de  Chartres. 

L’abbé  Joubert. 

Chatifet. 

L’abbé  de  Villeneuve. 

L’abbé  Grégoire. 

L’abbé  Yvernau. 

NOBLESSE. 

Messieurs, 

Le  duc  de  la  Rochefoucauît. 

Le  duc  de  Crécy. 

Le  marquis  de  Toulongeon. 

Le  vicomte  de  Macaye. 

Le  comte  de  Clermont-Tonnerre. 

Le  marquis  de  Blacon. 

COMMUNES. 

Messieurs, 

Le  comte  de  Mirabeau. 

Coroller.  Magnian.  Robert-Pierre. 

Barrere  de  Vieuzac.  Pethion. 

De  Seze.  Troncher. 

Marquis.  Buzot. 

M.  le  préfïdent  ayant  annoncé  que  le  comité  de  diffrî- 
bution  des  matières  avoit  faiti’ordre  du  travail  fur  laconf- 
titution  , M.  Mounier  a lu  un  excellent  mémoire  , dans 
lequel , après  avoir  défini , a»ec  beaucoup  de  précifion  , 
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le  mot  conftitution  , auquel  on  applique  un  lens  & une 
valeur  fi  différente  , après  avoir  diftingué  les  gouverne- 
mens  de  fait  d’avec  ceux  qui  font  fondés  fur  une  confti- 
tution , il  a prétendu  qu’en  France  nous  ne  fommes  pas 
entièrement  dépourvus  de  toutes  les  lois  fondamentales 
propres  à en  former  une  ; il  a rappelle  l’attachement  na- 
turel des  Français  à la  monarchie  , St  aux  maximes  qui 
conftituent  ce  genre  de  gouvernement.  Nous  n’avons 
pas , a-t-il  dit , une  conftitution  , puifque  tous  les  pou- 
voirs font  confondus , puifqu’aucune  limite  n’eft  pofée 
entr’eux  , que  l’autorité  eft  éparfe  , que  fes  diverfes  par- 
ties font  toujours  en  contradiction Il  a diflingué  en- 

fuite  la  conftitution  des  lois , en  prouvant  qu’on  devoir 
s’occuper  d’abord  de  la  conftitution  , farts  laquelle  les  lois 
font  fans  vigueur...  Il  s’eft  élevé , avec  raifon  , contre  l’i- 
dée de  charger  un  comité  des  travaux  relatifs  à la  confti- 
tution  , pour  ne  pas  livrer  au  hafard  des  délibérations, 
les  diverfes  parties  de  ce  grand  ouvrage.  Il  a propofé , au 
nom  du  comité  lui-même  , que  l’affemblée  difeutât , dans 
les  bureaux  , tous  les  articles  relatifs  à la  conftitution  du 
royaume,  & qu’il  fût  établi,  avant  d’arrêter  aucun,  article  , 
un  comité  de  correfpondance  de  tous  les  bureaux  , pour 
comparer  les  opinions  dominantes  , £k  tâcher  d’établir 
une  uniformité  de  principes  ; que  d’après  ce  plan , il 
fût  tenu  , chaque  femaine  , trois  affemblées  générales  où 
iéroient  difeutées  publiquement  les  queftions  qui  l’auront 
été  précédemment  dans  les  bureaux  , & qu’après  que 
tous  les  articles  auront  été  difeutés , ils  feront  Ibumis  fuc- 
ceffivement  à la  délibération  générale. 

M.  Mounier  a terminé  fon  rapport  en  difant  : » Sans 
doute  les  députés  de  toutes  les  provinces  du  royaume  ne 
s’occuperont  plus  des  anciens  droits  particuliers  , qui  ne 
garantiffoient  pas  leurs  provinces  du  pouvoir  arbitraire  ; 
iis  préféreront  une  liberté  générale , une  félicité  com- 
mune, au  trifte  privilège  d’être  diftingués  dans  la  fervitu- 
de  par  quelques  foibles  avantages.  Puiffent  enfin  toutes 
les  provinces  , par  l’organe  de  tous  leurs  repréfentans  , 
contracter  entr’elles  & avec  le  trône  une  alliance 
éternelle  ! « 

C’eft  dans  le  mémoire  imprimé  de  M.  Mounier  , d’a- 
près le  vœu  de  l’affemblée  , qu’il  faut  voir  la  néceffité  de 
former  une  déclaration  des  droits  naturels  des  hommes  , 
propre  à fervir  de  préambule  à la  conftitution  : il.fuffit 
d’inférer  ici  Y ordre  du  travail  qui  a été  adopté  par  l’af- 
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Emblée , & qui  a été  mis  hier  au  foir  a la  difcuiïion 
dans  tous  les  bureaux.  Le  voici. 

Ordre  du  travail . 

îô.  Tout  gouvernement  doit  avoir  pour  unique  but  le 
maintien  des  droits  des  hommes , d’où  il  fuit  que  , pour 
rappelier  conftamment  le  gouvernement  au  but  propofé* 
î a conftitution  doit  commencer  par  la  déclaration  des 
droits  naturels  St  imprefcriptibles  de  l’homme* 

2°.  Le  gouvernement  monarchique  étant  propre  à main- 
tenir ces  droits,  a été  choifi  parla  nation  françaife.  Il 
convient  fur-tout  à une  grande  fociété  , il  eft  néceflàire 
au  bonheur  de  la  France.  La  déclaration  des  principes  de 
ce  gouvernement  doit  donc  fuivre  immédiatement  la  dé- 
claration du  droit  de  l’homme. 

3°.  Il  réfulte  des  principes  de  la  monarchie,  que  la  na- 
tion , pour  affurer  fes  droits , a concédé  au  monarque  des 
droits  particuliers  ; la  conftitution  doit  donc  déclarer, 
d’une  maniéré  précife  , les  droits  de  l’une  8t  de  l’autre. 

Il  faut  commencer  par  déclarer  les  droits  de  la  nation 
françaife  ; il  faut  enfuite  déclarer  les  droits  du  roi. 

4.  Les  droits  du  roi  St  de  la  nation  n’exiftant  que  pour 
le  bonheur  des  individus  qui  la  compofent , ils  conduifent 
à l’examen  les  droits  des  citoyens. 

50.  La  nation  françaife  pe  pouvant  être  Individuelle— 
ment  réunie  pour  exercer  tous  les  droits  , elle  doit  être 
repréfentée  ; il  faut  donc  énoncer  le  modèle  de  fa  repré- 
fentation  St  les  droits  de  fes  repréfentans. 

6°.  Du  concours  des  pouvoirs  de  la  nation  St  du  roi 
doivent  réfulter  l’établilTement  St  l’exécution  des  lois  ; 
ainfi  l’on  doit  d’abord  déterminer  comment  les  lois  feront 
établies , enfuite  on  examinera  comment  les  lois  feront 
exécutées. 

7°.  Les  lois  ont  pour  objet  l’adminiftraîion  générale  du 
royaume  , les  propriétés  St  les  avions  des  citoyens. 

L’exécution  des  lois  qui  concernent  l’adminiftrarion 
générale  exige  des  aflbmblées  provinciales  8t  des  alîem- 
biées  municipales. 

Il  faut  donc  examiner  quelle  doit  être  i’organilation  des 
affemblées  provinciales,  St  quelle  doit  être  celle  des 
aifemblées  municipales. 

8°.  L’exécution  des  lois  qui  concernent  les  propriétés 
& les  avions  des  citoyens  nécefîitent  le  pouvoir  judi*. 
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cîaîre.  Il  faut  déterminer  comment  il  doit  être  confié  ; ît 
faut  déterminer  enfuite  fes  obligations  St  fes  limites. 

9.  Pour  l’exécution  des  lois  St  la  défenfe  du  royaume , 
il  exifte  une  force  publique  ; il  s’agit  donc  de  déterminer 
les  principes  qui  doivent  la  diriger,  St  comment  elle  doit 
être  employée. 

Récapitulation . 

Déclaration  des  droits  de  l’homme. 

Principes  de  la  monarchie. 

Droits  de  la  nation. 

Droits  du  roi. 

Droits  des  citoyens. 

Organifation  St  droits  de  l’aïïemblée  nationale. 

Formes  néceffaires  pour  l’établiflément  des  lois. 
Organifation  St  fondions  des  affemblées  provinciale? 
6t  municipales. 

Obligations  St  limites  du  pouvoir  judiciaire. 

Fondions  St  devoirs  du  pouvoir  militaire. 

La  députation  n’a  pas  été  reçue  hier  au  foin 


LOISIRS 


D’UN  PATRIOTE  FRANÇOIS. 


Du  13  juillet  1789. 

Des  voix  incendiaires  , des  langues  fédkieufes  9 
ftipendiées  par  la  cabale  ariftocratique  , publient 
depuis  long- temps  , que  , le  1 3 juillet , déjà  mé- 
morable dans  nos  faftes , par  la  grêle  qui  , l’année 
derniere  , dévafta  ce  jour-là  plufieurs  de  nos 
provinces  , feroit  encore  remarquable  par  une 
fécondé  féance  royale.  On  ajoutoit  que  cette 
même  journée  , l’on  verroit  difperfer  i’aflemblée 
nationale  , écarter  des  pieds  du  trône  un  miniftre 
qui  en  a été  fi  long  temps  le  fbutien  , incendier 
les  barrières  de  Paris  , ôc  éloigner  de  cette  capi- 
tale le  régiment  des  gardes  françaifes  9 pour  le 
punir  de  s’être  déclaré  le  défenfeur  de  la  juftice* 
Ces  rumeurs  hoftiles  ont  alarmé  la  capitale , 
devenue  foupçonneufe  , depuis  la  trop  fameufe 
journée  du  23  juin  ^ ÔC  , depuis  plufieurs  jours  9 
l’effroi  a été  peint  fur  tous  les  vifages. 

Il  n’eft  que  trop  vrai  que  la  plupart  de  ces  finif- 
tres  prophéties  ont  été  accomplies.  Le  fâge  6 C 
vertueux  minifire  des  finances , l’illuftre  M.Necker, 
profcrit  par  le  Roi  , dans  la  nuit  du  famedi  au 
dimanche  dernier  , eft  parti  pour  Geneve  $ le 
grand  homme  auquel  la  France  doit  l’idée  de  fa 
régénération  , n’eft  plus  dans  le  royaume.  Il  eft 
Huitième  Partie , H 
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aâueliement  clans  un  ville  qui,  depuis  deux  à trolf 
cents  ans  , eft  l’afyle  de  la  liberté. 

La  retraite  de  M.  Necker  a occafionnê  celle 
du  minière  de  la  guerre  , de  celui  de  la 
marine  , de  celui  des  affaires  étrangères* 
On  croira  peut-être  que  , dans  cet  état  de 
confiernation  6c  de  délabrement , il  ne  s’eft  trouvé 
perfonne  qui  ait  ofé  fuccéder  à ces  citoyens  ref- 
pe&ables.  On  fe  trompe.  11  eft  par- tout  des  hom» 
mes  pervers , des  individus  préfomptueux  , des 
lâches  patriotes  qui  cherchent  à profiter  des  mal- 
heurs publics , 8c  qui  bravenr  tous  les  fentimens 
de  l’honneur  &C  de  la  probité.  M.  Necker,  que 
l’homme  honnête  8t  éclairé,  croyoit  ne  pouvoir 
être  remplacé  par  perfonne  , a pour  fucceffeur  M. 
de  la  Galaifierej  les  affaires  étrangères  font  confiées 
à M.  de  l’Avauguyon,  celles  de  la  marine  à M.  de  la 
Porte,  Sc  celles  de  la  guerre  à M.  le  maréchal  de 
Broglie.Ce  dernier  a pour  adjoint  M.  Foulon,  dont 
le  public  parle  inutilement  depuis  tant  d’années  9 
qui  cil  le  chef  du  contentieux  militaire* 
Enfin  , M.  te  baron  de  Breteuil  , autrefois 
ambaffadeur  de  la  cour  de  Vienne  , £c  ci- de- 
vant minifire  de  Paris  , eft  le  chef  du  con- 
ièil  des  finances.  Tout  le  monde  fait  que  le 
tîéfor  national  ne  peut  être  en  meilleures 
mains:  M.  de  la  Galaifiers  &C  lui  ont  fait  leurs 
preuves. 

Tous  ces  grands  événemens  ont  principale- 
ment occupé  Ja  féance  d’hier  \ MM.  Mounier, 
Target  ÔC  Laliy  Tolendal  , ont  entretenu  l’af- 
femblée  de  la  perte  irréparable  que  l’on  ve- 
noit  de  faire  dans  la  perfonne  des  miniftres 
di  (graciés , & particuliérement  en  celle  de  M* 


Necker.  Quelque  éloqu».’,  quelque  “"ch”!  J 
que  fuffent  les  difcours  prononcée  pat  M-  M»u 

tout  fait  la  plus  gr  tome  la  véhémence  , 
touteTa  chaleur  , ’tout  l’intérêt  q«»f  &“ 

tntZ^àe  lUhCommeqUimmortel  que  la 

Kce  * perdre  , * * ; ,«,  ». 

être  la  fuite  de  fa  retra.te.  Le vœu .de  ce»  t _ 

honorables  membres  a e'e  ^ ^ grâces 

ï,  lumières  qu  ils  ont  «.£ ; *> ^ STaù 
8c  en  même  temps , de  taire  une 
Roi  , pour  le  déterminer  a confennr 

Tde  Vineux  qui  a pris  la  parole  après  M. 
de  Tolendal , a été  à-peu-pres  de.fon  ~ 

la  crife  , a-t-il  dit  , qu’éprouve  aujourdhi mien a , 
la  fageffe  de  l’affemblee  nationale  peut  feule  a 
fauver.  Nous  marchons  entre  deux  e^ueds  , la- 
violence  de  nos  ennemis  , & la  fougue  du  peu- 
ple ; la  modération  exige  que  nous  tenions  un 
iufte  milieu  entre  ces  deux  grands  dangers.  L exem- 
ple a confirmé  qu’à  un  miniftre  vertueux  , fuc- 
cede  ordinairement  un  miniilre  coupable  , cet 
exemple  terrible  ne  peut  être  plus  applicable 
au*  circonftances  que  jamais.  Hâtons- nous  donc, 
car  le  temps  preffe  ; hâtons- nous , avant  que  nos 
concitoyens  n’aient  verfé  jnfqu’à  la  dern.ere 
goutte  de  leur  fang,  de  recourir  au  Rot  , pour  le 
prier  de  rappeller  les  miniftres  qu’il  a difgraçies  » 
Sx  de  lui  faire  fentir  toute  la  perte  que  fait  ’e 
royaume  par  leur  éloignement. 
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MM.  le  duc  de  la  Rochefoucauît , îe  comte 
de  Clermont  Tonnerre  , de  Cüftine  , de  Biozat  9 
l’abbé  Grégoire  , de  Caitellanne  , Chapelier  , 8c 
quelques  autres  honorables  membres , ont  enfuite 
pris  la  parole  : MM.  de  Gouy  d’Arcy  , de  Caf- 
tellanne  6c  de  Saint  Fargeau  , ont  été  de  l'avis 
de  M.  de  Virieux  , c ’eft  à-dire  , qu’il  falloir 
aufîi  tôt  faire  parvenir  une  adrefte  au  Roi  9 
pour  l’engager  à rappeler  les  miniftres  , mais 
MM.  de  la  Rochefoucauît  , de  Clermont  Ton- 
nerre , Cuftine  & de  Biozat  3 fondés  fur  le 
principe  inconteftabîe  , que  îe  Roi  a le  droit 
de  compofer  fon  confeil  comme  bon  lui  ferai- 
ble  5 ont  penfé  qu’on  ne  pouvoir  lui  parler  de 
ce  rappel  9 & que  l’on  ne  devroit  3 dans  ce 
moment  3 ne  s’occuper  que  de  la  conftitution 
du  royaume.  Un  avis  ifolé  3 celui  de  M.  l’abbé 
Grégoire  5 a été  de  former  un  comité  , rem- 
pli d’un  certain  nombre  de  membres  de  l’af 
fembîée  3 chargé  de  prendre  connoiftance  de 
toutes  les  prévarications  miniflérîelles.  Les  ter- 
mes vigoureux  dont  s’eft  fervi  M.  l’abbé  Gré- 
goire 5 pour  développer  fbn  avis  3 n’ont  pas  plu 
à M.  le  préfîdent.  Celui-ci  s’eft  levé  5 ôc  a dit 
qu’il  étoit  fort  furpris  qu’un  minière  de  paix 
setoit  fervi  d’expreflions  que  n’avoient  pas  em- 
ployés les  membres  de  la  noblefte  , ni  celles 
des  communes.  Cette  interpellation  n’étoit  pas 
fort  décente  de  la  part  de  M.  le  prélident  , qui 
n’a  tout  au  plus  3 que  îe  droit  de  rappeler  à 
l’ordre  , & qui  , dans  cette  augufte  aflemblée  , 
n’eft  , comme  on  dit  , que  le  premier  entre 
les  égaux.  M.  l’abbé  Grégoire  s’eft  contenté 
de  lui  répondre  modeftement  que  , s’il  s’éfôit 
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fervi  d’exprefflons  impropres,  on  devoit  les  lui 
pardonner , â la  faveur  de  Tardent  patriotifme 
dont  il  étoic  dévoré. 

Tumulte  de  Paris . 

Tandis  que  Ton  difcutoit  la  queftion  de  favoir 
fi  Ton  feroit  ou  non  , parvenir  un  adreffe  au  Roi , 
fur  la  retraite  de  fes  miniftres , M.  Guillotin  a lu 
à Taffemblée  une  lettre  des  éle&eurs  de  Paris  9 
qui  portoit  en  fubftance  , que  » fenfiblement  tou- 
chés des  émeutes  populaires  qui  affligent  la  capi- 
tale , 6c  voyant  avec  regret  que  les  moyens  qu’on 
avoir  pris  pour  calmer  les  troubles  , étoient  préci- 
fément  ce  qui  les  excitoit , ils  prioient  Taffemblée 
nationale  de  vouloir  bien  concourir  au  rétabliffement 
de  la  paix , ÔC  à demander  une  garde  bourgeoife 
pour  Paris  , comme  le  feul  moyen  de  rétablir  le 
calme  8c  la  confiance  5 que  cette  garde  bour- 
geoife  étoit  d’autant  plus  aifée  à obtenir  , que  plu- 
fieurs  villes  du  Languedoc  ont  obtenu  du  Roi  le 
même  privilège.  « 

On  s’occupoit  à délibérer  fur  cette  adreffe  , 
îorfque  M.  Lally- Tôlier, dal  a rendu  compte  d’un 
avis  qui  venoit  de  lui  arriver  de  Paris.  » Une 
foule  immenfe  , y difoit  on  , eft  raffemblée  au 
palais-royal  ; le  peuple  , muni  de  carabines 
& de  fufils  , court  les  rues,  & porte  par- 
tout l’alarme  & l’effroi  } les  féditieux  menacent 
d’aller  chercher  les  troupes  cantonnées  à faint- 
Denis  , de  fe  réunir  à elles  ; plus  de  quatre 
mille  perfonnes  fe  font  affemblées  à Thôtel-de- 
ville  , où  elles  ont  pris  des  aimes  Ôt  la  cocarde 
verte  j toutes  les  barrières  du  nord  de  la  ville. 
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ont  été  faccagées  êt  biûiées  ; à trois  heures 
du  matin  , la  barrière  du  trône  étoic  en  feu  5 
le  tocfin  a formé  pendant  toute  la  nuit  y toutes 
les  boutiques  font  fermées  j la  malfon  de  force 
a été  forcée  \ les  foldats  de  la  garde  de  Paris 
ont  été  défarmés  \ on  pille  actuellement  le  faux- 
bourg  faint  Antoine.  Enfin  , la  motion  eft  faite 
de  forcer  les  gardes- françaifes  à quitter  leur  1er- 
vice  , pour  fe  réunir  aux  citoyens  mécontens. 
Tout  Paris  elt  dans  la  plus  grande  confterna- 
tion.  « 

Il  eft  inutile  de  dire  quelle  impreffion  ce  rap- 
port a fait  fur  tous  les  efprits.  Plufieurs  mem- 
bres fe  font  trouvés  mal  , 6c  font  fortis  '5  d’au» 
très  avoient  les  yeux  baignés  de  larmes  ; le  plus 
grand  nombre  déteftoienc  les  intrigues  inferna- 
les qui  avoient  fomenté  ces  divifions.  On  a pro- 
pofé  enfuite  plufieurs  moyens  de  remédier  à ce 
mal.  Plufieurs  étoient  d’avis  d’envoyer  auffi-tôt 
une  députation  à Paris  , pour  calmer  la  multi- 
tude j d’autres  vouloient  que  l’on  prévînt  le  Roi 
de  cette  démarche.  M.  Fréteau  a ajouté  qu’il 
falloir  demander  à Sa  Majefié  la  permiffion  de 
faire  valoir  les  bons  offices  de  l’afiemblée.  Ce 
dernier  avis  a prévalu.  On  a auffi  tôt  expédié 
une  députation  au  Roi.  Soixante  députés  des  trois 
ordres  fe  font  enfuite  trsnfportés  à Paris  , pour 
y porter  des  propoiitions  de  paix  &C  de  con- 
corde. 

Du  15  juillet  1789. 

Le  Roi  s’cft  rendu  en  voiture  avec  Monsieur 
êc  M.  le  comte  d’Artois  3 fans  cortege  ôt  fans 
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Fnîniftres  dans  î’affemblée  des  états  > ou  un  grand 
concours  de  personnes  eft  entré.  Sa  Majefté  y 
a prononcé  le  difcours  fuivant. 

Je  vous  ai  affemblés  pour  vous  confulter  fur 
les  affaires  les  plus  importantes  de  l’état  } il 
n’en  eft  point  de  plus  inftantes  8c  qui  afferent 
plus  fenfiblement  mon  cœur  , que  les  dcfordres 
affreux  qui  régnent  dans  la  capitale.  Les  chefs 
de  la  nation  viennent  avec  confiance  au  milieu 
de  fes  repréfenrans  , leur  témoigner  leurs  peines 
8c  les  inviter  à trouver  les  moyens  de  ramener 
l’ordre  8c  le  falut. 

Je  fais  qu’on  a donné  d’injuftes  préventions  ? 
je  fais  qu’on  a ofé  publier  que  vos  perfonnes 
n ’étoient  pas  en  fûreté  : ieroit  il  donc  néceffaire 
de  rafîlirer  fur  des  bruits  aufîî  coupables  , dé- 
mentis d’avance  par  mon  cara&ere  connu  ? eh 
bien  ! C’eft  moi  qui  ne  fuis  qu’un  avec  ma  na- 
tion *,  c’eft  moi  qui  me  fie  à vous  ! Aidez  moi 
dans  cette  circonftance  pour  ahurer  le  falut  de 
3 état , je  l’attends  de  l’affemblée  nationale  : le 
zele  des  repréfemans  de  mon  peuple  réuni  pour 
le  falut  commun  , m’en  eft  un  fur  garant , 8c 
comptant  fur  l’amour  8c  la  fidélité  de  mes  fu- 
jets , j’ai  donné  ordre  aux  troupes  de  s’éloigner 
de  Paris  8c  de  Verfailles  j je  vous  autorife  êc 
vous  invite  même  à faire  connoître  mes  inten- 
tions à la  capitale. 

L’aifernblée  nationale  a prouvé  par  les  ap- 
plaudiffemens  8c  les  cris  redoublés  du  peuple  de 
vive  le  Roi  , combien  ils  étoient  fatisfaits  de  ce 
difcours  , 8c  a demandé  au  Roi  de  l’accompa- 
gner jufques  à fon  château. 

Le  Roi  accompagné  de  fes  freres  eft  parti  à 
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pied  avec  les  députés  de  la  nation  qui  formoient 
deux  lignes  fans  diftin&ion  d’ordre  , & s’eft  rendu 
au  château.  Le  Roi  s’eft  montré  à la  galerie 
avec  la  Reine  , monfeigneur  le  Dauphin  & fes 
freres  , & a été  applaudi , & les  cris  répétés  de 
vive  le  Roi  ? vive  la  Reine  ôt  la  famille  royale  ont 
été  aufti  répétés. 
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ÎTÜN  PATRIOTE  FRANÇdtfi 

LA  féance  de  l’avant  derniere  nuit  a été  remplie 
pâr  la  le&ure  du  procès  verbal  de  la  féance  du  jour 
précédent* 

On  place  ici  les  bonis  de  MM.  les  députés  quë 
les  généralités  avoient  nommés  par  le  fort  pour  la 
députation  vers  Paris. 

LISTE. 

Clergé . MM.  l’archevêque  de  Paris  j Fârchevêqtiè 
de  Rheims  , l’archevêque  de  Bordeaux , 1 evêquë 
d’Autun , l’evêque  de  Chartres , l’évêque  d’Orange  # 
î’évêque  de  Rhodès  * le  curé  de  Gex  , le  curé  du 
Vieux- Pou  fange  * Gaflendi , Blufet  , le  curé  de 
$aint-FJoür , Bérouville  ? Godefroi  $ le  curé  de  lai 
Roche-Taillis  $ de  Marfai,  Foret  de  Mafmont^ 
Fleuri , le  curé  de  Soupes , l’Enefpié. 

NobleJJe.  MM.  le  duc  d’Aiguillon , de  Clapier* 
de  Lameth  $ duc  de  Praflin  , de  Larde  ? Château 
de  Foucaut * duc  de  Liancourt  , comte  de  Mont* 
iliorency , de  Menou , La  Fayette  ? de  Villiers  9 
Caftellane,  de  Traci , le  duc  de  Biron  , Blacons  * 
fcomte  de  Crillon  , Latour-Maubourg  > le  comte  d@ 
Cuftine , de  Seloniol. 

Communes * Lagirâudet , Roques , Galot,  Mou- 

hier  7 Hébrard  , A&ier , Lefterpe,  Moutier  $ Livre  f 
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Jaubert , de  Roquefort , Babé  , de  l’Herbe  ,Gouf- 
fant , Courmenil , Duchefne , Herman , de  V ieuzae, 
Laclaverie , de  Louverins , Goyart , Merlin  , Poub 
fin  , Ulry , le  Coulteux  , Henri , marquis  de  Gouî, 
Delpech  ? de  Courteil  , ÔC  toute  la  députation  de 
Paris. 

Hier,  à neuf  heures , l’aflemblée  s’eft  formée  de 
nouveau.  On  a lu  des  adrefles , entr  autres  celle  de 
de  la  ville  de  Laon. 

M.  le  président  a dit  qu’il  venoit  d’être  inftruit, 
SC  qu’il  étoit  même  prié  d’apprendre  à l’affembléa 
nationale  , que  les  arrangemens  pris  pendant  lad- 
miniftation  de  M.  Necker pour  la  communication 
des  papiers , tableaux  ÔC  mémoires  relatifs  aux 
finances,  font  toujours  les  mêmes  pour  le  comité 
des  finances  que  l’aflemblée  venoit  d’établir  $ ôC 
qu’en  conféquence  on  alloit  former  aux  bureaux  de 
la  guerre  un  vafte  dépôt  pour  placer  5c  réunir  tous 
les  papiers  relatifs  aux  finances , 8c  qui  fe  trou- 
voient  à Paris  ôt  à Verfailies. 

M.  l’abbé  Sieyes  ayant  obfervé  que  raffemblée 
ne  pouvoir  fe  divifer  que  par  des  motifs  publics  5c 
énoncés  clairement , M.  le  Préfident  a répondu: 
>1  Je  n’ai  vu  aucun  des  nouveaux  minières  j j’aî 
appris  ces  détails  d’une  perfonne  qui  m’a  été  envoyée 
par  leur  ordre,  « 

Lifte  des  membres  qui  composent  h comité  des 
finances . 

Clergé . MM.  l’archevêque  d’Arles  9 l’abbé  Gouî 
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tes  , de  Châtifai , Gennetai  , l’archevêque  de  Bor- 
deaux , Surade  , Longpré,  l’abbé  Godefroi,  l’abbé 
Jallet , Bonnefoi , l’abbé  de  la  Sacette  , Gilbert^ 
l’abbé  Villaret  , Foret  de  Marmoufîî. 

NobleJJe.  MM.  le  comte  de  Caftellanne  , le  duc 
de  Liancourt  , le  duc  d’Aiguiilon  , le  baron 
d’Harembure,  le  marquis  de  Blacons  , le  comte 
de  la  Tourdu-Pin  , le  marquis  de  la  Cotte  , le 
comte  de  Croyx , le  baron  de  Cernon  , le  vi- 
comte de  Noailles , le  comte  de  Puifaife  , le  mar- 
quis de  Montefquiou  , le  duc  de  Biron  , le  comte 
de  la  Blache  , de  Ruillet. 

Communes . MM.  Anfon  , Gautier  , de  Grand- 
pré  , Lebrun  , Dupont  , Goyard  , Perier  , Ro- 
que , Aubri  du  Brofchet , Volfin  , Kits  Patter  , 
Coudere , Bardelot , Jarri , de  la  Terade  , Lavade , 
Gouges , Sahetrende  , Goui  d’Arci , Nourriffart  , 
Garefché  , de  Hermone  , Grenier  , la  Fayne  * 
Cr.^mé  , Nicodême  , Vernier  , le  Coûteux , Rocal , 
le  Jeans  , Marquis  , Poya,  Damboueux. 

Encore  un  comité,  encore  une  nomination  par 
bureaux , mais  il  falioit  bien  s’occuper  de  la  confH- 
tution  nationale  , objet  du  vœu  général  :Jç  préam- 
bule étoit  déjà  formé  par  la  __  déclaration  des 
droits;  il  s’agiffoit  de  continuer gpt^Quvrqge ,preF 
crit  par  tous  les  mandats  &C  néç.eljaii^,  poings  les 
provinces } il  falloir  pofer  les  ; fqndjçn^ns^d^Ia  li- 
berté j mais  comment  rallier  toutes^  les.  yolontés 
vers  le  même  objet  de  délibération?  Çpm t^ent  fa iûr 
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les  véritables  rapports  au  milieu  des  volontés  indi- 
viduelles ? Comment  choilir  un  bonne  conftitution 
fur  les  divers  plans  qui  feroient  propofés  par  trente 
bureaux  ? M.  Pethion  de  Villeneuve  a trouvé  le 
moyen  le  plus  propre  à obtenir  un  travail  utile  8c 
prompt.  Il  a propofé  d'établir  un  comité  compofé 
de  huit  membres  choifis  au  fçrutin  fuivant  la  pro- 
portion établie  parmi  les  ordres  , lefquels  s’occu- 
peroient  de  tracer  un  plan  de  conftitution  quiferoit 
enfuite  examiné  & délibéré  par  l’affemblée. 

M.  Malouet  a prétendu  que  l’on  devoit  fonder 
îa  déclaration  des  droits  avec  la  conftitution  de  la 
monarchie. 

M.  Garat  a infifté  au  contraire  pour  que  l'an 
s’occupât  d’abord  de  la  déclaration  des  droits 
comme  formant  un  objet  indépendant , elTentieJ 
& préliminaire  à la  conftitution . 

Un  député  de  la  noblefte  defiroit  que  l’on  traçât 
Jes  lois  qui  règlent  la  liberté  avant  de  l’ériger  ea 
principe  général  dans  une  déclaration  de$  droits, 
gu’iî  ne  falloir  pas  trop  étendre  la  liberté  de  l’homme, 

M-  le  comte  de  Grillon  a invité  l’aflemblée  à 
traiter  l’objet  intéreflant  de  la  conftitution  avec 
autant  de  profondeur  que  de  fagefte  , de  mettre 
dans  ce  travail  une  activité  prudente  , H de» 
loigner  avec  foin  tout  ce  qui  pourroit  porter  le  ca? 
raâere  de  la  précipitation.  La  fociété  la  plus  éclai- 
rée ôC  la  plus  patriotique  qui  ait  été  jamais  réunie 
fhez  aucun  peuple  de  terre  ? doit  s’occuper!  at-il 
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dit  9 d’un  ouvrage  aufli  important  que  l’eft  ünç 
conftitution  , avec  une  profondeur  de  vues  qui  ne 
peut  être  obtenue  qu’avec  le  temps.  Il  a adopté 
letabliflement  d’un  comité  formé  au  fcrutin  dans 
les  trois  ordres  , avec  un  fécond  comité  d’exa- 
men qui  reviferoit  le  plan  de  conftitution  propofo 
par  le  premier. 

M.  Barrere  de  Vieuzac , croyant  que  les  troubles 
pourraient  s’accroître  d’un  moment  à l’autre  9 de 
maniéré  à jetter  l’alTemblée  dans  des  difcuflîons 
étrangères  à la  conftitution , a penfé  que  le  temps 
prefloit  d’en  arrêter  provifoirement  les  articles  prin- 
cipaux, en  laiflant  de  côté  ceux  qui  demanderoient 
des  difcuftions  qu’on  ne  peut  fe  permettre  au  fein 
des  orages  & dans  une  fituation  précaire.  » Là 
conftitution  , a*t-il  dit  ? eft  déjà  faite  dans  tous  les 
efprits.Ce  ne  peur  être  ici  un  enfantement  laborieux} 
c’eft  peut  être  l’ouvrage  d’un  jour , parce  qu’il  eft  le 
réfuîtat  des  lumières  d’un  ftecîe.  Hâtez-vous  donc 
d’en  faire  au  moins  une  ébauche  concifê  6c 
provifoire  , fauf  à lui  donner  dans  un  temps  de 
calme  & de  fécurité  les  développemens  convena* 
blés.  Un  député  du  clergé  s’efl  élevé  contre  la 
déclaration  des  droits. 

Plufieurs  projets  font  fournis  à votre  délibéra- 
tion , a dit  M.  de  Clermont-Tonnerre  } le  pre- 
mier relatif  au  renvoi  de  la  conftitution  à faire 
dans  le  comité  de  Ja  diftribution  des  matières  eft 
inutile.  Ce  comité  3 fini  fes  travaux  en  vous  dot?- 
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riant  un  ordre  de  travail  j nommer  au  premier 
comité  me  paroît  dangereux  ÿ c’eft  concentrer 
fur  un  petit  nombre  , des  grands  travaux  qui 
doivent  être  connus  à tous.  L’affemblée  doit  don- 
ner les  idées  6c  les  vues  de  la  conftitution.  Un 
comité  pourra  enfuite  les  raffembler  , les  rédiger, 
Sc  les  préfenter  aux  débats  de  l’affemblée  géné- 
raie.  Ce  ferait  autrement  établir  une  ariftocratie 
d’opinions. 

M.  Mougin  auroit  voulu  que  l’affemblée  eût 
preffé  le  travail  de  la  conftitution  dans  la  circonf- 
tance  préfente  ? en  nommant  un  comité  de  douze 
perfonnes. 

» Vous  avez  nommé  un  comité  pour  l’ordre 
du  travail  , a dit  M.  Mounier  , &C  le  comité  s’eft 
acquitté  envers  l’afTemblée.  Etablira-t-on  un 
comité  de  La  confiitation  ? Mais  les  autres  mem- 
bres feront  fans  activité  \ on  ne  profitera  pas  de 
leurs  lumières.  Il  feroit  plus  facile  de  traiter  cha- 
que article  dans  les  divers  bureaux , dont  les  opi- 
nions feroient  rapportées  à un  bureau  de  corref- 
pondance  , qui  les  réuniroit  pour  les  faire  juger 
par  raffembiée.  Quant  à la  déclaration  des  droits, 
elle  ne  doit  pas  être  méraphyfique  , mais  claire  5C 
fimple.  Dans  le  moment , il  faut  s’occuper  des 
pouvoirs  du  réglement  fur  la  forme  de  déli- 
bérer. 

» Les  données  fur  la  conftitution  , font  dans 
nos  cahiers , a ajouté  M.  Chapellier,  Les  penfées 
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& les  vœux  de  nos  commettans  y font  dépofés  | 
un  comité  peut  les  rédiger , & nous  verrons  fi  lè 
pian  propofé  remplit  ou  contrarie  nos  penfées  èC 
nos  mandats.  Il  faut  un  comité  de  huit  perfon- 
nes.  Un  petit  nombre  facilite  Je  travail.  Les  bu- 
reaux examineront , êt  l’afTemblée  prononcera.  c< 

» Point  de  bon  plan  de  conftitution,  a repris 
M.  Buzot  , s’il  n’eft  rédigé  par  un  très-petit  nom- 
bre. Une  feule  perfonne  qui  pourroit  combiner 
les  droits  de  l’homme  en  fociété  , fuffiroit.  Le 
plan  d’une  conftitution  doit  fortir  d’une  feule 
tête  , qui  puifie  lier  les  idées  & rapprocher  les 
principe-s....  « 

Il  a voté  pour  un  Comité  de  huit  perfonnes  inf- 
truites  du  droit  public , dégagées  de  préjugés  SC 
d’intérêts  perfonnels. 

Un  député  de  la  nobîefie  a parlé  de  ces  motions 
avec  autant  d 'énergie  que  de  brièveté. 

» Licurgue  , Numa  , Solon  , Pen  , produi- 
firent  feuls  des  codes  qui  firent  l’étonnement  de 
leur  fiecle  , ôc  le  bonheur  , des  peuples  amis  de 
la  liberté.  J’adopte  , d’après  cette  idée  ? un 
comité  peu  nombreux  , pour  s’occuper  de  la  conf- 
titution. 

M.  Pizon  du  Galant  propofoit  le  travail  par 
bureaux  , fournis  au  comité  de  correfpondance. 

On  eft  allé  aux  voix  fur  la  motion  de  M.  Pe,- 
tion  de  Villeneuve  , réduite  en  ces  termes  : 

» Nommer  au  fcruftin  un  comité  de  la  conftitu- 
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» non  5 compofé  de  huit  membres  feulement  f 
» fuivant  la  proportion  établie  dans  les  ordres  ^ 
» lefquels  membres  feront  chargés  de  préfenter 
y)  un  projet  de  conftitution  $ qui  fera  difcuté  dans 
» les  bureaux  , & reporté  à l’afiemblée  générale  g 
j)  pour  y être  enfuite  délibéré.  « 

Il  n’y  a prefque  pas  eu  d’oppofans , & cette  mo- 
tion a été  adoptée  aufli tôt  par  l’affemblée  , qui 
s’eft  divifée  en  bureaux  pour  nommer  huit  mem- 
bres de  ce  comité  * en  la  forme  établie  pour  la 
nomination  des  fecrétaires.  Voici  la  lifte  de  ceux 
qui  ont  été  élus.  MM, 

L’archevêque  de  Bordeaux.  Mounier. 

L’évêque  d’Autun.  L’abbé  Sieyes* 

Clermont  Tonnerre.  Chapeliier. 

Lally  Tolendal.  BergafTç. 

L’aflemblée  générale  s’étant  enfuite  formée  uné 
fécondé  fois  vers  une  heure  ? M.  le  préfîdent  a dit 
qu’il  étoit  allé  chez  le  roi  * pour  lui  porter  l’arrêté 
pris  le  13  , 8t  qu’il  l’avoit  remis  dans  les  propres 
mains  de  fa  majefté  , qu’il  lui  a répondu  , » qu'elle 
examinerait  ce  que  cet  arrêt  contenoit.  « 

M.  Martin  a fait  le  rapport  de  la  conteftation 
élevée  fur  la  nomination  de  M.  l’évêque  de  Tour- 
nai , faite  parle  clergé  du  bailliage. 

On  a renvoyé  la  continuation  de  cette  affaire  â 
aujourd’hui.  On  rendra  compte  du  jugement  que 
faflemblée  portera  fur  une  queftion  de  droit  public  $ 
fi  intéreflanre. 

Le  bureau  de  la  vérification  des  pouvoirs  s’occupe 
de  terminer  fes  travaux. 


LOISIRS 

D'UN  PATRIOTE  FRANÇOIS» 

Jeudi  16  juillet  1789, 

J^LPrès  la  le&ure  de  deux  fortes  d’adrefles , les  unes 
ayant  pour  objet  une  extenfion  ou  modification  de  pou= 
Voirs  accordés  par  la  noblefie  de  certains  bailliages  à 
leurs  députés,  les  autres  contenant  des  allions  de  grâces, 
de  dévouement  & d’adhéfion  à i’aflèmblée  nationale, 
plufieurs  orateurs , vivement  touchés  de  la  perte  récente 
qu’ils  venoient  de  faire  dans  la  perfonne  de  M.  Necker  , 
exhalèrent  fuçcefltvement  leur  douleur.  M.  le  MouniereuÊ 
l’avantage  de  préfenter  à l’aflemblée  le  premier  fleuron 
qui  dsvoit  orner  la  couronne  civique  qu’on  deftinoit  à 
l’ami  de  la  patrie. 

» Meilleurs , dit-il , perfonne  de  nous  ne  peut  oublier 
» la  cataftrophe  de  l’exil  du  plus  honorable  des  miniflres..é 
» qui  pourroit  oublier  combien  M.  Necker  a fervi  fa 
» patrie  par  fes  vertus , combien  il  s’efl:  rendu  digne  de 
» la  confiance  du  roi  par  les  avis  falutaires  qu’il  lui  a 

» donné  dans  les  temps  de  crife I fans  doute  il  efl:  de 

» notre  devoir  comme  de  l’intérêt  de  la  nation  de  foili- 
» citer  fon  rappel  ; mais  nous  ferions  indignes  de  la 
» confiance  publique  , fi  dans  le  même  moment  où  nous 
ï>  verfons  des  pleurs  fur  les  difgraces  d’un  homme  digne 
» de  tous  nos  regrets , nous  perdions  de  vue  le  but  où 
» nous  devons  tendre  ; qui  efl:  cette  conflitution  fi  défi-* 
» rabie  pour  nous  comme  pour  les  fiecles  qui  nous 
» fuivent.  « 

Il  propofe  enfuite  un  projet  d’adrefle  au  Roi,  eiî 
même  temps  qu’on  lui  enverroit  une  députation  , dans 
laquelle  adreflè  » on  lui  déclarerait , que  les  Miniflres 
» difgraciés  jouifloient  encore  d’une  confiance  que 
Dixième  Partie , K 
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» ceux  qui  les  rémplaçoient  ne  mériteraient  jamais.--** 
» On  mettroit  fous  fes  yeux  les  dangers  éminens  aux. 
» quels  la  préfence  des  Troupes  étrangères  éxpofoit 

w la  Capitale.  On  lui  fignifïoit  que  l’Aflembiée 

» de  la  Nation  ne  pouvoit  eonfentir  jamais  à l’ignomi- 
» nieufe  banqueroute  que  fes  nouveaux  Minières  femw 
» bloient  vouloir  préparer.  « 

M.  Target  , après  avoir  rejetté  dans  Ton  exorde  tous 
les  mouvemens  oratoires  dont  il  n’oublie  jamais  de  faire 
ufage  , dit  : 

» Le  Roi  a le  droit  dexrejettcr  des  minières  qui  lui 
déplacent  , d’en  créer  d’autres  qui  lui  conviennent,  mais 
repréfenrons-lui  que  l’aiTentiment  de  la  Nation  doit  di- 
riger ou  plutôt  doit  confacrer  ce  privilège.  Repréfen- 
îons-lui  que  le  Peuple  ne  brife  le  joug  de  V autorité  que 
lorfque  V autorité  veut  le  fubjuguer  par  la  force  & par  la 
tyrannie . 

M.  Lally  Tolendal  demande  l’attention  de  l’Afiemblée 
pour  un  tableau  de  quelques  faits.  Il  démontre  à travers 
de  combien  d’entraves  , de  combien  d’écueils  on  ell 
parvenu  à la  convocation  des  Etats  généraux.  — 

» Et  c’eft  dans  Tinftant , s’écrie-t-il,  où  ils  font  con- 
» voqués , dans  îïnftant  où  nous  marchons  à grands 
p pas  vers  notre  régénération  , que  de  confeils  pervers 
» enlèvent  au  Roi  un  Admiriiftrateur  fidele  , à la 
» Nation  un  Minifirè  vertueux,  & trois  autres  Minif- 
« très  vertueux  comme  lui.  Qui  peut  donc  l’accufert 
D les  Parlemens  qu’il  a rappelés  ? Les  peuples  qu’il  a 
p nourris  ? Les  Créanciers  de  l’Etat  qu’il  a payés  ? — 
» Sans  fonds  il  a -fufaftanté  un  Nation  immenfe  ; fans 

» autorité  aftive  il  a appaifé  les  troubles Sa  re- 

» traite  a-t-elle  été  celle  d’un  factieux  ? fa  famille  n?a 
» pas  fu  fon  départ;  il  n’a  verfé  dans  le  fein  d’au- 
» cun  ami  le  chagrin  de  fa  difgrace.  Il  fe  dérobe  à la 
» douleu*  publique;  U fe  dérobe  à nos  refpects» . » 


» Ï1  craint  ePoccafionner  des  troubles  par  fa  retraite.  « — « 
M.  de  Tolendal  finit  par  adhérer  à la  motion  de  M. 
Mounier.  .... 

J’omets  les  d.ifcours  de  MM.  le  Comte  de  Vineux, 
de  M.  de  Clermont  Tonnerre  , fk  de  quelques  autres 
Membres  qui  tous  ont  voulu  confacrer  les  vertus  de 
M.  Necker , quoique  quelques-uns  aient  paru  defirer 
qu’on  gémît  en  filence , pour  paffer  à celui  de  M.  de 
Clermont  Lodeve . Le  lefteur  ne  s’attend  gucre  à la  mo- 
tion de  ce  Député.  — » Qui  fommes-nous  ici , dit-il  5 
» quels  font  les  droits  de  cette  Affemblée,  pour  fe 
53  mêler  du  choix  qu’il  plaît  au  Roi  de  faire  ou  de  ne 
» pas  faire  de  tels  ou  de  tels  Minières  ? Ne  jouit- i! 
3)  pas  de  la  plénitude  de  fes  prérogatives , en  faifant  à 
>3  cet  égard  ce  que  fa  volonté  lui  indique  de  faire?  Vous 
33  n’avez  pas  le  droit , 8c  vous  ne  l’aurez  jamais  , de 
>3  juger  un  Minière  , qui  n’eft  comptable  qu’au  Roi  ; 
>3  le  feul  droit  que  vous  ayez peut-être , c’eft  de 

» defirer  que  la  juftice  prononce  fur  fes  torts Et 

53  pourquoi  imaginez-vous  que  les  Minières  aéhiels  ne 
}î  feront  pas  aufli-bien  que  les  Minières  que  vous 
» regrettez  tant  ? — vous  n’avez  pas  même  le  droit  de 
j)  les  juger  fur  ce  qu’ils  ont  faik-«  Il  termine  par  dire 
à l’Affeipblée  qu’elle  a un  modèle  de  conduite  dans 
fes  cahiers \ St  fur- tout  dans  le  déclaration  du  Roi  de 
la  derniere  féance  royale.  On  doit  fe  douter  comment  un 
pareil  difcours  a été  accueilli. 

Heureufement  M.'  Chapelier  fît  oublier  les  principes 
erronnés  du  préopinant.  » La  liberté  publique  eft  at» 
33  raquée  , s’écrie-t-il:  ie  fang  de  mon  concitoyen  cou- 
53  le;  la  liberté  des  membres  de  i’ Affemblée  efl  atta- 
» quee  ; on  offre  à la  nation  le  fpeôacle  d’une  fcene 
>3  aufîi  fcandaleufe  que  déshonorante  pour  le  Roi.  Le 
?3  peuple  feul  doit  garder  le  peuple  «.  II  conclut  à pré* 
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/enter  une  adreffe  à S.  M.  pour  faire  retirer  les  troupes; 
de  renvoyer  les  nouveaux  minifties , 8c  d’arrêter  des  re- 
merciemens  aux  anciens , pour  leur  excellentes  admi- 
niftration. 

M.  Chapelier  parle  enfuire  avec  véhémence  de  la  reff 
ponfabilité  exigible  des  miniftres.  Il  établit  ce  principe 
vigoureux  que  le  Roi  n'a  pas  h droit  de  [ renvoyer  un 
Miniftre  utile  & ejjentiel  à la  nation ♦ Il  ajoute  : » Que 
v la  refponfabilité  des  Minières  eft  violée  par  l’exil  de 
*3  M.  Ncefeer  , puifqu’on  ôte  à la  Nation  les  moyens  de 
» vérifier  fi  fon  adminiftration  a été  jufte  ou  non.  a II 
v termine  enfin  par  ces  paroles  énergiques  : - » On  ne. 

peut  que  méfeftimer  des  hommes  qui  viennent  fronder 
3?  l’opinion  publique  , 8c  qui , marqués  du  fceau  éternel 
53  du  mépris  , ont  i’infolence  de  venir  s’affeoir  à la  place 
33  de  ceux  qui  font  l’objet  de  l’eftime  &c  de  la  vénération. 
53  de  leurs  concitoyens.  « 

M.  Barnave  déclare  que  l’affemblée  nationale  eft  na* 
tureilement  la  partie  intermédiaire  qui  doit  juger  le  diffé- 
rend entre  le  roi  8c  la  nation.  >3  Une  longue  fuite  d’aftes 
53  concertés  ne  nous  laiffe  aucun  doute,  dit-il,  quels 
>3  defpotifme  n’ait  conçu  lefyftême  de  notre  deftruétion..* 
53  Mille  abus  naitTent  de  toutes  parts  ; 8c  a l’inftant  om 
33  l’on  réclame  la  liberté  de  la  prefîe  , une  infolente 
33  affiche  vous  défend  à la  porte  même  de  la  falle  où  vous 
33.  êtes  affemblés , de  publier  vos  délibérations , dont  le 

33  réfultat  déplaît  aux  infoîens  agens  du  defpotifme 

53  Quant  aux  miniftres,  ajoute-t-il,  le  choix  dépend  fans 
33  doute  du  pouvoir  exécutif,  mais  il  doit  être  fanêtionné 
33  par  le  pouvoir  légiflatif.  « 

Il  conclut,  x°.  à envoyer  une  députation  aux  miniftres 
éfifgraciés  pour  les  remercier  de  leur  adminiftration, 
rU  à déclarer  les  miniftres  a&uels incapables  de  pou* 
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voir  leur  fuccéder.  30.  Au  renvoi  des  troupes , fur- tout 
des  troupes  étrangères  , St  à l’établiffement  d’une  mi- 
lice bourgeoife.  40.  à déclarer  les  confeillers  de  pareils 
attentats  perfonnellement  refponfables  de  tous  les 
troubles , Stc. 

Ici  on  propofe  l’appel  pour  prononcer  fur  les  diffé- 
rentes opinions. 

Le&ure  faite  des  troubles  de  la  capitale , une  voix 
unanime  s’écrie  qu’il  faut  partir  fur  le  champ , fe  jetter 
entre  les  troupes  St  le  peuple  , verfer  fon  fang  , facrifier 
fa  vie , s’il  le  faut , pour  le  falut  de  l’état. 

M.  de  Clermont  Tonnerre  obferve  r avec  la  fageflè 
qui  le  cara&érife  , que  la  dignité  de  I’alfemblée  ne  per- 
mettoit  point  qu’elle  défemparât  : qu’on  nomme  , fi  l’on 
vouloit , les  deux  tiers , les  trois  quarts  des  membres 
qui  la  compofoient , mais  qu’il  n’étoit  ni  décent  ni  pof- 
fible  de  s’y  tranfporter  en  corps. 

Sur  la  propofîtion  faite  par  M.  de  la  Rochefoucauld  « 
afin  qu’on  nomme  pour  la  million  au  peuple 
députés  de  Paris  , réclamation  générale  , 8t  fur-tout 
par  M.  de  Cuftine.  » Vous  ne  porterez  jamais  le 

a calme  dans  les  efprits , s’écrie  M.  de fi  vous  ne 

» portez  au  peuple  le  renvoi  des  minières  qui  lui  dé- 
» plaifent , St  le  rappel  de  ceux  qui  ont  bien  mérité  de 
» la  patrie.  « 

» Nous  pouvons,  fans  dépenfer  un  feul  moment  de 
» plus  , faire  en  même  temps  une  députation  au  Roi  , 
» dit  M.  le  duc  d' Aiguillon  , pendant  que  les  Bu- 
j)  reaux  nommeront  les  membres  qui  fe  tranfporteront 
» à Paris  , M.  le  préfident  voudra  bien  fe  rendre  auprès 
y de  Sa  Majeftë  pour  la  prévenir  de  notre  démarche.  « 

Après  la  remarque  faite  par  M.  Fréteau  , qu’il  étoit 
d’autant  plus  indifpenfable  d’accélérer  que  la  province 
3¥oit  les  yeux  fixés  fur  la  capitale,  --  M.  de  Montefquiou 
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fit  l’obfervation  dont  on  fe  rappelle  , Sc  qui  a déterminé 
la  députation  au  Roi. 

Je  n’entrerai  point  dans  d’autres  détails  fur  cette 
féance  \ on  a lu  hier  la  réponfe  étrange  qu’on  avoit  fait 
faire  au  Roi.  Une  fiupeur  générale  a glacé  tous  les  efprits 
quand  on  ep  a entendu  la  le&ure.  On  fentit  bientôt  la 
néceffité  de  prendre  un  arrêté  vigoureux.  Mais  je  dois 
à la  vérité  de  dire  que  le  plus  grand  nombre  des  députés 
s’attendoient  à une  diffolution  prochaine  , St  affurément 
c’êtoit  le  projet , linon  du  Roi , du  moins  des  honnêtes 
eonfeillers  qui  l’approchent. 

Le  bruit  s’étoit  répandu  fur  les  cinq  heures  à Verfailles , 
que  50  , 60  , 100  mille  Pariliens  avoient  forcé  le  pont 
de  Seve  , 8c  arrivoient  en  foule.  On  favoit  à peu  près 
quelques  détails  équivoques  fur  rafihire.de'  l’hôtel  des  In- 
valides. Des  piquets  de  huffards  étoienr  rangés  de  dis- 
tance en  d illance  depuis  le  commencement  de  l’avenue 
jufqu’à  Seve.  M.  le  prince  de  Lambefc  avoit  reçu  des 
nouvelles  alarmantes  pour  fon  propre  compte.  Sa  voi- 
ture , brûlée  dans  la  place  de  Greve  ; fes  chariots  , en- 
voyés au  camp  du  Champ  de  Mars , pour  y porter  des 
farines  8c  rapporter  des  fourrages , n’arrivoient  pas  ; iî 
ne  fe  doutoit  pas  pourtant  qu’ils  euffent  été  employés  f 
l’ufage  de  ce  même  peuple  contre  lequel  fes  Allemands 
étoient  armés.  Il  en  avoit  été  inllrtiit  cependant  fur  les 
cinq  heures , par  le  principal  cocher  des  attelages , qui 
lui  a jufiifié  pour  fa  décharge  d’un  billet  de  M.  de 
la  Salle. 

Ce  Cocher,  en  arrivant  à Verfailles , avoit  déjà  jetté 
de  l’effroi  dans  les  efprits.  Heureufement  iî  ne  favoit 
pas  que  la  Baftille  eût  été  forcée.  Cette  nouvelle  , en 
augmentant  la  terreur , auroit  infailliblement  occalïonnê 
un  nouveau  tumulte. 

Tel  étoit  l’état  des  chpfes  lorfque  la  féance  fut 
ouverte. 
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Séance  de  l'ap r ès-rn  idi  i &. 

Le  vif  intérêt  qu’avoit  infpiré  à une  partie  de  IWiTem- 
folée  le  jugement  dont  nous  venons  de  parier , 8c  peut» 
être  un  peu  de  cabale  , avoit  déterminé  M.  le  Préfident 
à indiquer  une  Séance  pour  l’après  midi  fix  heures. 

Les  députés  à qui  cette  affaire  pouvoit  être  indiffé- 
rente , s’étoient  difpeniés  de  fe  rendre  dans  la  faile  , 8c 
i’affemblée  n’étoit  pas  très-nombreufe.  ( J’obferve  que 
j’écarterai  de  mon  récit  tout  ce  qui  ne  touche  pas  d’une 
maniéré  directe  l’événement  de  cette  journée  8c  de  la 
fuivantc.  ) 

Le  vicomte  de  Noailles  paroît  tout-à-coup  dans  Faf- 
femblée  ; fon  air  égaré , le  défordre  qu’on  remarque  dans 
toute  fa  perfonne  inquiété  , émeut  ; le  plus  grand  filence 
régné  dans  l’aflembléc.  Il  raconte  tout  ce  qu’il  a. vu,  tout 
ce  qu’il  a recueilli  à fon  départ. 

Il  ne  fait  pas  encore  le  maffacre  de  M.  de  Fleffelles , 
prévôt  des  marchands  ; mais  la  peinture  qu’il  fait  de  la 
mort  de  M.  de  Launai  jette  toute  l’affemblée  dans  un 
anéantiffement  prefque  total  , dont  elle  a peine  à fe 
retirer. 

Elle  fait  un  effort  ; en  effet  le  mal  eft  extrême  8c 
demande  le  remede  le  plus  prompt.  On  décide  de  pré- 
fenter  fur  le  champ  une  adreffe  au  roi.  Point  de  préli- 
minaires ; point  de  formes  arrêtées  ; le  temps  preffe , 
le  fang  coule  peut-être  , 8c  le  fang  du  peuple  eft  fi 
précieux. 

Une  députation  des  eleftéurs  arrive  : mal  inftruite  des 
cataftrophes  effrayantes  dont  elle  fait  le  récit , elle  les 
outre  ou  les  altéré  ; mais  il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’un 
mal  affreux  exifte  , que  la  vie  du  citoyen  eft  en  danger, 
que  les  peres  tremblent  pour  leurs  enfans , que  les  en- 
fans  tremblent  pour  leur  pere  , enfin-  que  tout  eft  dans 
la  défolation  8c  dans  la  terreur. 

Le  Roi  a répondu  à Tadreffe  qui  lui  avoit  d’abord 
été  préfemée  * ces  nouveaux  avis  foiiicitent  une  no w 
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velle  députation  ; elle  n’eft  pas  plutôt  propofée  , qifege 
eft  déjà  aux  pieds  de  Sa  Majefté.  Confirmation  de  la 
réponfe  faite  précédemment,  8c  rien  de  plus.  Cette 
nouvelle  réponfe  , qu'il  efl  inutile  de  rapporter  , Sc  que 
nous  ne  voudrions  pas  tronquer  , n’eil  pas  encore  af* 
fez  fatisfaifante.  L’aflèmblée  enfin  fe  détermine  à ne 
point  défemparer  jufqu’à  ce  que  le  Roi  ait  daigné  mettre 
fin  aux  maux  publics  par  un  mot  de  paix  qui  coûte  fi 
peu  à fon  ame  bonne  8c  bienfaifante , mais  que  la 
fourberie  8c  la  haine  arrêtent  fur  le  bord  de  fes 
levres  chaque  fois  qu’il  veut  le  prononcer. 

A minuit  le  bruit  fe  répand  que  le  Roi  a rétrafté 
une  réponfe  fatisfaifante  , qu’on  fuppofe  qu’il  a faite 
à la  première  députation.  Tous  les  citoyens  attendent , 
dans  les  tranfes  les  plus  cruelles  , le  lendemain. 

Il  arrive  enfin  ce  jour  fortuné  , où  un  Roi  fenfible , 
dont  on  a égaré  la  bonté  , dont  on  a furpris  la  juftice , 
va  faire  une  rétra&ation  auffi  honorable  pour  lui  que 
pour  fes  peuples,  qui  en  font  l’objet. 

Nous  paflons  fous  fîlence  une  dénonciation  affreu/e- 
faite  par  M.  de  Clermont-Tonnerre,  quoique  cette 
dénonciation  ajoutée  à cette  feuille  contribuât  à 
la  rendre  plus  piquante  ; nous  la  rejettons , parce  que 
nous  ne  voulons  pas  qu’un  feul  nuage  terniflê  la  pureté 
du  jour  le  plus  beau  8c  le  plus  glorieux  pour  la 
France. 

Une  troifieme  députation  fe  rend  auprès  du  Roi  ; 
on  parle  à fon  cœur.  » Sire  , vous  n’avez  pas  un  mo- 
» ment  à perdre  ; l’intérêt  d’un  Peuple  qui  veut  vous 
» chérir  l’exige.  Venez  , Sire  , au  milieu  de  vos  en- 
» fans  ; ils  ne  font  des  vœux  que  pour  le  falut  de  l’é- 
» tat , la  profpérité  de  votre  régné , la  gloire  de  votre 
» perfonne.  « 

' On  a vu  à la  huitième  partie  des  îoifirs  d’un  patriote 
le  jjifeours  du  Roi, 


LOISIRS 

D'UN  PATRIOTE  FRANÇOIS* 

i J £ J.  - i • 

Du  17  Juillet  1789. 

En  attendant  l’arrivée  de  la  députation  vers  le  Roi> 
fri.  le  préfident  a fait  part  à l’alfemblée  d’une  lettre  écrite 
par  le  premier  préfident  du  parlement  de  Paris  , pour 
féliciter  l’affemblée  nationale  des  heureufes  nouvelles  qu’il 
îrenoit  d’apprendre* 

Cette  lettre  a excité  quelque  rumeur  dans  I’affembléeé 
On  y remarquoit  beaucoup  de  légéreté  dans  la  conduite 
du'parlement  de  Paris.  En  effet  , l’alfemblée  nationale 

île  méritoit-elle  pas  une  députation  de  la  part  du  corps 

■ 

de  la  magiftrature  , puifque  le  Roi  en  avoir  reçu  une  » 
chargée  de  le  remercier  ? Une  fimple  lettre  ne  pouvoir 
donc  remplacer  un  devoir  aufii  facré.  La  démarche  du 
monarque  auprès  de  la  nation  auroit  dû  lui  fervic 
d’exemple  , & l’engager  à oublier  ce  quvil  étoit  au  mois 
d’août  de  l’année  derniere  , c’eft-à-dire  , avant  qu’il 
eût  avoué  qu’il  n’avoit  jamais  été  Sc  ne  pouvoir  être  le 
repréfentant  du  peuple  français. 

Ces  réflexions  éroient  développées  darts  une  plus 
grande  étendue  par  pîufieurs  membres  des  communes  , 
lorfque  MM.  Freteau  , Dupont,  Dyonis  du  Séjour  , ef- 
Payèrent  de  juftifier  les  magiflrar  de  la  capitale  , en 
difant  qu’il  s’étoit  écoulé  tant  d’années  depuis  la  derniere 
ajfemblée  des  états  , qu’il  ne  devoir  pas  être  furprenanc 
que  leurs  confrères  euffent  oublié  la  conduite  qu’ils  dé- 
voient tenir  auprès  de  l’affemblée  nationale  : que  leur 
compagnie  » étoit  trop  pénétrée  des  égards  qu’elle  lui 
» devoir , pour  s’en  écarter  à l’avenir.  « 

Onzième  Partie*  X* 
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Ces  excufes  furent  affez  bien  accueillies , fur-tout  lorfc 
qu’elles  empruntèrent  l’organe  de,  iyi.  Freteau,  dont  les 
«eîe  pour  Iè  bien  public , St  fon  amour  pour  la  vérité 
ne  font  pas  équivoques.. 

Les  députés  envoyés  vers  Sa  Majefté  étant  de  retour 
dans  la  falle  , firent  part  à l’affembiée  de  la  réponfe  du 
Roi , qui  marquoît  combien  il  étoit  fatisfait  de  la  dépu- 
tation & de  l’objet  qui  l’amenoit  vers  lui.  On  a auffi-tôt 
fait  part  de  la  lettre  de  Sa  Majeité  adreiïee  à M.  Necker  , 
par  laquelle  il  annonçait  à ce  dernier  le  defir  qu’il  avoir 
de  lui  rendre  fa  confiance  , 6c  de  le  voir  de  nouveau 
dans  la  place  qu’il  venoit  de  quitter.  Cette  lettre  a pro- 
duit les  applaudiiTemens'  univérfels.  On  procéda  enfuite 
à une  adréiîè  de  félicitation  au  Minière  Gène  vois  qu] 
contenait  de  nouvelles  inftances  de  rentrer  dans  le 
miniltere,  6c  de  vouloir  bien  concourir  , de  concert  avec 
raffembliée  nationale  , au  bonheur  de  tous  les  Français. 
Cette  adrelfe  étoir  pour  appuyer  la  lettre  du  Roi.  Nouç 

• ■ • , ; ' i ,1  A ; ■ A . > 

îie  devons  plus  douter  que  Necker  , dont  le  nom'  ré- 
lentit  avec  tant  d’éloges  aux  quatre  coins; du  royaume,, 
ne  s’emp refis  de  fe  rendre  aux  vœux  de  la  nation  en- 
tière , qui  le  redemande  à grands  ‘ cris. 

Sur  la  nouvelle  que  le  roi  devoit  fe  rendre  le  lendemain 
dans  la  capitale  , on  députa  , für  les  dix  heures  & demi 
du  foir  pîufieurs  membres  pour  exprimer  à fa  majefté  le 
defir  qu’elle  auroit  de  l’y  accompagner  à j’hôtél-de- ville.' 
Cette  démarche  parut  fi  agréable  au ’fouverain , qu’il  ré~ 
pondit  qu’il  l’acceptoit  aveé  plaifir. 

Gn  procéda  aulli-tôt  à la  nomination  des  cenCpér- 
fonnes  qui  dévoient  raccompagner.  Les  membres,  dès 
communes  furent  choifïs  au  fort  ; mais  ce  matin  le  nom- 
bre étoit  plus  confidérable  de  moitié. 

L’on  s’occupe  maintenant  à vérifier  les  pouvoirs  de 
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plufîeurs  députés  , 8c  l’on  attend  la  réponfe  de  Miôteî- 
de-ville. 

De  Ver  failles  , le  ij  juillet . 

; ' Les  canons  ont  été  enlevés  des  écuries  de  la  reine 
à trois  heures  5c  demi  du  matin.  Le  régiment  des 
huflârds  eft  actuellement  forti  de  Verfaiiles  ponr  fe  ren- 
dre àMarly,  où  ii  ne  refta  qu’un  jour. 

La  famille  des  Polignac  a déferté  heureufement  la 
cour  , 8c  s’eft , dit-on  r réfugiée  en  Angleterre.  Un 
prince  du  fang  l’a  fuivie  , mais  plulîeurs  prétendent 
qu’il  doit  féjourner  quelque  temps  en  Efpagne. 

On  eft  venu  dire  de  la  part  du  roi , que  fa  majefté , 
apprenant  que  fa  ville  de  Paris  défiroit  de  la  voir  ait 
milieu  d’eile , fe  propofoit  de  fe  rendre  demain  à feâ 
vœux  ; qu’elle  avoit  appris  auiîi  qu’un  très-grand  nombre 
de  bourgeois  de  Paris  avoit  le  deffein  de  venir  au-devant 
d’elle , 8c  qu’elle  invitoit  l’aflemblée  nationale  à leur 
envoyer  une  députation  pour  les  engager  à l’attendra 
dans  la  capitale. 

. Un  moment  après  , un  député  a dit  : qu’il  étoit  auto- 
rifé  à annoncer  que  M.  le  baron  de  Breteuil  8c  M.  de 
Puyfegur  avoient  demandé  leur  retraite  , 8c  que  fa 
majefté  la  leur  avoit  accordée. 

■ Enfin , bientôt  après  on  eft  venu  apprendre  encore 
à l’affemblée  nationale  que  fa  majefté  , inftruite  des  vœux 
8c  des  demandes  des  repréfentans  de  fa  nation  , 8c  de 
toute  fa  ville  de  Paris , venoit  d’écrire  à Pdf.  îkcker  pour 
1’ehgager  à'  revenir  fe  mettre  à la  tête  de  fes  finances. 
Le  roi  a même  jugé  à propos  d’adrefier  fa  lettre  à l’af- 
femblée  nationale  ; elle  l’a  fait  remettre  au  couder  chargé 
de  la  porter  à M.  Necker  , qui  s’eft  arrêté  à Bruxelles.  Les 
mêmes  cris  qui  s;étoient  fait  entendre. hier  en  préfence  dut 
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roi , fe  font  fait  entendre  encore  à cette  nouvelle  ; 8*  la 
joie  a eu  plus  d’abandon  St  plus  d’ivreffe  encore , parce 
qu’elle  étoit  complette  , parce  qu’il  ne  reftoit  plus  ni  un 
feul  regret , ni  une  feule  crainte  au  fond  des  âmes. 

On  a nommé  les  membres  qui  doivent  former  derâain 
la  députation  qui  accompagnera  le  roi. 

Le  roi  arrivé  à Paris  vers  trois  heures , l’a  traverfé  en 
voiture  , fans  aucun  de  fes  gardes , entouré  d’une  grande 
partie  des  députés  des  trois  ordres  , entre  deux  haies  de 
milice  bourgeojfe  , St  précédé.  St  fuivi  de  cette  même  mi- 
lice , tant  à pied  qu’à  cheval.  Sa  Majefté  a été  reçue  à 
l’entrée  de  la  ville  par  le  corps  municipal , St  M.  Bailly , 
remplidant  les  fondions  de  prévôt  des  marchands , lui  a 
adreffé  un  difcours  que  le  défaut  d’efpace  nous  force 
à fupprimer  en  entier.  Le  f roi  eft  entré  dans  la 
grande  falle  de  l’hôtcl-de-ville  à 4 heures  20  minutes , ac- 
compagné de  MM,  le  duc  de  Villeroy , le  maréchal  de 
Beauveau  , le  duc  de  Villequier  , St  le  comte  d'Eftaing • 
Les  cris  de  vive  le  roi  dont  la  falle  a retenti  jufqu’à  ce 
que  Sa  Majefté  fût  placée  fur  fon  trône  avoient  un  carac- 
tère de  bonheur  St  de  fenfïbilité  qu’aucunes  paroles  ne 
pourroienr  exprimer.  M.  Bailly  a préfenté  au  roi  une  Co- 
carde  femblable  à celle  que  les  citoyens  ont  adoptée  , 8t 
Sa  Majefté  a bien  voulu  la  recevoir  St  l’a  tenue  conftam- 
ment  avec  fon  chapeau.  L’attendriffement  dont  Sa  Ma- 
jefté étoit  pénétrée  s’eft  peint  dans  fa  phyfionomie  St 
dans  tous  fes  mouvemens  d’une  maniéré  qui  ajoutoit  en- 
core à la  vive  émotion  de  tous  les  affiftans, 

Lorfqu’on  a pu  calmer  ce  tumulte  , effet  de  la  joie 
même  dans  ies  affemblées  nombreufes , St  qu’on  a ob- 
tenu le  filence  que  retardent  toujours  les  cris  qu’on  fait 
pour  le  demander  , M.  Moreau  de  SuMery , préfident  de 
l’affemklés  des  Electeurs , a adreffé  au  roi  m difcours, 
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où  , après  avoir  fait  obferver  à Sa  Majefté  combien  ce 
peuple  , qui  faifoit  éclater  des  tranfports  fi  vrais  St  fi 
univerfels , méritoit  peu  qu’on  eût  ofé  calomnier  fies  in- 
tentions à l’égard  de  fon  roi  : Sire , a-t-i]  dit , vous 
n’avez  plus  qu’à  vous  répéter  cette  grande  St  touchante 
vérité  , que  le  trône  des  rois  n’eft  jamais  plus  folide  que 
lorfqu’il  a pour  bafe  l’amour  8t  la  fidélité  des  peuples  , 
à ce  titre , le  vôtre  fera  inébranlable. 

M.  Ethis  de  Corny , en  qualité  de  procureur  du  roi  de 
la  ville,  a pris  la  parole  St  a requis  que,  pour  confacrer 
l’époque  de  ce  grand  jour , il  fût  élevé  un  monument 
à Louis  XVI,  régénérateur  de  la  liberté  publique , reftau- 
rateur  de  la  profpérité  nationale , le  pere  du  peuph 
français. 

Le  roi  a voulu  parler , mais  l’émotion  trop  forte  dont 
il  étoit  pénétré  ne  lui  a pas  permis  de  proférer  le  difcours 
qu’il  fie  propofoit  d’adreffier  à l’aflTemblée.  M.  Bailly  s’eft 
approché  de  fia  majefté  , 8t  après  avoir  reçu  fies  ordres , 
a dit , que  le  roi  étoit  venu  pour  calmer  les  inquiétudes 
qui  pouvoient  fiubfifter  encore  fiur  les  difpofitions  qu’il 
avoir  fait  connoître  à la  nation , St  pour  jouir  de  la 
préfence  St  de  l’amour  de  fon  peuple  ; que  fa  majefté 
défiroit  que  la  paix  St  le  calme  fie  rétabliffent  dans  fa 
capitale  -,  que  tout  y rentrât  dans  l’ordre  accoutumé , St 
que],  s’il  fiurvenoit  quelqu’infra&ioa  aux  loix  , les  coupa* 
blés  furent  livrés  à la  juftice. 

M.  Bailly  ayant  dit  enfuite  que  Sa  Majefté  permettoit 
de  parler , M.  le  Comte  de  Lally-Tolendal  s’efl:  levé  , 
St  a prononcé  un  difcours , où  l’on  a retrouvé  le  carac- 
tère d’éloquence  noble  St  fenfible  qu’il  a déjà  déployé 
en  tant  d’occafions.  Eh  bien  ! Citoyens , a-t-il  dit , êtes- 
vous  fatisfaits  ! Le  voilà  , ce  Roi  que  vos  cœurs  appel* 
Ment , que  vous  déliriez  de  voir  au  milieu  de  vous  $ le 
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Voilà  , ce  Roi  qui  vous  a rendu  vos  Affemblées  Nationa- 
les , 8c  qui  vient  affermir  vôs  libertés  fur  une  bafe  iné- 
branlable.... ! qu’il  remporte  de  cette  fcene  mémorable 
Ja  paix  de  Ton  cœur  troublée  trop  long-temps , 8c  qu’il 
méritoit  de  ne  perdre  jamais  ; puifqu’il  n’a  voulu  être 
gardé  que  par  l’amour  de  Ton  Peuple  prouvez-Iui  qu’il 
a gagné  mille  fois  plus  de  puiffance  qu’il  n’a  voulu  en 
facrifier...  Sire , a-t-il  ajouté  , vous  les  voyez  ces  fujets 
généreux  8c  fenftbles  qui  vous  idolâtrent  ; écoutez  leurs 
acclamations  ; lifez  fur  leurs  vifages  ; pénétrez  dans  leurs 
cœurs , vous  n’y  verrez  que  l’expreflion  de  l’amour  8c 
de  la  fidélité  ; il  n’en  eft  pas  un  feul  qui  ne  foit  prêt  à 
verfer  pottr  vous  jufqu’à  la  derniere  goutte  de  fon  fang...* 
Périffent  les  hommes  pervers  qui  pourroient , par  des- 
infinuations  coupables , chercher  encore  à calomnier  les 
fentimens  d’une  Nation  généreufe  8c  fidelle  pour  un  Roi 
ju&e  8c  bon  , qui , ne  voulant  plus  rien  devoir  à la  force, 
devra  tout  à fes  vertus  ! 

Les  difcours  dont  nous  venons  de  rendre  compte 
ëtoient  interrompus  à chacun  des  traits  qui , exprimant 
les  difpofitions  du  Peuples  à l’égard  de  fon  Roi,  croient 
fur-ie-champ  confirmés  par  les  acclamations  de  toute 
l’Affemblée. 

Le  Roi , toujours  plus  ému , a pu  à peine  proférer 
ces  paroles , qu’on  a répétées  à l’Affemblée  , mon  Peuple 
peut  toujours  compter  fur  mon  amour. 

La  féance  étant  terminée , le  Roi  s’eff  montré  par  une 
fenêtre  à un  peuple  innombrable  raffemblé  dans  la  place 
de  Grève , à toutes  les  fenêtres , 8c  qui  couvroit  tous 
les  toits.  Les  cris  uniyerfels  de  vive  le  Roi , ont  retenti 
de  toutes  parts. 

Sa  Majefté  eff  reffortïc  de  rHptel-de-Viile , 8c  a re- 
trouvé fur  fon  paffige  les  mêmes  tranfports  d’amour  8c 
de  joie* 
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EXTRAIT  de  la  lettre  de  M.  le  Maréchal  de 
Broglio  , à M%  le  Fréjïdent  de  Vajfemblée  na~ 
tionale. 

J’ai  l’honneur  de  vous  prévenir  que  Sa  Majefté  , qui 
m’avoit  appelé  auprès  de  fa  perfonne  , pour  me  charger 
du  commandement  des  troupes  qu’elle  avoit  fait  ap- 
procher de  fa  capitale  , m’a  donné  ordre  de  les  faire 
partir  pour  retourner  dans  leurs  garnirons  refpe&ivesî 
&.  qu’en  conféquence  , le  Roi  a fait  expédier  des 
ordres  , pour  que  les  régimens  qui  font  ici  , à Sèves 
Sc  à Saint-Cloud  , en  partent  demain  , pour  fe 
rendre  à Saint-Denis  , & y remplacer  ceux  qui  y font 
réunis  , lefquels  reprendront  aufli  , demain,  les 
routes  qu’ils  avoient  tenues  pour  venir  des  différent 
tes  frontières.  Les  troupes  qui  arriveront  demain  à 
Saint  - Denis  en  partiront  » pour  retourner  de 
même  dans  leurs  garnirons. 


/ 


LOISIRS 

DUN  PATRIOTE  FRANÇAIS* 

A Verfailles,  le  20  juillet  1789» 


d La  force  réunie  des  repréfentans  delà  nation  eft  un 
» faifceau  qu’il  eft  plu?  difficile  de  rompre  qu’on  ne 
» penfe.  Le  Roi  fera  enfin  détrompé  pour  toujours. 
3j  L’apparence  des  plus  grandes  calamités  a été  [auvent 
» V aurore  du  bonheur . « 

Voilà  les  propres  termes  dont  nous  nous  fommes  fervis 
en  voyant  l’effervefcence  occafionnée  par  la  difgrace  de 
M.  Necker. 

Convaincu  que  le  Roi  eft  eiïentiellement  bon  , effen- 
tiellement  honnête  homme  , 8c  qu’il  feroit  tôt  ou  tard 
ramené  aux  principes  de  juftice  dont  il  s’eft  déclaré , en 
montant  fur  le  trône,  le  protecteur  8c  l’appui , nous 
avons  dit  que  la  fanglante  journée  du  mardi  préparoit  les 
plus  grandes  & les  plus  heureufes  révolutions  ; 8c  que 
ces  grandes  8c  heureufes  révolutions  étoient  prêtes  à 
s’opérer. 

La  motion  de  M.  de  Glefen  , la  maniéré  adroite  avec 
laquelle  il  oppofa  M.  le  Mounier  à lui-même  , fut  vive- 
ment applaudie.  Elle  fut  encore  fortifiée  par  l’honorable 
membre  qui  opina  après  lui.  Ce  dernier  mit  pourtant  en 
queftion  fi  l’affiemblée  devoit  précisément  s’occuper  du 
renvoi  des  minières  8c  du  rappel  de  M.  Necker  , 8c  de 
ceux  qui  étoient  honorés  de  partager  fa  difgrace. 

m Je  ne  vous  demande  qu’un  feul  inftant , s’écrie  alors 
» M.  de  Tolendal  ; oui , meilleurs , on  doit  demander 
» le  renvoi  des  nouveaux  miniftres  que  le  mépris  pour- 
» fuit,  8c  le  irappel  de  M.  Necker , objet  de  la  vénération 
» publique....  C’eft  au  nom  du  peuple  français  que  je 
» vous  parle  ; c’eft  fon  vœu  que  j’exprime , 8c  le  vœu  de 
» ce  peuple  eft  un  ordre  pour  nous....  Examinez  la  pofi- 
» tion  de  M.  Necker  dans  les  derniers  momens  de  fon 
» adminiftration.  Il  languifloit  en  voyant  les  maux  qu’on 
» préparoit  à une  nation  qu’il  avoit  adoptée  ; aujourd’hui 
» il  languit  dans  un  exil  honteux...  Il  part  fans  d’autre 
» dédommagement  que  fa  confcience  ; heureux  de  pou* 
Douiteme  Partie 4 M 
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voir  oppofer  aux  baiïes  menées  de  lhntrîgue  , dont  î! 
» eft  la  glorieufe  viftime  , cette  même  confcience 
» l’idée  confolante  , qu’il  emporte  avec  lui  l’eftime  & la 
» vénération  de  la  France  entière.  « 

M.  de  Cuftine  prend  la  parole  après  M.  Lally-Tolendah 
5)  meilleurs , dit-il , je  rends  l’hommage  le  plus  profond 
» aux  miniftres  que  nous  regrettons  tous  ; mais  quels 
33  que  foient  nos  regrets , nous  devons  examiner  avant 
3)  tout  s’il  nous  convient  de  les  exprimer.  Au  Roi  feul 
« appartient  le  droit  de  nommer  fes  miniftres  : au  Roi 
» donc  appartient  celui  de  prononcer  leur  difgrace.  M* 
33  le  préopinant  fe  fonde  fur  le  vœu  d’un  peuple  entier  % 
33  je  Je  fais , la  réclamation  a été  générale  ; mais  cette 
33  augufte  aflemblée  doit-elle  recevoir  les  ordres  d’un 
33  peuple  ? « Beaucoup  de  murmures . >9  II  faut,  meilleurs, 
» qu’un  tribunal  prononce  au  moins  fur  ces  miniftres  ; 
33  or,  dites-moi , où  eft-ilie  tribunal  devant  lequel  vous 
39  voulez  qu’ils  foient  cités  ?....  Jamais  l’aflèmblée  natio« 
33  nale  ne  peut  , jamais  elle  ne  doit  fe  permettre  de  de- 
39  mander  le  renvoi  des  miniftres  , & encore  moins  fe 
jj  permettre  de  les  juger.  Au  furpius  je  foutiens  qu’il  n’y 
3d  a pas  lieu  à délibérer.  « 

M.  de  Mirabeau  avoir  été  choqué  de  l’oppofition  qu’il 
avoir  trouvée  dans  M.  le  Mounier;  il  avoit  été  également 
choqué  que  ce  dernier  eût  aftè&é  de  relever  ie  terme 
détefîable  dont  il  s’étoit  fouvent  fervi.  Il  commence  à 
témoigner  quelque  humeur  de  cette  affe&ation  de  difpu- 
îer  fur  les  mots  ; enfuite  il  défend  l’opinion  qu’il  venoit 
d’avancer  : » Sans  examiner  , dit-il  ^ ce  qu’il  conviendroit 
33  de  répondre  à ceux  qui  perdent  beaucoup  de  temps 
33  en  paroles  oifeufes , à dîfcuter  les  pouvoirs  qu’on  a 
33  ou  qu’on  n’a  pas , je  foutiens  que  le  plus  inconteftable 
33  des  pouvoirs  eft  celui  de  contrôler  les  fottifes  minifté- 
33  rieîîes..  Comment  en  effet  établir  jamais  la  refponfabilité 
d des  miniftres  , fi  la  nation  n’a  pas  le  droit  de  con- 
33  trôler  la  conduite  des  miniftres...  Ce  font  les  fecouffes 
>3  qu’il  faut  éviter  ; c’eft  le  choc  des  opinions  qu’il 
» faut  craindre......  J’ai  propofé  une  adrelïe  au  Roi  : 

33  on  veut  une  dénonciation  ; mais  une  dénonciation 
>3  fuppofe  un  délit  certain  : or  ici  il  n’y  a pas  de  délit 
33  certain  , il  n’y  a qu’un  délit  préfumé  ; & s’il  n’y  a 
î3  qu’un  délit  préfumé , c’eft  une  adreffe  au  Roi  qu’il 
>9  faut  préfenter,  & dont  je  vais  faire  la  leéiure.  « 

Nous  venons  déppfer  aux  pieds  du  trône  notre  ref. 
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pe&ueufe  reconnoiiïance  pour  la  confiance  à jamais 
glorieufe  que  votre  majerté  nous  a montrée , 6c  l’hom- 
mage que  nous  rendons  à la  pureté  de  vos  intentions , 
à cet  amour  de  la  juftice  qui  vous  diftingue  fi  éminem- 
ment , 8c  qui  donne  à l’attachement  de  vos  peuples 
pour  votre  perlonne  facrée,  le  plus  faint  6c  le  plus 
durable  des  motifs. 

Le  renvoi  des  troupes  ert  un  bienfait  inertimable  „ 
nous  en  connoifions  toute  l’étendue , mais  il  femble  ac- 
quérir un  nouveau  prix , parce  que  nous  le  devons 
uniquement  à votre  cœur  , à votre  foüicitude  pater- 
nelle. Vraiment  digne  de  tenir  les  rênes  de  l’état , vous 
ne  les  avez  pas  abandonnées  dans  le  moment  le  plus  dif- 
ficile à ceux  qui  vouloient , en  multipliant  les  artifices  » 
vous  perfuader  de  leur  en  laiffer  la  conduite. 

Vous  avez  remporté  un  triomphe  d’autant  plus  cher  à 
vos  peuples , qu’il  vous  a fallu  réfifter  à des  fentimens 
8c  à des  affe&ions  auxquelles  il  ert  honorable  8c  doux 
d’obéir  dans  la  carrière  d’une  vie  privée.  Un  des  plus 
pénibles  devoirs  du  porte  élevé  que  vous  rempliiïèz  , 
c’eft  de  lutter  contre  l’empire  des  préférences  6c  des 
habitudes. 

Mais , Sire , une  funefte  expérience  vient  de  nous 
montrer  que  de  finirtres  confeils,  quoiqu’ils  aient  été 
pour  votre  majerté  l’occafion  d’exercer  une  grande  6c 
rare  vertu  , nous  ont  fait  acheter  au  prix  de  la  tran- 
quillité publique  , au  prix  du  fang  de  nos  concitoyens , 
le  bien  que  nous  eufiions  d’abord  obtenu  de  la  juftefie 
de  votre  efprit , 6c  de  la  bonté  de  votre  cœur. 

Il  ert  même  certain  que , fans  ces  perfides  confeils  , 
ces  troupes  , dont  votre  majerté  nous  a daigné  accorder 
la  retraite  , n’auroient  point  été  appellées. 

Ils  ont  trompé  votre  majerté  ; une  détertable  poli- 
tique s’eft  flattée  de  vous  compromettre  avec  vos  fideles 
fujets  ; nos  ennemis  ont  efpéré  que  des  excès  de  notre 
part  ou  des  emportemens  du  peuple  juftifieroient  rem- 
ploi des  moyens  dont  ils  avoient  fu  fe  prémunir  ; ils  ont 
efpéré  faire  des  coupables  , afin  de  fe  donner  des  droits 
contre  la  nation  ou  contre  nous  ; ils  auroient  furpris  à 
votre  religion,  à votre  amour  pour  l’ordre,  des  com- 
mandemens  qui , pouvant  être  exécutés  à l’inftant 
même  , auroient  créé  dans  la  France  un  déplorable  état 
de  chofes , mis  l’aliénation  à la  place  de  la  confiance , 8c 
fiait  avorter  toutes  vos  intentions  généreufes  $ parce  que 
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heureux  dans  le  prolongement  du  défordre  &c  de  l’anar- 
chie , ces  hommes  hautains  fk  indépendans  redoutenî 
une  conftitution  & des  lois  dont  ils  ne  pourront  pas 
s’affranchir. 

Sire  , ou  prétendoient-ils  vous  conduire  1 où  abou- 
tiffoit  le  plan  funefie  qu’ils  avoient  ofé  méditer  * 

Il  n’eft  douteux  pour  aucun  de  nous  qu’ils  fe  propo- 
foient  de  difperfer  i’affembîée  nationale  & même  de 
porter  dés  mains  facrileges  fur  les  repréfentans  de  la 
nation  ; ils  auroient  voulu  effacer,  anéantir  ces  nobles  , 
ces  touchantes  déclarations  de  votre  bouche  , connues , 
admirées  de  l’univers  entier  ; ils  auroient  voulu  remettre 
en  vos  mains  la  puifîànce  des  impôts  que  vous  avez 
déclaré  appartenir  au  peuple  ; ils  fe  feroient  efforcés 
d’intéreffèr  les  parlement  à vous  prêter  leur  miniflere  5 
ils  fé  feroient  affociés  dans  votre  capitale  avec  des  aven- 
turiers agioteurs , avec  ces  vampires  dont  tout  l’art  eft 
de  préffurer  vos  peuples  pour  verfer  dans  votre  tréfor  ce 
métal , à la  poffeffion  duquel  aboutiffoit  cette  atroce 
politique  ; ils  auroient  enfin  , par  impuiffance  & après 
une  longue  chaîne  de  malheurs , violé  la  foi  publique  » 
& déshonoré  votre  régné....  Vous  nous  arrêtez  , Sire  , 
votre  humanité  fc  révolte  -,  vous  nous  accufez  de  charger 
de  couleurs  fombres  des  projets  avec  lefquels  vous  ne 
penfez  pas  qu’aucun  homme  ait  été  affez  téméraire 
pour  vous  approcher. 

Mais,  Sire  , nous  jugeons  par  ce  qu’ils  ont  fait  de 
ce  qu’ils  voulaient  faire  ; ils  nous  ont  calomnié  ; ils 
vous  ont  fait  fuppofer  que  l’affemblée  nationale  ne  s’oc- 
cuperoit  pas  des  travaux  dont  elle  étoit  chargée  ; ils 
vous  ont  fait  déclarer  que  les  vœux  des  peuples  vous 
étant  connus  par  leurs  cahiers  , vous  feriez  feul  le 
bien  pour  lequel  nous  étions  convoqués.  Voilà  le  fecret 
de  leur  cœur  &.  le  but  unique  de  leurs  defirs.  Ils  ont 
voulu  nous  rendre  inutiles  ; ils  ont  voulu  nous  diflou- 
dre  ; ils  ont  voulu  repouffer  la  conftiiution  & l’étouffer 
dans  Ion  berceau  même. 

Qu’ils  nous  le  difent  , s’ils  î’ofent  : la  nation  aurcit- 
elle  pris  de  la  confiance  dans  des  travaux  miniffériels  V 
Eh  ! quels  autres  que  des  minières  l’ont  conduite  à 
l’état  défaflreux  où  elle  fe  trouve  l Auroit-elle  oublié 
que  nui  impôt  n’efl  légal  fans  fon  confentement  ; que 
l’emprunt  fttppofant  l’impôt  , ne  peut  mériter  aucune 
confiance  s’il  n’èff  ordonné  par  elle  $ que  la  force  a’eff 
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qu’un  brigandage  lorfqu’on  l’emploie  pour  arracher  des 
contributions  , non-feulement  condamnées  par  les  prin- 
cipes , mais  folemnellement  déclarées  illégales  par  votre 
majefté. 

Il  auroit  donc  fallu  bientôt  convoquer  une  affem- 
blée  nouvelle  : mais  fur  quel  fondement  les  minis- 
tres avoient-ils  penfé  que  nos  fucceffeurs  feroient 
moins  fermes  que  nous , qu’ils  combattroient  moins 
les  ufurpations  féodales  , qu’ils  réclameroient  moins 
les  droits  du  peuple  , qu’ils  trahiroient  la  caufe  de 
la  liberté  ? Cette  fécondé  affemblée  nationale  auroit 
été  foible  8c  timide  ; 8 c alors  , nulle  pour  la  nation  „ 
elle  n’auroit  recueilli  que  fon  mépris  ; ou  , ferme  en 
principes , inébranlable  dans  fes  demandes  , il  auroit: 
fallu  la  diiToudre  , 8c  ofer  de  nouveaux  attentats. 

Si  les  minières  avoient  efpéré  que  la  banqueroute 
pouvoir  difpenfer  de  recourir  à la  nation  , la  première , 
la  plus  facrée  des  intentions  de  votrè  majefté  étoit 
trahie.  Mais  quel  en  eût  été  le  réfuitat  l Le  défefpoir 
des  uns  , l’indignation  de  tous , la  haine  de  i’autorité , 
auroient  nécelîité  des  dépenfes  incalculables  ; l’état 
n’eût  été  délivré  d’un  fardeau  que  pour  en  porter  un 
plus  accablant , car  on  peut  concevoir  le  travail  affocié 
au  courage  réparant  avec  ufure  les  facrifices  que  le 
bien  public  exige  5 mais  l’induffrie  produftive  8c  la- 
borieufe  fait  place  à l’abattement  $c  à l’oifiveté  par- 
tout où  régnent  le  murmure  8c  la  mifere.  La  banque- 
route , dans  ces  conjonftures  fatales  , n’eût  donc  fait 
que  deffécher  toutes  les  Iburces  de  la  profpérité  , 8c 
ajouter  à la  pauvreté  une  indigence  plus  trille  8c  plus 
oppreffive. 

Jugez  , Sire  , de  l’avenir  par  le  paffé  , 8c  daignez 
vous  repréfenter  comment  fe  conduiroient  dans  cette 
catastrophe  les  auteurs  de  ces  turpitudes.  Diminue- 
roient-ils  leurs  profitions  l Donneroient-ils  l’exemple 
de  l’obéiffance  aux  lois  , du  refpecl  pour  une  nation 
généreufe  ? Ell-ce  bien  dans  la  vue  de  régénérer  le 
royaume  qu’ils  ont  cherché  à étouffer  l’efprit  public 
dans  fa  naiffance  , à établir  la  défiance  entre  vous  8c 
l’affemblée  nationale  , à interrompre  le  commerce  de 
fageffe  8c  de  bon  confeil  qui  doit  s’établir  entre  le 
peuple  & fon  roi  ? 

Nous  avons  écarté  jufqu’ici  la  fuppofition  du  plus 
grand  des  malheurs  ; mais  nous  ne  le  diflimulerons 
pas  ; ces  minières  auroient  compromis  le  repos  dg 
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votre  régné.  Etoient-ils  bien  sûrs , ces  artifans  de  vio- 
lence , qne  tout  eût  fléchi  fous  l’impétuofîté  de  leurs 
mouvemens  ; que  le  défefpoir  des  peuples  eût  été  fa- 
cile à contenir;  que  25  millions  de  François  enflent 
fubi  les  lois  de  leur  defpotifme  ; que  les  foldats  na- 
tionaux , indiftérens  à la  liberté  , indiftérens  aux  lois 
qui  pourtant  les  protègent , lorfqu’après  le  fervice  ils 
rentrent  dans  l’ordre  civil , n’auroient  point  opté  entre 
l’obéiflance  du  foldat  8c  le  zele  du  citoyen  1 Avoient- 
ils  des  paftes  avec  les  princes  étrangers  ? Etoient-ils 
certains  que  la  politique  ofténfîve , les  prétentions , les 
anciens  droits  , les  jaloufies  , les  vengeances  feroient 
reliées  afloupies  ? N’ont-ils  pas  expofé  le  royaume  à 
tous  les  maux  qui  ne  manquent  jamais  de  fondre  fur 
un  pays  rempli  de  difcordes , que  fa  foiblefle  & fa 
défunion  défignent  comme  une  proie  ? 

Vous  avez  daigné , Sire  , nous  appeler  pour  confulter 
avec  vous  du  bien  de  l’état  : ainfi , nous  avons  le  dé- 
pôt facré  de  votre  confiance  8c  du  mandat  de  la  na- 
tion , 8c  nous  ne  faurions  être  fufpefts , puifqu’on  ne 
peut  nous  fuppofer  un  autre  intérêt  que  le  bien  pu- 
blic , eflentiellement  le  vôtre.  Eh  bien  ! Sire  , fous  ce 
double  rapport , nous  ferions  prévaricateurs  , fi  nous 
pouvions  vous  taire  une  partie  de  la  vérité. 

Votre  fagefls  a prévenu  les  plus  grands  malheurs  9 
mais  votre  indulgence  ne  doit  pas  protéger  ceux  qui 
ont  creufé  fous  nos  pas  i’abîme  que  vous  venez  de 
fermer. 

Il  fuffir  qu’ils  aient  voulu  nous  arracher  l’afFcdion 
de  votre  majefté  , il  fuflit  qu’ils  aient  rifqué  de  mêler  vo- 
tre nom  aux  calamités  qu’ils  préparoient  aux  peuples  * 
pour  que  nous  ne  voyions  jamais  en  eux  les  dignes  coopé- 
rateurs de  vos  fubîimes  travaux. 

Il  nous  efl  impoffible  d’accorder  aucune  confiance  à un 
homme  qui , ayant  acquis  des  droits  à l’immortalité  par 
la  défenfe  de  l’état , s’eft  montré  prêt  à tourner  à l’ef- 
clavage  du  peuple , l’art  confervateur  de  la  liberté  publi- 
que , 8c  qui  nous  a fait  craindre  pour  nos  foyers  tous  les 
maux  que  la  guerre  doit  en  écarter. 

Il  nous  eft  impoffible  d’accorder  aucune  confiance  à un 
chef  de  la  juftice  , qui  s’efl:  montré  le  plus  ardent  en- 
nemi d’une  conftitution  fans  laquelle  tout  ordre  judi- 
ciaire , même  avec  des  magiflrats  vertueux  , n’eil  qu’un 
redoutable  jeu  de  hafard , Sc  qui  abufant  des  droits  que 
lui  donne  fa  place  fur  toutes  les  prefles  du  royaume  f 
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oppofë  de  toute  fa  puiflance  à la  circulation  des 
lumières. 

II  nous  eft  impofiible  d’accorder  jamais  aucune  con- 
fiance au  miniflre  , qui  contre  les  intentions  connues 
du  Roi , n’a  pas  craint  aux  yeux  de  la  nation  affem- 
blée  , de  prodiguer  les  ordres  arbitraires  à l’aCtive  in- 
quifition , qui  ne  voit  que  dans  la  perfection  de  l’ef- 
pionnage  le  faim  des  empires. 

La  nation  croira-t-elle  que  l’harmonie  foit  parfaite 
entre  Votre  Majefté  & nous , fi  le  miniftre  eft  fufpeCt* 
fi  l’on  le  regarde  comme  l’ennemi  de  nos  travaux , fi  ou 
croit  qr’il  n’a  cédé  un  moment  à la  nécefîité  & à votre 
fagefie , que  pour  nous  envelopper  inceflamment  de  nou- 
veaux piégés  ? 

Des  inconvéniens  de  toute  efpece  réfuîtent  de  la  dé- 
fiance ouverte  entre  nous  & le  miniftere  * nous  avon£ 
plus  que  des  foupçons  de  leurs  intentions  hofliles  ; ils 
ont  plus  que  des  doutes  des  fentimens  qu’ils  ont  provo- 
qués dans  nos  cœurs  : le  prince  ami  de  fes  peuples  9 
doit-il  être  environné  de  nos  ennemis  ? 

Nous  ne  prétendons  point  diCter  le  choix  de  vos  mi- 
niftres , ils  doivent  vous  plaire  : être  agréable  à votre 
cœur  , eft  une  condition  néceflaire  pour  vous  fervir  i 
mais , Sire  , quand  vous  confidérerez  la  route  funefte  où 
vos  confeillers  voulaient  vous  entraîner,  quand  vous 
fongerez  au  mécontentement  de  la  capitale  qu’ils  ont 
afîlégée  & qu’ils  ont  voulu  affamer  , au  fang  qu’ils  y 
ont  fait  couler  , aux  horreurs  qu’on  ne  peut  imputer  qu’à 
eux  feuls , toute  l’Europe  vous  trouvera  clément  fi  vous 
daignez  leur  pardonner. 

Cette  adrefiè  a été  vivement  applaudie. 

Il  y a , dit-on  , encore  quelque  mouvement  à Paris  : 
les  Parifiens  du  fauxbourg  Saint-Antoine  demandent 
quelques  fecours  ou  même  quelque  récompenfe  pour 
les  fervices  fignalés  qu’ils  ont  rendus  à l’affaut  de  la 
Baftille.  D’autres  Parifiens  auroient  voulu  que  l’on  re- 
tînt le  Roi  au  Louvre  : cependant  les  électeurs  de  Pa- 
ris ont  député  ici  pour  avertir  le  Roi  & la  Reine  , que 
tout  étoit  tranquille  dans  la  Capitale.  Quand  de  chez  ie 
Roi  les  éleveurs  ont  paffé  chez  la  Reine , ils  lui  ont  dit 
qye  les  Parifiens  étoient  pleins  d’amour  d’attachement 
pour  le  Roi  fon  augufie  époufe  , la  Reine  a répondu: 
pourvu  que  h Roi  foit  aimé  , cela  me  fuffit . On  a re- 
marqué qu’Elle  pleuroit  ce  matin  en  allant  à la  méfié 
La  galerie  étoit  aujourd’hui  belle  à voir  par  les  député^ 
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«les  communes , qui , méprifés  ci-devant  par  le  s ari  £!oi 
crates , ont  eu  le  plaifir  de  les  voir  tous  dans  un  état  d© 
réferve  8c  de  modeffie , que  faffemblée  nationale  aura 
foin  de  leur  conferver  par  la  fageffe  8c  la  juftice  de  fa 
conftitution  8c  de  Tes  droits. 

Il  ne  s’agit  maintenant  dans  les  féances  que  de  cette 
conftitution  ; St  quand  hier  , fur  la  nouvelle  de  tous 
ces  brigandages , par  de  gens  fans  aveu , un  député  vou- 
lut demander  qu’il  fût  établi  des  gardes  bourgeoifes 
dans  tout  le  royaume  , de  quoi , dit-il , il  faut  faire  un 
décret  dans  F affemblée  fanclionnée  par  le  Roi , St  qui 
fut  foutenu  , d’autres  oppoferent  que  , dans  les  mouve- 
mens  aftuels  qui  agitent  les  efprits  dans  les  provinces 
comme  à Paris , il  n’étoit  pas  prudent  de  faire  ce  dé- 
cret ; que  cela  porreroit  même  préjudice  à nos  moiifons , 
dont  tout  le  monde  efl  occupé  dans  les  campagnes  * 
mais  qu’il  falloit  en  faire  un  article  en  principe  dans  la 
nouvelle  conftitution  , laquelle  doit  être  préfentée  à i’afe 
femblée  par  un  comité  de  8 députés , MM.  l’archevê- 
que de  Bordeaux  St  d’Autun  , MM.  de  Clermont- 
Tonnerre  8c  Laly-Tolendal  , 8c  MM.  l’abbé  Syées , 
Mounier  , Chapelier  8c  Bergaffe  ; pour  après  être  exa- 
minée dans  les  bureaux , 8c  rapportée  dans  faffemblée  , 
où  elle  doit  être  approuvée  8c  confirmée  , après  la  fanc- 
îion  du  Roi , malgré  que  plufieurs  membres  VGuluffent 
en  nier  la  néceffité  , fur  le  fondement  faux  , que  cette 
fanêtion  n’eft  pas  plus  néceffaire  à cette  conffitution  du 
royaume  , ou  de  la  nation  , qu’elle  l’a  été  pour  la  conff 
îitution  de  fon  affemblée  générale. 

S’il  eft  vrai  , en  effet , que  la  nation  foi't  elle-même  fa 
propre  léglilatrice  , qu’elle  ne  frit  en  ce  moment  que 
reprendre  fes  premiers  droits , de  la  manière  la  plus 
légale  dans  fon  affemblée  , tandis  qu’on  ne  les  lui  a 
ravis  fur  la  fin  dè  la  f éconde  race  qu’à  force  ouverte  , 
ou  à main  armée  } elle  s’accorde  elle-même  avec  fes 
principes  dans  tous  fes  aêtes  , 8c  le  Roi  n’en  fera  que 
plus  puiffant , parce  que  , fans  le  fecours  d’aucun  inter- 
médiaire , il  n’aura  qu’à  faire  parler  la  loi  pour  être 
obéi  par  ceux  qui  font  faite. 

M.  de  Saint-Prieft  a été  nommé  miniffre  de  Paris  : 
M.  de  Montmorin  a repris  fes  fondions  : M.  de  Broglio 
eft  retourné  à Metz  entouré  de  8ooo  hommes  : M. 
Necker  eft  attendu  ce  foir , 8c  une  foule  immenfe 
lui  va  au-devant. 
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Du  zi  Juillet  1789, 
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JLjEs  nouveaux  arrangemens  pris  pour  ia  diftrh* 
bution  de  la  falle  des  menus,  avoieot  fait  préfumer 
qu’il  n’y  auroit  pas  d’affemblée  hier , de  maniera 
que  plufieurs  membres  n’ont  point  a(Mé  à la 
fiance. 

On  a fu  que  M.  le  duc  de  Liancourt  avoit  été 
élu  préfident  de  l’allemblée  nationale  , à la  majo- 
rité des  voix.  Il  a prononcé  , en  conféquence  , un 
difcours  , où  il  a remercié  l’alfemblée  du  choix 
quelle  avoit  bien  voulu  faire  de  lui  pour  la  préhdef* 
Comme  ces  difcours  fe  reffemblent  pour  la  plupart  9 
6c  qu’ils  ont  tous  , pour  ainfi  dire  , la  même 
phyfionomie  > nous  n’en  parlerons  pas. 

On  a lu  enfuite  le  rapport  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
à Saint  Germain  ÔC  à Poiffy.  Les  mêmes  fcenes  fe 
font  renouvelles  , à peu  de  chofe  près  , dans  ce 
dernier  marché.  Une  populace  mutinée  s’efl  portée 
aux  plus  grands  excès.  Elle  s’eft  emparée  de  deu& 
individus , auxquels  elle  deftinoir  le  même  fuppîice 
que  celui  fubi  par  le  heur  Sauvage  à St-Germain- 
en*Laye.  Heureufement  pour  eux  ils  ont  échappé 

à la  fureur  de  cette  horde  de  vagabonds.  Us  font  3 
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dît-on  i aâuellement  renfermés  dans  la  geôle  de 
Verfailles. 

Plufïeurs  adreffes  de  félicitation  de  la  part  de 
quatre  provinces  ont  été  lues  a l’affemblée  na- 
tionale. La  feule  qui  foit  vraiment  intérefiant© 
pour  la  fimplicité  du  ftyle  efl  la  derniere. 

On  a difcuté  enfixite  la  validité  de  la  nomina- 
tion de  M.  l’Evêque  de  Tournay.  Cette  nomi- 
nation a été  long-temps  débattue.  On  étoit  aux 
VOl K , & on  a trouvé  qu’il  y en  avoit  quatre  cents 
pour  l’exclure  de  l’affemblée  nationale. 

Une  députation  de  la  part  des  admini&rateur^ 
de  la  caille  d’efcompte  , s eft  préfentée  pour  féli- 
citer l’aflemblee  fur  la  réunion  totale  des  trois 
ordres  , Sc  pour  demander  enfuite  la  circulation 
des  billets  de  la  caille  qui  avoit  éprouvé  des  re- 
tardemens  des  obflacles  par  les  troubles  qui 
ont  agité  la  capitale  pendant  plulieurs  jours. 

M.  le  comte  de  Mirabeau  a fait  à ce  fu jet  un© 
motion  qui  avoit  pour  objet  d’établir  un  comité 
pour  examiner  l’état  Ôc  les  revenus  de  cette  caiffea 

Cettè  demande  a été  trouvée  très  fage  ; elle  a 
même  été  appuyée  par  plulieurs  membres  de  Faf» 
femblée  5 il  a été  décidé  en  conféquence  5 qu’oo 
abandonneroit  la  folution  de  cette  queîiion  aux 
bureaux  qu’on  a déjà  nommés. 

Voici  quelques  détails  fur  le  retour  du  roi  à 
Verfailles  : il  n’avoit  pas  dîné  f £&  ne  pouvoir 
rélifter  à la  faim® 
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ïî  devoir  palTer  par  Saint  Cloud  : ce  château^ 
n’agueres  fi  agréable  , n’eft  plus  le  rendez*vous 
du  plaifîr  \ on  prend  donc  la  refpe&ueufe  liberté 
de  s’y  oppofer.  » C’eft  au  château  de  Verfailles 
Y>  que  vos  fideles  fujets  ont  été  failîs  de  la  garde 
î>  de  votre  perfonne  , c’eft  au  château  de  Ver» 
ï)  {ailles  qu’ils  doivent  remettre  votre  majefté.  cc 
Le  roi  obéit  à fon  peuple.  Il  demanda  pourtant 
à Seves  un  poulet  , on  n’en  trouve  nulle  part* 
Un  morceau  de  pain  que  l’appétit  aflaifonne  9 une 
bouteille  de  vin  qu’on  court  chercher  à la  , cave 
de  Mirey  , lui  procurent  un  repas  à ia  Henry 
IV.  (i) 

Pendant  la  longue  abfcence  du  Roi  9 quels 
étoient  les  fentimens  de  la  Reine  ? Nous  ne 
pouvons  le  dire  , mais  il  nous  eft  polîibîe  de 
rendre  un  compte  exaâ:  de  fes  occupations  in» 
térieures. 

» Audi  tôt  îe  départ  de  fa  majeflé,  cette  Prin- 
y>  celle  eft  descendue  chez  fes  enfans  pour  an* 
» noncer  la  retraite  de  là  Polignac  ; & les 
» larmes  aux  yeux  , elle  les  a fait  monter  avec 
» elle  dans  fon  appartement  ; moniteur  6c  toute 
» fa  famille  eft  venue  la  viliter  9 à l’exception 
» de  mefdames  qui  s’étoient  rendues  dès  îe 

( i)  Nous  remarquerons  au  fujet  d’Henri  IV , qu’on  a mis 
à fa  Statue  la  cocarde  bleue  5c  blanche,  Sc  qu’on  n’a  pas  ou^ 
blié  fon  fidele  cheval.  On  n’oubliera  pas  fans  doute  dg 
renouveller  cette  cocarde  & l’écharpe  de  fleurs. 
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» grand  matin  à leur  maifon  de  î’hermitage  i 
p fans  doute  afin  d’y  faire  des  vœux  au  Ciel 
» pour  le  bien  public. 

» De  deux  heures  en  deux  heures , des  cour- 
» riers  5c  des  ordonnances  partoient  de  Paris 
» 5 C de'  Verfailles  , & lui  rendoient  compte 
p de  ce  qui  fe  paffoit.  Prefqu’aufli-tôt  le  départ 
a>  du  Roi  , 500  gardes  du  corps  lui  ont  fait 
»*  demander  la  permifîion  de  fe  rendre  à Paris  , 
» fans  armes  $ 6c  ce  font  ces  mêmes  gardes  do 
» corps  qu’on  a vu  confondus  dans  la  foule  des 
» citoyens.  Jamais  fans  doute  ils  n’ont  accom- 
s>  pagné  le  Roi  avec  plus  de  pîaifîr  5 jamais 
» aufli  ils  n’ont  dû  éprouver  mieux  combien 
p leurs  fondions  étoient  inutiles  auprès  due 
p monarque  qui  efï  fous  la  fauve* garde  de  i’a~ 
p rsa  o u r de  fon  peuple.  « 

Le  Roi  n’ell  arrivé  au  château  qu’à  dix  heu- 
res du  foir.  La  Reine  s’efl  emprefTée.  d’aller  au- 
devant  de  lui  avec  fes  enfans , 5c  bientôt  après  9 
elle  s”cft  montrée  au  balcon  avec  fon  augufte 
époux.  Les  cris  de  vive  le  Roi  ! vive  la  Reine  I 
ont  alors  retenti  dans  toutes  les  cours. 

Nous  avons  oublié  de  dire  que  les  dames 
de  la  halle  , tant  de  Paris  que  de  Verfailles  9 
^voient  orné  le  carroiïe  du  Roi  de  branches  de 
laurier  , de  grenadier  9 de  cormier  3 &c.  A 
peine  fut- il  rentré  dans  les  cours  9 que  toutes  les 
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grilles  ont  été  garnies  de  branches  d’arbres 
de  guirlandes  de  fleurs. 

C’eft  ainfi  que  s’eft  terminée  cette  journée 
dont  les  détails  font  aufli  intéreflans  qu’impré- 
vus , ÔC  dans  laquelle  a été  cimenté  à jamais  un 
pa&e  inviolable  'd’union  entre  le  Prince  & fes 
Sujets  , union  dont  la  bafe  eft  la  liberté  de  la 
Nation  Françaife. 

N.  B . Paris  & Verfailles  ont  été  illuminés  ÿ pn 
a remarqué  à l’Hôtel  de  Ville  un  modefte  tranfpa- 
rent  , fur  lequel  on  lifoit  cette  devife  : 

A Louis  XVï  , pere  ûes  Français? 
et  Roi  d’un  Peuple  libre. 

'Nouvelles  particulières  de  Verfailles . 

On  a déjà  dit  que  le  comte  d’Artois  étoit  parti  le 
vendredi  matin  17  juillet,  à trois  heures  du  ma- 
tin , avec  fes  enfans  , leur  gouverneur  , M.  le 
marquis  de  Seran,  le  prince  d’Henin  , Ôi  un  Ecu- 
yer : il  a pris  le  chemin  de  Fontainebleau  , fauf  à 
faire  faufle  route  à quelque  diftance.  On  croit 
qu’il  ira  à Turin  , &(  de-là  en  Italie.  On  lui  con- 
feilleroit  d’aller  à Conftantinople  pour  fe  perfec- 
tionner dans  l’art  de  gouverner  & y faire  un  cours 
de  diplomatie.  Le  Roux  fon  valet-de- chambre  * 
eft  parti  aufli-tôt  après  le  retour  du  roi  , pour 
apporter  à fon  maître  la  nouvelle  fatisfaifante  du 
traité  d’amour  &£  de  paix  cimenté  entre  le  roi  ÔC 
fes  peuples. 

Madame  la  comtefle  d’Artois  a été  très-malade 
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du  départ  de  Ton  époux.  Nous  attirons  à nos 
leâeurs  que  cetre  princelFe  eft  toujours  bonne  , 
toujours  fenfible , toujours  vertueufe , toujours 
digne  de  vénération.  Il  ne  lui  manque  que  le 
bonheur  dont  elle  mérite  fi  bien  de  jouir. 

Jeudi  1 6,  après  que  le  roi  eut  été  conduit  par 
les  députés  au  château  , 6c  qu’il  eut  donné  des 
ordres  pour  congédier  l’arm  'e  de  Broglie , M.  de 
Beuzeval  dit,  dans  un  cercle  de  i’œil  de  bœuf  : 
» Puifque  ma  préfence  n’efl  plus  néceffaire  ici , 
» je  vais  demander  ma  voiture  6c  partir.  Votre 
» voiture , M.  le  Baron,  dit  un  vieux  Seigneur  ! 
y>  dites  donc  une  chüife  de  pofie,  a - L’étonne- 
ment au  château  a été  général , lorfqu’à  l’ar- 
rivée du  roi , on  a vu  ce  lieutenant  de  l’hono- 
rable général  M.  de  Broglie  dans  le  grand  cabinet 
de  la  reine. 

Ce  n’efî:  pas  fans  étonnement  encore  qu’on  a vu9 
le  famedi  matin  , La  Gre^e  , agent  particulier  des 
Polignac  9 en  grande  converfation  fur  la  terralîe 
avec  une  princelle.  Cet  homme,  depuis  longtemps 
chargé  du  mépris  public  , eft  ce  même  la  Greze  9 
dont  Linguet  a fait  un  portrait  fi  reilemblant.  Com- 
me cette  princeffe  ne  doit  avoir  rien  de  plus  à cœur 
que  de  regagner  l’eftime  de  la  nation,  il  faut  efpérer 
qu’elle  chalfera  d’auprès  de  fa  perfonne  tous  ces 
hommes  pervers  profcrits  par  l’opinion. 

La  féance  qui  devoir  être  tenue  le  lendemain 
d’un  jour  où  un  Roi  étoit  venu  fe  réconcilier 
pvec  fa  nation  , devoir  être  bien  intéreffante.  Hé- 
las ! on  ne  s’attendoit  pas  que  le  récit  d’une  fcene 
de  fang  feroit  le  premier  objet  fur  lequel  on  fe- 
rait forcé  de  délibérer. 

Cette  féance  commence  par  la  lefture  d’une 
lettre  adreffée  à M.  le  préüdent. 

b JML  le  préfiderit  ? c’eft  aveç  bien  des  regretg 
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ijue  Je  viens  troubler  la  joie  de  faugufte  affern- 
folée  que  vous  préfidez  , par  la  defcription  d’une 
fcene  d’horreur  dont  j’ai  à peine  la  force  de  vous 
faire  part,  cc 

Le  nommé  Sauvage  , Meûnier  au  bout  du 
n pont  de  Poiily  , étoit  fufpeéfé  d’acc3parer  des 
» grains  , ou  plutôt  des  gens  qui  lui  en  vouloient3 
» ont  profité  des  circonftances  pour  répandre  ce 
» bruit  } auftftôî  la  multitude  court  s’emparer  de 
yy  ce  malheureux...,»  Son  crime  eft  prouvé  : on  ne 
» délibéré  plus  que  fur  le  genre  de  fupplice  qu’on 
» doit  lui  infliger.  Ses  prières  , fes  larmes  , fa 
» qualité  de  citoyen  , de  pere  de  famille  ? rien 
» n’émeut  le  peuple  avide  de  fe  baigner  dans 
» fon  fang.  La  municipalité  accourt  pour  tâcher 
» d’arracher  cette  viéfime  à fes  bourreaux.  Elle 
» promet  de  le  leur  rendre  5 s’il  eft  coupable  7 il 

faut  au  moins  l’interroger.  La  populace  y con- 
» fent  avec  peine.  11  eft  interrogé  : le  réfultat  de 
» cet  interrogatoire  eft  qu’il  n’eft  rien  moins 
» qu’un  accapareur  ‘7  il  n’en  a pas  même  les 
» moyens.  Effectivement , on  a trouvé  une  grande 
ï>  quantité  de  facs  de  farine  chez  lui  , mais  il 
» prouve  que  cette  même  farine  eft  achetée  par 
» le  gouvernement  pour  en  garnir  les  marchés 
» 8t  porter  l’abondance  dans  les  lieux  des  en- 
» virons.  c< 

» On  veut  faire  connoître  aux  habitans  de 
» Saint- Germain  le  réfultat  de  cet  interrogatoire. 
» Le  tumulte  6c  le  bruit  empêche  qu’on  le  puifte 
» entendre.  Le  peuple  eft  invité  à fe  rendre  à 
» 1 eglife  des  récoîets  7 il  s’y  rend  en  sffluen- 
» ce  } pendant  qu’on  juftifie  le  malheureux  Sau~ 
» vage  , une  femme  rapporte  un  propos  qu’il 
>)  a , foi-difant  , tenu  , tel  jour,  tel  marché  : Le  bled 
» eft  cher  ! bon  ! vous  ny  être  pas  ; avant 
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y)  qu'il  fait  peu  on  en  verra  dautrcs il  y è 
» trop  de  populace  en  France  ! Il  a ri  en  tenant 
» ce  propos  ; cent  personnes  l’affirment  ; auffi- 
r>  tôt  on  l’arrache  de  l’afyle  où  on  l’avoit  dépofé  9 
y > il  eft  conduit  dans  la  place  publique  , on  l’at- 

» tache  à un  poteau Un  boucher , armé  d’un 

» couperet , écarte  la  foule , il  faifît  par  fa  che- 
» velure  le  malheureux:  qui  refpire  à peine  , ôC 
» les  yeux  étincelans  , il  lui  abat  la  tête  , qu’il 
» montre  enfuite  d’un  air  triomphant.  Cette  tête 
» fanglante  eft  mife  au  bout  d’une  pique  , on 
» fe  difpute  l’honneur  de  la  promener  dans  toutes 
» les  rues  de  Saint-Germain;  6c  par -tout  on 
» entend  défigner  de  nouvelles  vi&imes  à la  fu- 
» reur.  cc 

On  netoit  pas  revenu  de  l’efFroi  que  certe 
nouvelle  afFreufe  avoit  excité  dans  toute  î’aflemblée  9 
lorfqu’on  apprend  que  les  habitans  de  Saint-  Ger- 
main  fe  font  tranfportés  à Andrefi  , qu’ils  y ont 
enlevé  le  fieur  Thomaffin  , Fermier  ou  meûnier 
du  lieu,  qu’ils  foupçonnent  d’accaparer  des  grains  9 
qu’à  l’inftant  même  ils  ont  délibéré  de  le  pen- 
dre , & on  ajoute  que  peut-être  déjà  le  fupplice 
eft  confommé.  Un  commandant  d’une  divifion  de 
dragons,  en  confirmant  ce  fait  , attefte  qu’il  lui 
eft  impoffible  que  fa  troupe  foit  fuffifante  pour 
foutenir  les  efforts  de  cette  multitude  effrénée  , Bc 
que  fi  on  ne  lui  accorde  mainforte  , il  ne  doute 
pas  que  les  événemens  les  plus  défaftreux  n’affli- 
gent  inceffamment  la  ville  de  Pontoife. 

D’auffi  affligeantes  nouvelles  déterminent  raffem- 
blée  à prendre  en  conlidération  letabliffement  des 
milices  bourgeoifes  , dont  il  a été  parié  à la  partie 
douzième  , Sc  à délibérer  en  conféquence.  Arrêté 
cependant  qu’on  alloit  fur  le  champ  nommer  une 
députation  qui  accourroit  à Saint-Germain  pour 
tâcher  de  fauver  l’infortuné  Thomaffin. 


LOISIRS 


D’UN  PATRIOTE  FRANÇOIS, 


Du  22  juillet  17890 

iMEffietirs  Fréteau  Sc  Grégoire  ont  lu  les  arîreffes  que 
différens  bailliages  s’emprefiènt  d’envoyer  à l’afïèmblée 
nationale  , pour  lui  témoigner  leur  reconnoifiànce  de  la 
maniéré  fage  Sc  courageufe  avec  laquelle  elle  a défendu 
les  droits  de  la  patrie. 

M.  l’archevêque  de  Vienne  , qui  préfidoit  encore  hier 
matin , a prononcé  l’enrégiflrement  de  ces  adreffies  en- 
voyées par  les  villes  de  Valence,  Mayenne,  Saint-Brieux , 
Montargis , Langres , Laon  , Viiiçrs-Cotteret , Grenoble  » 
& le  Timerais.  Enfuite  , ce  prélat  préfentant  M.  le  duc  de 
Liancourt  à i’afîèmblée , a dit  » : meilleurs  , vos  fuffrages 
ont  élevé  M.  de  Liancourt  à la  dignité  de  votre  préfident; 
je  lui  remet  la  place  que  vous  m’avez  donnée  ; c’eft  ma 
derniere  fon&ion  ; elle  eft  bien  propre  à faire  oublier 
ou  à réparer  toutes  celles  que  j’avois  exercées  jufqu’â 
préfent.  « 

M.Pethion  de  Villeneuve  a dit  que  la  conduire  noble  Sc 
courageufe  avec  laquelle  M.  l’archevêque  de  Vienne  avoir 
rempli  fes  fondions  dans  des  temps  fi  difficiles , lui  mé- 
ritoit  de  l’aflembléeTm  remerciement  qui  a été  voté  aufiL. 
tôt  avec  applaudiflêment. 

On  a lu  une  lettre  que  M.  Dufrefne  de  Saint-Léon  , 
chargé  de  porter  à M.  Necker  la  lettre  du  roi  8c  celle  de 
l’aflemblée  nationale  , a écrit  à M.  le  préfidenî  de  l’aflèm*. 
blée  , datée  de  Bruxelles  , du  famedi  18 , à midi  8c  demi* 

» Je  fuis  arrivé  à Bruxelles  avec  la  dépêche  que  l’afiem- 
bîée  nationale  ma  chargé  de  remettre  à M.  Necker  , au- 
jourd’hui à midi , il  en  étoit  parti  dès  mercredi  dernier* 
Madame  Necker  , qu’une  indifpofition  avoit  arrêtée  ; en 
efl:  auffi  partie  hier.  Je  vais  me  remettre  en  route  pour 
Quatorzième  Partie , O 
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remplir  l’objet  de~ma  million  ; en  dirigeant  ma  route  fur 
Francfort , d’après  les  renfeignemens  qu’on  m’a  donné. 
J’ai  cru  devoir  vous  faire  part  de  ce  contre  temps  par  un 
courrier.  « 

Voici  celle  que  l’aflemblée  nationale  avoit  écrite  à M. 
Necker  , le  16  de  ce  mois. 

» 'L’afîembléë  nationale  , monfieur  , avoit  déjà  confi- 
gné  dans  un  aéte  folemnel,  que  vous  emportiez  fon  eflime 

fes  regrets.  Cet  honorable  témoignage  vous  a été 
adrelfé  de  (1î  part , & vous  devez  l’avoir  reçu. 

» Ce  matin  , elle  avoit  arrêté  que  le  roi  feroit  fuppîié 
de  vous  rappeler  au  miniftére.  C’étoit  tour-à- la-fois  fon 
vœu  qu’elle  exprimoit , 8c  celui  de  la  capitale  qui  vous 
réclame  à grand  cris. 

» Le  roi  a daigné  prévenir  notre  demande,  votre  rappel 
nous  a été  annoncé  de  fa  part.  La  reconnoiiïance  nous  a 
aufii-tôt  conduits  vers  fa  majefîé  , St  elle  nous  a donné 
une  nouvelle  marque  de  confiance  , en  nous  remettant  la 
lettre  qu’elle  vous  avoit  écrite , & en  nous  chargeant  de 
vous  l’adreifer. 

» L’aftemblée  nationale  , monfieur  , vous  preiïe  de 
vous  rendre  au  defir  de  S.  M.  Vos  talens  8c  vos  vertus 
ne  pouvoient  recevoir  ni  une  récompenfe  plus  glcrieufe,ni 
un  plus  puiiïant  encouragement.  Vous  juftifierez  notre 
confiance;  vous  ne  préférerez  pas  votre  propre  tranquil- 
lité à la  tranquillité  publique  , vous  ne  vous  refuferez  pas 
aux  intentions  bienfaifantes  de  fa  majefié  pour  fes  peuples* 
tous  les  momens  font  précieux.  La  nation , fon  roi  8c 
fes  repréfentans  vous  attendent.  Nous  avons  l’honneur 
d’être....  Signé , f J.  G.  archevêque  de  Vienne  , préfident, 
le  comte  de  LaUy-Tolendal  , fecrétaire  , Mounier  , 
fecré  taire.  « 

Un  des  membres  a rapporté  à Pafiemblée  que  famedi 
dernier  après  la  féance  , des  députés  de  Pontoife  for.f 
venus  annoncer  des  dévaluations  caufées  par  fept  à huit 
cents  vagabonds  , qui  demandoient  quelques  têtes , 8c 
que  l’on  a engagé  le  régiment  de  Salis  d’y  féjourner  , juf- 
qu’à  ce  que  la  milice  bourgeoife  fut  établie  ce  que  le 
Roi  a accordé  pour  deux  jours. 

M.  le  préfident  a annoncé  que  la  nouvelle  forme 
qu’on  devoit  donner  à l’intérieur  de  la  falie  , obligeoit 
de  renvoyer  la  féance  , à après-demain  ; il  a propofé  * 
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®fî  conféqueace , de  Te  retirer  dans  les  bureaux , pour 
examiner  le  projet  de  réglement  ; » nous  avons  , a-t-il 
dit , des  travaux  qui  doivent  aller  eniêmble  St  avec 
promptitude,  la  conJUtiuicm. , les  finances , 8c  nous  ne 
devons  perdre  d’autre  temps  que  celui  qui  feroit  néceC. 
faire  pour  le  fommeil  8c  pour  la  fubfiftance.  Il  a indi- 
qué le  comité  des  finances  pour  cinq  heures,  8c  celui  de 
conftitution  dans  l’inftant  même. 

On  a repris  l’examen  des  pouvoirs  de  MM.  les  évê- 
ques d’Ypres  8c  de  Tournay  , fur  le  rapport  qui  en  avoit 
été  fait  dans  les  dernieres  féances , avec  tant  de  clarté, 
par  M.  Merlin.  Il  s’agiifoit  de  favoir  fi  ces  deux  prélats, 
qui  ont  leurs  fieges  dans  la  partie  de  la  Flandre  , actuel- 
lement foumife  de  fait  à la  domination  autrichienne,  mais 
dont  les  diocefes  s’étendent  dans  le  royaume , 8c 
qui  pofifedent  en  France  des  fiefs  attachés  à leurs  égii- 
fes  , ont  été  valablement  élus  députés  aux  états-géné- 
raux , 8c  ü en  conféquence  ils  peuvent  prendre  place 
dans  i’afïèmblée  nationale.  On  citoit  en  leur  faveur  , en- 
tr’autres  autorités , l’exemple  du  comté  d’Avignon  , 8c 
l’on  difoit  que  , quoique  ce  comté  fût  fournis  de  fait 
mi  pape  par  la  cefîion  faite  en  1348  par  la  comteffe 
Jeanne  , fes  habitans  ont  été  admis  dans  toutes  les  af- 
femhlées  des  bailliages  dans  le  reÜbrt  defquels  ils  poiFe- 
dent  des  bénéfices  ou  des  fiels. 

M.  Simon  de  Mébec  a foutenu  la  légitimité  de  l’élec- 
tion de  ces  deux  prélats , par  des  faits  hiftoriques , par 
des  principes  de  droit  public  8c  féodal , concernant  les 
pairies  , 8c  par  une  ordonnance  du  royaume  , donnée 
par  François  premier  en  faveur  des  habitans  de  la  Flandre 
On  eft  allé  aux  voix  , 8c  quatre  cents  huit  fufirages  con- 
tre deux  cents  quatre -vingt- huit  ont  exclus  les  deux 
évêques.  On  a penfé  , comme  le  difoit  M.  Bouche  , que 
ces  deux  députés  n’étoient  point  habitans , ni  naturels 
François , prêtant  ferment  à un  fouverain  étranger  , 8c 
-ne  le  prêtant  qu’à  lui  , coopérant  aux  lois  françaifes 
qui  ne  les  obligeoient  pas , ne  dévoient  pas  être  ad- 
mis dans  l’affemblée  des  reprefentans  de  la  France. 

M.  le  premier  préfident  du  grand  confeil  ayant  de- 
mandé à porter  la  parole  au  nom  de  fa  compagnie  , 
il  s’efl  élevé  des  débats  fur  ia  maniéré  de  les  recevoir. 

M.  Bouche  a dit  que  ce  mogifcrat  ne  pouvoit  paroître 
que  comme  fimple  député  de  corps  , parlant  débout  8c 
découvert , » autrement , a ajouré  M.  de  Mirabeau , il 
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icroit  regardé  comme  député  , & il  n’a  pas  l’honneur  de 
l’être  ; M.  le  préfident  de  l’afièmblée  nationale  ne  lui 
parle  que  debout  , & comme  les  compagnies  font  accou- 
tumées à faire  regiftre  de  tout  , il  faut  décider  de  quelle 
maniéré  leur  réception  doit  être  faite.  « 

M.  Fréteau  a obfervé  que  quand  un  individu  fe  pré- 
fentoit  devant  l’aflèmblée  nationale  , il'  paroiffoit  de- 
vant le  Iégiflateur  , & que  fon  attitude  ne  pouvoit  être 
allez  refpeéhieufe  , mais  que  les  compagnies  ayant 
l’honneur  de  repréfenter  le  roi  , fembloient  mériter 
quelques  égards. 

Au  milieu  de  ces  débats  , M.  le  premier  préfident  du 
grand  confeil  a paru  , & il  a prononcé  debout  le  dif- 
cc.urs  fuivant. 

» Le  grand  confeil  m’ayant  chargé  de  porter  au  roi 
les  témoignages  de  fa  reconnoiffance  pour  les  preuves 
que  fa  majefté  vient  de  donner  à fon  peuple  , de  fa 
Jenfibiliîé  , de  fa  confiance  & de  fon  amour  ; on  m’a 
impofé  auiîi  l’honorable  devoir  de  remettre  aux  repré- 
fentans  de  la  nation  l’arrêté  que  la  compagnie  a pris  à ce 
fujet, 

» Quel  nouvel  ordre  de  chofes  , de  profpérités , 
meilleurs  , ne  nous  annonce  pas  la  déclaration  vrai- 
ment paternelle  que  le  roi  a faite  au  milieu  de  vous , 
qu’il  ne  peut  faire  qu’un  avec  la  nation  ! Cette  prof- 
périîé  nous  efi  donc  affurée  , puifquê  nous  l’attendons 
du  concours  de  cette  auguile  alîcmblée  , du  zele  pa- 
triotique cui  l’anime  , zele  dont  l’heureux  effet  a été 
de  faire  fuccéder  -prefqu’en  un  inftant  , Sc  comme  par 
une  efpece  de  prodige  , la  confiance  & le  calme  au 
plus  effrayant  orage.  « 

Après  ce  difcours , M.  de  l’Amreffon  a dépofé  fur 
le  bureau  l’arrêté  de  fa  compagnie  , Se  M.  le  préfident 
lui  a répondu  entr’amres  chofes  , que  l’affemblée  na- 
tionale recevoir  avec  plaifîr  les  témoignages  de  refpeét 
du  grand  confeil....,  M.  de  Lalli  a fait  enfuite  la  lec- 
ture de  l’arrêté. 

Nous  dirons  encore  que  MM.  les  députes  des  ad- 
miniftrareurs  de  la  caille  d’efeompte.  ayant  porté  à 
l’affemblée  un  jufte  tribut  de  refpeêt  Se  de  reconnoif- 
fance  , ont  offert  de  donner  tous  les  renfeigiiemens 
& mémoires  fur ',1e  commerce  , le  crédit  public  £*  la 
caiffe  d’efçompte  s à quoi  M.  l.e  préfident  a répondu  : 
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» L’affemblée  nationale  reçoit  avec  Sautant  plus  de 
fatisfa&ion  l’hommage  de  MM.  les  aftionnaires  8c  ad- 
minifîrateurs  de  la  caille  d’efeompte  , qu’elle  a l’heu- 
reufe  confiance  de  n’avoir  jamais  , dans  toutes  Tes  dé- 
marches fk  Tes  arrêtés , eu  d’autre  objet  que  le  faîut 
de  l’état , vers  lequel  elle  ne  cefièra  jamais  de  diriger 
toutes  Tes  penfées  ; elle  a vu  avec  plaifir  que  , dans 
•les  momens  de  trouble  qui  viennent  d’agiter  la  capi- 
tale , la  caille  d’efeompte  n’a  pas  lüfpendu  fes  paie- 
mens  ; elle  defire  avec  tranfport  arriver  au  moment 
où  elle  pourra  achever  l’œuvre  complette  de  la  con- 
-folidation  de  la  dette  ; elle  va  s’occuper  fans  relâche 
de  ce  travail , dont  cependant  la  délibération  ne  peut 
que  fuivre  celle  de  la  confhmtion.  « 

M.  de  Mirabeau  a dit , félon  la  motion  dont  il  eft 
parlé  à la  précédente  feuille  : » Comme  je  compte 
foumettre , demain  à l’alîêmblée  , un  travail  urgent 
iur  la  filiation  a&uelle  de  la  caillé  d’efeompte  , il 
.faudroit  autorifer  les  direfteurs  8c  commilfaires  de  la 
- eailîè  à venir  entendre  la  Je&ure  de  mon  travail  , Sc 
les  inviter  à fournir  des  mémoires,  8c  à nous  aider 
:de  leurs  lumières  8c  de  leurs  fecoiirs.  « M.  ie  préfi- 
dent  ayant  obfervé  que  les  réparations  à faire  dans  la 
falle  forçoient  de  renvoyer  cet  objet  à mercredi  , 8c 
que  le  comité  doit  s’occuper  fans  relâche  de  la  conf- 
titution  , M.  de  Mirabeau  a demandé  feulement  le  ren- 
voi au  comité  des  finances. 

M.  Je  comte  de  Lalli-Toîendaî  , après  avoir  félicité 
Tafièmbiée  fur  la  tranquillité  qui  régnoit  dans  la  capi- 
tale , 8c  fur  l'ordre  que  ie  paîriotifme  y avoir  ramené  , 
a paru  craindre  que  l’exemple  de  ce  patriotifme  cou- 
rageux ne  fervît  de  prétexte  à des  gens  mal  inten- 
tionnés , pour  exciter  , dans  les  provinces , des  mou- 
vemens  qui  auraient  des  principes  moins  fûrs  ; il  a 
propofé  de  faire  une  proclamation  qui  j en  préfentant 
Je  tableau  de  tout  ce  que  le  roi  , l’afTemblée  & la 
capitale  avoit  fait  pour  établir  la  confiance  , l’ordre  8c 
la  liberté  , invitât  tous  les  Français  à la  paix  , au 
maintien  de  l’ordre  , au  refpeêt  des  lois  , à la  con- 
fiance qu’ils  doivent  à leur  roi  & à leurs  repréfèn- 
rans , à la  fidélité  qu’ils  doivent  au  fouverain. 

La  maniéré  éloquente  avec  laquelle  ce  projet  de 
proclamation  a été  préfemé  , n’a  pu  empêcher  d’y  ap= 
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percevoir  des  exprefîlons  hafardées , des  difpofîtions 
contraires  aux  principes , Sc  des  proportions  déjà  re- 
jetees  par  l’affemblée.  M.  Dupont  a appuyé  la  motion 
de  M.  de  Lalli  ,*  en  difant  » qu’il  étoit  des  matières 
fur  lefquelles  on  ne  pouvoir  délibérer  qu’avec  une 
fage  lenteur  , mais  qu’il  n’en  étoit  pas  de  même  lors- 
qu'il s’agilToit  de  réprimer  le  meurtre  St  l’incendie  » 
&t  de  referrer  le  nœud  focial  , cju’ainfi  il  falloir  déli- 
bérer promptement.  » 

M.  Fermand  , après  avoir  détruit  les  motifs  de  la  pro- 
clamation propofée  , en  aflurant  que  la  paix  régnoit  en 
Bretagne  , ou  l’on  avoit  feulement  établi  des  milices  bour- 
geoifes  , dans  lefquelles  on  avoit  fait  entrer  tous  les  offi- 
ciers , a obfervé  qu’il  y avoit  dans  le  projet  qui  venoit 
d’être  lu  , des  exprellions  qui  pourroient  exciter  le  peu- 
ple , & qui  devroicnt  être  pefées  6c  difcutées  dans  les 
bureaux. 

M.  le  marquis  de  Touîongeon  a appuyé  la  motion  , en 
demandant  qu’on  y ajoutât  une  inftruétion  détaillée  fur  la 
maniéré  de  former  les  milices  bourgeoifes , fur-tout  rela- 
tivement aux  places  des  officiers  municipaux  , dont  la 
vénalité  , dans  certaines  villes , ne  pouvoient  infpirer  Iss 
confiance  néceffaire. 

Ici  Ja  difcuflion  a paru  interrompue.  Plufieurs  mem- 
bres. craignant  qu’il  ne  fût  porté  atteinte  à la  liberté  des 
opinions  , ont  réclamé  la  continuation  des  débats. 

Un  autre  député  a dit  qu’on  devoit  de  la  reconnoiflance 
à tous  les  citoyens  qui  s’étoient  armés  pour  défendre  la 
liberté  de  la  nation  ; qu’on  ne  devoit  demander  la  fanc~ 
tion  du  Roi , pour  aucun  réglement , avant  la  conditu* 
îion , 6c  qu’il  luffifoit  d’envoyer  dans  les  provinces  les 
procès-verbaux  de  l’affemblée  depuis  mercredi , St  in- 
viter tous  les  citoyens  à la  paix. 

» Il  faut  aimer  la  paix  , a dit  M.  Robert-Pierre  , mais 
auffi  il  faut  aimer  la  liberté.  Avant  tout  analyfons  la  mo- 
tion de  M.  de  Lally-Tolendal  ; elle  préfente  d’abord  une 
difpofition  contre  ceux  qui  ont  défendu  la  liberté.  Y avoit- 
il  rien  de  plus  légitime  que  defe  foulever  contre  une  con- 
juration horrible  formée  contre  la  nation  ? L’émeute  a 
été  occafionnée  à Poifîÿ  fous  prétexte  d’accaparemens.  La 
Bretagne  ed  en  paix  ; là'  Bourgogne  ed  tranquille.  Cette 
proclamation  répandroit  l’alarme  , St  fëroit  perdre  la 
confiance  ; elle  feroit  d’ailleurs  précipitée.  Qui  nous  a 
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dit  que  les  ennemis  de  l’état  feront  encore  dégoûtés  ds 
l’intrigue. 

M.  de  Cuftine  a propofé  un  projet  du  réglement  pour 
aiïiirer  la  liberté  & la  tranquillité  publique  , & il  a penfé 
qu’il  pourra  être  difcuté  dans  les  bureaux. 

M.  l’évêque  de  Dijon  defiroit  que  les  milices  bour- 
geoifes fuiïent  établies  ail  nom  de  l’autorité  légitime  ; 
mais  M.  i’évêque  de  Chartres  obfervoit  que  les  haines 
particulières  pouvoient  être  dans  ce  moment  le  motif 
des  accufations  publiques  , qu’il  failoit  prévenir  tous  ces 
maux  par  un  réglement  général , rédigé  par  un  comité, 

& envoyés  aux  différens  curés  du  royaume  , qui , étant 
de  vrais  intermédiaires  , feroient  entendre  aux  peuples 
des  campagnes  le  vœu  des  lois  St  de  l’afiemblée. 

M.  Buzot  penfoit  au  contraire  que  la  proclamation  étoit 
inutile  St  même  dangereufe  , 8t  qu’il  falloir  prendre  des 
moyens  plus  doux  pour  porter  les  citoyens  à la  paix , tel 
que  l’établiflement  des  milices  bourgeoifes* 

» Pourquoi , difoir-il , donner  à la  France  de  vaines 
terreurs  ? Il  s’agit  de  la  liberté  publique  & non  des 
maux  particuliers.  Les  grandes  révolutions  ne  fe  font 
jamais  fentir  dans  le  calme  , St  fi  le  peuple  s’eft  fou- 
levé  , c’eft  qu’il  a connu  nos  dangers.  Ces  troubles  paffe- 
ront  quand  nous  ne  ferons  plus  inquiets  fur  rétablifîe* 
ment  de  nos  droits  , car  on  ne  commande  pas  à l’in- 
quiétude. Pourquoi  fe  plaindre  de  ce  que  les  hommes 
veulent  bien  la  liberté  ? Il  faut  que  les  miniftres  fâ- 
chent que  le  peuple  la  veut , St  que  vingt-cinq  millions 
de  bras  la  défendront.  Que  diroit  cette  capitale , qui 
nous  a fi  bien  défendus , fi  elle  fe  voyoit  blâmée  par  ceux 
qu’elle  a protégés  ? Cette  motion  ferviroit  encore  à ces 
petits  defpotes  qui  infectent  le  royaume , comme  de 
nouveaux  prétextes  à des  perfécutions. 

MM.  Fréteau  , de  Crillon  , St  Laville  Leroux  , ont 
parlé  de  la  néceflité  des  milices  bourgeoifes , en  éloignant 
le  refte  de  la  motion. 

» Le  zele  de  M.  de  Lally  égale  fon  éloquence  fu«- 
blime  , a dit  M.  Gleizem  ; mais  rappelions  ce  que 
les  publicités  ont  tant  de  fois  répété , que  le  plus 
grand  danger  qui  environne  une  alfembiée  nationale , 
c’eft  la  magie  de  l’éloquence. 

» Comment  fe  fait-il  qu’une  motion  déjà  rejetée  * 
foit  encore  propofée  aujourd’hui  l Ainfi  , le  zele  le 
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plus  pur  ne  peut  pas  répondre  qu’il  ne  fera  pas  en- 
chaîné par*  l’erreur  ; c’en  feroit  une  de  blâmer  des 
hommes  qui  s’arment  pour  la  liberté.  Comment  parler 
des  troubles  quand  les  provinces  font  tranquilles  ? Com- 
ment s’occuper  avant  la  xonftitution  d’une  difpofition 
auffi  importante  que  la  fanclion  du  roi  ? J’infilte  à ce 
qu’on  imprime  les  procès-verbaux  pour  les  envoyer 
dans  le  royaume , en  invitant  tous  les  citoyens  à la 
paix.  « 

M.  de  Lally  ayant  parlé  une.  fécondé  fois , a dé- 
fendu fes  principes  avec  autant  de  fageiîè  que  de 
force.  » Je  cherchois  , a-t-il  dit , à préfenter  au  peu- 
ple la  réunion  des  deux  pouvoirs  ; ce  n’eft  qu’un 
confentement  du  roi  que  j’ai  demandé  , & la  queftiore 
de  la  fan&ion  demeure  intafte.  Le  feul  objet  de  ma 
motion  eft  de  faire  reparoître  l’autorité  de  la  loi  qui 
femble  évanouie.  Où  feroit  la  liberté  publique  fans  la 
liberté  individuelle  ? « 

On  a opiné  fur  cette  motion  par  ajfis  ou  levé  ; il 
fut  arrêté  qu’elle  feroit  difcutée  demain  au  foir  dans 
les  bureaux  pour  prendre  une  délibération  définitive* 


LOISIRS 

D’ÜN  PATRIOTE  FRANÇOIS, 

RAPPORT  de  M.  le  Camus  , fur  la  députation 
auprès  du  malheureux  Thomaflin . 

Du  23  juillet  1789. 

ÏVÏEflieurs , pleins  du  zele  & de  lefprit  » dè 
» paix  qui  anime  cette  augufte  aiïemblée  , pref- 
» fés  par  le  defir  d’arracher  à la  mort  un  de  nos 
S)  femblables  } à peine  avons-nous  reçu  vos  or- 
w dres  , que  nous  volons  à S.  Germain.  « 

Arrivés  dans  cette  ville  , nous  apprenons  que 
le  malheureux  Thomaflin  eft  à Poifly.  Nous  ne 
prenons  que  le  temps  de  convoquer  la  municipa- 
lité. Nous  l’invitons  à fe  tenir  aiïemblée  , jufqu’à 
notre  retour , 6c  nous  nous  hâtons  de  nous  rendre 
où  le  cri  de  l’innocence  nous  appelle. 

PoilTy  nous  a paru  très  tranquille  $ nous  inter- 
rogeons quelques  particuliers  : ils  nous  invitent  à 
nous  rendre  promptement  à la  prifon.  C’eft  là  5 
nous  difent  ils  , que  vous  pourrez  connoître  le  dan- 
ger du  malheureux  que  vous  voulez  fauver.  Nous 
nous  rendons  à la  prifon. 

Une  grande  troupe  d’hommes  , munis  d’armes 
de  toute  efpece,  environnoient  cette  prifon.  Tous 
avoient  l’air  menaçant  5 tous  demandaient  qu’on 
leur  livrât  Thomaflin  } tous  voulaient  pendre 
Thomaflin. 

» Aufli  tôt  nous  nous  fommes  approchés  ; nous 
les  invitons  à la  paix  } nous  les  fupplions  de  fe 
retirer  ; mais  nos  invitations  nos  prières  fonr 
Quinzième  Partie * P( 
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inutiles.  Il  nous  environnent  en  pouffant  des  cris  le 
ditieux  *,  ils  veulent,  difentils  , dans  leur  fureur 3 
ils  veulent  couper  la  tête  de  Thomaffin.  Nous  in- 
voquons l’affiftancé  de  la  municipalité.;  8c  a cet 
égard , meffieurs , nous  femmes  obligés  de  con- 
venir qu’il  y a le  plus  mauvais  ordre  dans  les  of- 
ficiers municipaux  de  ce  Bourg  ; lun  croit  en 
campagne  , l’autre  ailleurs  , &c Cepen- 

dant nous  parvenons  à avoir  quelques  renfet- 
fnemens  fer  Thomaffin.  Un  officier  In- 
valide  nous  confeffe  qu’il  a été  force  de  fe  mettre 
à la  tête  de  la  troupe  qui  s’eft  empare  de  lui.  Il 
Lus  raconte  qu’on  a fait  la  vifite  par  toute  fa 
maifon  qu’on  y a trouvé  une  tres-petue  quantité 
d“  grains  ; mais  que  ce  qui  a indifpofe  contre  tu  , 
c’eft  un  excès  de  précaution  mai  entendue  U) , que 
le  peuple  furieux  s’en  etoit  alors  faifi  , « aPre? 
l’avoir  lié  8c  garoté  fur  une  charette  , lavoit  mene 
pn  ret  état  à Poiflÿ  vendredi  foir. 

r “m  deGharcres  cePendant  harangua 

,p  Lu  pie  ; 8c , pour  ne  pas  l’aigrir , il  convient  que 
Thomaffin  peut  bien  être  coupable  ; mais  il  ob- 
ferve  qu’il  y a des  lois  qu’il  faut  re<peâeç.  11  0 

licite  donc  qu’on  le  mette  entre  les  mains  de  la 
Lee.  Le  peuple  fe  rend  aux  paroles  louchâmes 
1 F r Nqus  remomons  vers  1 ho- 

Laffi”  le  chevalier  du  Pouget  alors  fait  met- 

tre quatre  gardes  en  dehors  de  la  pnfon  8c  quatre 
dedans.  — Nous  croyions  avoir  fauve  ce  maiheu- 
“«"“iù-coup  1.  peuple  Change  Une 


11  S’it0ltm^taireCOTcerquia  fait^ppofe'S’iUtoil 
"l’LurL’UpKnoltdesptécautton,  ; 
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obfervation  , chagrinante  pour  nos  cœurs,  en  eft 
la  caufe:  Ils  ne  font  pas  venus , difent-ils  , pour 
fauver  Sauvage  , parce  quil  é, toit  pauvre  9 & 
ils  viennent  pour  fauver  Thomajfin  , parce  que 
c’eft  un  richard.  « 

» Certe  réflexion  fouleve  tous  les  efprits  } ils 
veulent  le  pendre  , ils  veulent  lui  couper  la  tête  à 
l’inftant  même.  Tout  à coup  ils  fe  précipitent  dans 
la  prifon  , ils  en  arrachent  leur  viélime.  ---  Nous 
volons  à Ton  fecours  au  milieu  d’une  foule  d’hom- 
mes forcenés:  lun  préparait  une  corde  , celui-là 
tenoit  le  glaive  fufpendu  fur  fa  tête  \ un  autre  r 
impatient  de  lui  arracher  la  vie  , tenoit  un  pifto- 
let  bandé  fur  fa  poitrine.  A cette  vue  le  digne 
prélat  qui  marchoit  à notre  tête  , fe  jette  à ge- 
noux. Nous  imitons  tous  fon  exemple.  Thomaflin 
étoit  aufli  à genoux  , & les  larmes  aux  yeux  , la 
terreur  peinte  fur  le  front , il  demandoit  la  vie* 
Nous  follicitons  la  multitude  de  lui  accorder  au 
-moins  un  furfîs  de  deux  jours.  Mais  rien  ne  peut 
affouvir  fa  fureur. 

» M.  l’évêque  de  Chartres  , d’une  voix 
étouffée  par  les  fangiots  , leur  demande  , pou£ 
derniere  grâce  , qu’ils  permettent  ail  moins  qu’il 
foit  confelfé.  Un  vénérable  curé  arrive,  la  fainte 
fon&ion  qu’on  réclame  de  lui  commence  à 
émouvoir  le  peuple.  Le  vertueux  prélat  pro- 
fite de  ce  moment  d’émotion,}  il  fupplie  , il 
conjure  de  nouveau  y enfin  il  obtient  la  per* 
million  de  l’emmener  , à condition  qu’il  fera  mis 
entre  les  mains  de  la  juflice.  Si  vous  manque % de 
parole  , nous  difent-ils  alors  avec  un  geffe  mena- 
çant , défi  vous  que  nous  tuerons . La  multitude  fe 
difîipe , nous  montons  en  voiture  , des  gens  de 
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PolHy  nous  conduifent  par  des  chemins  détournés  J 
afin  d’éviter  que  nous  foyions  encore  une  fois  ailail- 
lis.  Enfin  , après  une  marche  longue  & pénible  , 
nous  arrivons  à Roquencour  , où  ils  nous  quittent 
en  nous  recommandant  de  faire  faire  le  procès  à 
Thomaflin. 

» Parvenus  à Ver  failles  , pour  ne  pas  manquer 
à nos  engagemens , nous  nous  rendons  à la  géole  , 
où  nous  conftituons  prifonnier  l’infortuné  Thomaf- 
fin  $ enfuite  nous  faifons  notre  déclaration.  A peine 
J’avioiTs-nous  fignée  , que  nous  voyons  arriver  trois 
de  ces  mêmes  hommes  de  Poiffy  , que  nous  avons 
reconnus  parfaitement.  Ils  venoient  s’affurer  fi  nous 
avions  été  exaéb  à remplir  notre  promelTe.  Nous 
leur  avons  remis  copie  de  notre  déclaration  St  de 
Fécrou  du  malheureux  prifonnier. 

» Voilà  , meilleurs  , ce  que  nous  avons  fait  | 
voilà  les  dangers  que  nous  avons  courus  ; trop 
heureux  d’y  avoir  été  expofés , puifque  nous  avons 
pu  fauver  la  vie  à un  homme , à notre  concitoyen  * 
?t  fans  doute  à un  innocent,  et 

Après  ce  rapport  9 qui  efi  exact , St  un  hommage 
rendu  au  zele  de  M.  l’Archevêque  de  Chartres  , 
Menu  de  Chamourceaux  dit  d’un  ton  pénétré:  » Me£ 
V fieurs  3 on  donnoit  une  couronne  civique  aux  ci- 
y>  toyens  de  Rome  St  d’Athenes  qui  fe  dévouoient 
» pour  leurs  concitoyens  } St  nous  , ne  devons- 
» nous  pas  décerper  des  aéfions  de  grâces  au  ref. 
» peéfable  prélat  qui  a fauve  un  de  nos  freres  ? « 
M.  l'Evêque  de  Chartres  qui  trouvoit  dans  fon 
coeur  le  prix  de  fa  conduite  généreule  , s’eft  levé  Si 
a prononcé  ce  peu  de  mots  avec  la  modefoe  St  la 
Candeur  qui  lui  font  propres.  » Je  partage  la  gloire 
rie  çftte  bgnpe  aftipn  avec  tous  mes  cplle|ue% 
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>>  Ce  que  j’ai  fais , tous  les  membres  qui  compofent 

cette  augufte  aflembiée  l’auroient  fait  comme 
» moi. — 

Après  l’exclufion  donnée  à MM.  les  évêques 
d’Ypres  ÔC  de  Tournay,  on  a agité  la  maniéré  dont 
on  recevioit  M.  le  préfixent  du  grand  eonfeil. 
Quelques  perfonnes  prétendent  qu’il  doit  haranguer 
aflis.—  Debout , s écrie  M.  Bouche  / M.  de  Mira- 
beau l’appuie  en  difant  qu’il  efi  bien  inconcevable 
qu’il  y ait  un  feul  membre  dans  laflemblée  qui 
réclame  qu’un  président  du  grand  eonfeil  harangue 
aflîs , lorfque  le  préfident  de  l’aflemblée  nationale 
parloic  ordinairement  debout. 

Arrêté  enfin  qu’il  harangueroit  debout  ÔC  à la 
droite  de  M.  de  Liancourt,  ÔC  feulement  qu’on  lui 
oflfriroit  une  chaife. 

Un  arrêté  pris  par  le  grand  eonfeil  pour  remer- 
cier le  roi  d’avoir  fait  retirer  fes  troupes , étoit  le 
motif  de  cette  députation.  Le  préfident  du  grand 
eonfeil  étoit  chargé  par  fon  corps  de  le  commu- 
niquer à l’afiemblée  nationale. 

La  féance  tenue  hier  à Saint  Louis,  s’efi:  paflee 
en  le&ures  d’adrefies.  On  y a reçu  feulement  la 
députation  de  la  cour  des  monnoies  ÔC  celle  de 
Jaint  Germain.  On  a eu  rinrention  d’y  lire  un  mé- 
moire relatif  à lele&ion  de  M.  le  cardinal  de 
Rohan  ^ mais  l’étendue  du  lieu  faifoit  perdre  la 
voix  : la  le&ure  a été  renvoyée  à demain.  Séance 
totalement  perdue. 

M.  te  grand  maître  , homme  a&if  ÔC  vigilant  , 
eft  parvenu  enfin  , après  un  long  ÔC  pénible  travail 
de  trois  mois , à faire  faire  des  dofiîers  aux  fieges 
de  nos  députés  } on  les  place  aujourd’hui  , ÔC  l’otî 
B changer  tout?  la  diftribution  de  la  falle. 
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Nouvelles  particulières • 

M.  l’intendant  de  Paris  a été  arrêté  à Compïè- 
gne. Sur  l’avis  qu’en  a reçu  la  milice  bourgeoife , 
quatre  hommes  par  diftriâ:  ont  été  nommés  £>C 
font  partis  pour  le  lieu  de  fa  détention.  Le  projet 
eft  , dit-on  , d’inftruire  fon  procès  St  des  nouvelles 
plus  particulières  nous  apprennent  qu’il  a été  mafTa- 
cré  , ainfï  que  M.  Foulon. 

Une  prefque  conformité  de  noms  a fait  arrêter 
un  officier  des  gardes  du  Comte  d’Artois  , qu’on  a 
pris  pour  le  prince  de  Lambesk. 

Il  y a eu  hier  un  petit  mouvement  du  côté  de 
Mont  Martre  , qui  a infpiré  des  craintes  qui  ont 
été  bientôt  diffipées. 

Les  gardes  françaifes  ont  demandé  hier  à M.  de 
îa  Fayette  d’être  incorporés  dans  la  milice  bour- 
geoife. 

Le  bruit  qui  s’efl:  répandu  fur  la  détention  de 
l’abbefle  de  Mont-Martre,  ne  s’ell  point  confirmé* 

Autres  nouvelles  particulières. 

M.  Foulon  , qui  avoit  fait  répandre  le  bruit 
de  fa  mort,  a été  arrêté  dans  fa  terre  : il  a été 
conduit  à Paris  où  il  a é é pendu  fans  l’entendre. 
Sa  corde  s étant  caifée  pendant  trois  fois , on  lui 
a tranché  îa  tête  , qu’on  a mis  au  bout  d’une  pi- 
que, avec  laquelle  on  a été  au-devant  de  fon  gen- 
dre , M.  de  Sauvigny  , intendant  de  Paris,  qui, 
arrivé  , à fix  heures  du  foir  , a été  écartelé  , malgré 
les  ordres  du  roi  de  le  livrer  à la  juüice  , St  malgré 
les  prières  des  éledeurs  de  le  lailTer  juger. 
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Le  peuple  demande  encore  la  tête  de  6 4 profcrtta 
qu’il  énot\ 

On  du  MM.  deB+**8cdeV***  arrêtés  : on 
craint  beaucoup  pour  leurs  jours. 

Les  éle&eurs  de  Paris  , alarmés  de  pareilles 
exécutions,  ont  arrêté  hier  que  les  perfonnes  cou- 
pables de  trahifon  feroient  enfermées  à l’abbaye  dé 
Saint- Germain  , qui  porteroit  cette  infcription. 

Prison  pour  crime  de  lese-nation. 

Les  éle&eurs  ont  demandé  à l’aflemblée-géné* 
raie  un  tribunal  pour  juger  les  coupables. 

Etat  trouvé  dans  le  porte  feuille  de  M.  Berthier  , 
officier  de  la  maifon  de  la  reine . 

i°.  Jean-Marie  de  Bezeval  , lieutenant  des  fui£ 
fes  , à Courbevoie  , fe  plaignoit  de  n’avoir  point 
de  cartouche. 

20.  Le  Prince  de  Lambesk  accufoit  la  récep- 
tion de  trois  mille  cartouches  reçues  à une  heure 
du  matin. 

30.  M.  Defprez  fe  plaint  à M.  Duteil  de  ce  qu’il 
lui  manquoit  des  balles. 

40.  Le  comte  de  Revillac  demande  à toucher 
des  fonds  fur  le  produit  de  la  vente  des  grains  faite 
par  le  gouvernement. 

50.  Le  comte  de  Bar  demande  un  rendez  vous. 

6°.  Le  même  demande  s’il  peut  venir  chercher 

des  balles. 

70.  Rend  compte  du  nombre  des  foldats  faits  au 
palais-royal,  Sc  défigne  les  orateurs. 

8°.  Intention  d établir  un  camp  à Saint-Denis  5 
de  couper  les  récoltes  en  verd , fauf  les  indemnités. 
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9°.  Lettre  de  M.  Berrhier  au  Champ  de  Mars  | 
qui  annonce  qu’il  eft  chargé  des  opérations  du  camp 
avec  M.  de  Vaucouleurs. 

De  Mantes. 

Lettre  de  M.  de  Valfon  qui  demande  2000 
cartouches. 

Autre  trouvée  au  porte  feuille. 

M.  le  comte  de  ValTan  demande  2000  cartotF 
ches  de  moule. 

La  fille  de  M.  Berrhier  craint  l’eiprit  d’indé- 
pendance qui  a gagné  les  efprirs  j elle  frémit 
de  penfer  quelles  peuvent  être  les  fuites , elle  de- 
fireroit  que  M.  Berrhier  fortîr  de  la  capitale  * 
parce  qu’elle  ne  connoît  perfonne  qui  lui  fût 
plus  chere. 


LOISIRS 


D’UN  PATRIOTE  FRANÇAIS* 


Du  24  Juillet  1789. 

On  a rencontré  à la  barrière  de  la  conférence , ime 
voiture  couverte  , dans  laquelle  étoient  un  ou  plufieurë 
hommes  avec  des  cavaliers  de  maréchauffée.  On  s’eft  in- 
formé du  délit  qui  avoit  fait  arrêter  ces  gens.  On  a ré- 
pondu que  c’étoient  des  malfaiteurs  qui  vouloient  pro- 
fiter du  trouble  de  la  capitale  poiir  mettre  le  feu  aujg 
barrières  , afin  de  divifer  les  forces  des  bons  citoyens. 

On  aflliroit  comme  une  chofe  très -certaine  que  Mo 
le  comte  de  Lowendhal  avoit  été  trouvé  fur  la  route  * 
colportant  des  lettres  de  la  cour.  Cette  nouvelle  a dû 
paroître  fufpe&e  ; mais  on  a fu  qu’un  nommé  Lovendale* 
commiffionnaire  de  la  pofte  , avoit  porté  efïèttivement 
plufîeurs  lettres  de  Verfailles  à Paris.  Il  s’y  prenoir  fort 
adroitement  pour  faire  ce  métier.  îl  fe  faifoit  écrire  une 
ou  deux  lettres  vagues  qu’il  laiffoit  failîr  d’un  air  niais* 
Par  ce  moyen  il  fauvoit  la  véritable  lettre.  Son  indifcré- 
tion  découvrit  la  fourbe.  Il  a été  furpris  avant-hier 
comme  il  en  portoit  une  cachée  dans  un  pain  de  quatre 
livres.  Il  n’a  eu  que  le  temps  de  fe  fauver.  On  vouloit  le 
pendre  ; il  franchit  heureufement  les  murs  qui  aboutif- 
fent  au  chemin  de  Bellevue  , par- derrière  la  maifon  de 
madame  de  Coaflin.  Il  a été  rencontré  le  même  jour  à 
Bagnolet.  ---  Nous  citons  cette  anecdote  afin  de  prouver 
combien  il  eft  néceflaire  de  vérifier  les  bruits  vagues  qu! 
fe  répandent,  & qui  potirroient  devenir  dangereux  pour 
des  hommes  innocens  qu’ils  compromettent. 

A Verfailles  on  attend  avec  impatience  M.  Neckefd 
Ï1  y a toujours  beaucoup  de  monde  dans  la  cour  des 
minières  qui  guettent  les  courriers.  Madame  de  Mont- 
Seizième  Partie  * Q 
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snorïn  étoît  arrivée  de  la  veille  à 8 heures  du  foir£ 
elle  avoit  éprouvé  quelques  retards  à Etampes. 
Æn  defcendant  de  voiture  , la  première  chofe  qu’elle 
ïi  fait  a été  de  s’informer  fi  M.  de  Montmorin  étoit 
à Verfailles  5 il  a paru  prefqu’aufîi-tôt  en  chaife  à por- 
teurs. 

Hier  on  a bouché  les  foupiraux  qu’on  avoit  prépa- 
rés fous  les  cafernes  des  gardes  françoifes.  On  les 
avoit  excavés  quelques  jours  avant  la  révolution , fous 
prétexte  de  leur  donner  de  l’air.  Les  gardes  françoifes 
croient  être  afiurés  qu’on  avoit  les  plus  funeftes  projets 
iur  ces  excavations. 

Nous  avons  appris  avec  plaifir , 8c  nous  apprenons 
à nos  le&eurs  avec  plus  de  plaifir  encore  , que  1© 
fyftême  de  la  Cour  paroît  abfolument  changé.  La  bonne 
compagnie  8c  les  perfonnages  dignes  de  l’eftime  pu- 
blique y reparoifient.  Madame  la  duchefle  de  Duras 
eft  , dit- on  , défignée  pour  fuccéder  à la  Polignac • 
M.  de  Tefîe  , qui  depuis  long- temps  avoit  été  con- 
traint de  ne  faire  aucun  fervice  auprès  de  la  reine  y 
efi  abfolurnent  réintégré.  La  reine  vient  de  lui  donner 
le  témoignage  le  moins  fufpeft  de  fes  bonnes  grâces. 
Elle  a été  le  vifiter  avec  fa  fille  à fa  maifon  de  Cha- 
ville.  On  croit  , 8c  il  paroît  certain  même , qu’il 
fuccédera  au  prince  de  Lambefc  dans  la  charge  de 
grand -écuyer.  Hier  , une  foule  de  perfonnes  s’efi  em- 
prefiee  de  lui  en  faire  compliment  , comme  d’une  chofe 
déjà  faite. 

Comme  il  n’y  avoit  point  de  féance  , il  a profité  du 
peu  de  momens  qu’il  a refié  à Verfailies  pour  porter 
autour  de  lui  un  coup-d’œil  obfervateur  ; il  a remar- 
qué en  général  beaucoup  d’aigreur  dans  les  efprits  , 8c 
une  extrême  fermentation  dans  toutes  les  têtes. 

A fon  retour  à Paris  il  a appris  avec  farisfa&ion  qu’on 
percevoir  les  droits  aux  barrières  depuis  le  matin  , &c 
que  cette  perception  étoît  defiinée  jufqu’à  nouvel  ordre 
2 un  emploi  honorable  8c  utile. 

Cor^me  on  n’a  donné  jufqu’à  préfent  qu’un  détail 
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Imparfait  de  la  mort  de  M.  Foulon  8c  de  M.  Berthier  de 
Sauvigny  , nos  le&eurs  pourront  nous  favoir  quelque  gré 
de  le  trouver  ici. 

Majfacre  de  M.  de  Foulon . 

La  haine  publique  avoit  appris  à cet  homme  odieux 
tous  les  dangers  qui  Je  menaçoient.  Les  têtes  livides  8c 
fanglantes  du  prévôt  des  marchands  8c  du  chevalier  De- 
ïaunay  promenées  , les  remords  qui  le  rongeoient  ne 
l’empêcherent  pas  cependant  de  chercher  les  moyens  de 
pourvoir  à fa  sûreté. 

La  mort  éteint  toutes  les  haines  8c  toutes  les  vengean- 
ces : il  le  favoit  ; il  craignoit  les  inconvéniens  d’une  fuite 
précipitée  , il  eut  l’adreife  de  fe  faire  paffer  pour  mort , 
& tout  le  monde  le  crut,  parce  que  tout  le  monde  le  dé- 
troit pour  le  bien  public. 

Il  s’étoit  retiré  à Viry  fur  Orge  , accompagné  d’un  do- 
meftique  affidé , 8c  là  , fous  un  coftume  bien  différent  de 
celui  d’un  confeiller  d’état , il  attendoit  que  de  nouvelles 
révolutions  qu’une  ligue  de  princes  ennemis  nous  prépare 
peut-être  , lui  fourniffe  des  moyens  nouveaux  de  perfé- 
cution  8c  de  tyrannie. 

Les  fcélérats  ont  beau  fe  cacher , ils  portent  fur  leurs 
fronts  un  ligne  de  réprobation  qui  les  fait  reconnoître. 
Foulon  fut  reconnu  par  les  payfans  de  Viry  (i). 

Du  temps  de  l’abbé  Terray  , il  avoit  tenu  un  propos 
qu’on  n’a  jamais  oublié  : Je  les  réduirois  à manger  le  pain, 
à 5 fols  , ou  à fe  nourrir  de  foin . 

Les  payfans  , furieux  , chargent  fes  épaules  d’une 
botte  de  luferne  ; ils  lui  en  attachent  un  faifceau  de  cha- 
que côté  de  fon  habit  , 8c  lui  entrelacent  un  efpece  de 
collier  compofé  de  chardons  , le  conduifent  à Paris  dans 


(i^)  Il  a été  arrêté,  dit-on,  dans  le  parc  d’un  châteaa 
appartenant  à M.  de  Sartine$« 
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œt  état  , èc  le  forcent  à marcher  pieds  nuds  derrière  uns 
voiture  chargée  de  foin. 

Cette  marche  pénible  l’ayant  fait  beaucoup  tranfpirer  „ 
on  coupa  des  orties , 8c  l’on  s’en  fervit  pour  lui  elfuyer  le 
vifage. 

Arrivé  à Villejuif  excédé  de  chaleur  8c  de  fatigue  , on 
lui  fît  avaler  un  verre  de  vinaigre  dans  lequel  on  avoit 
mêlé  beaucoup  de  poivre. 

Enfin  il  ell:  conduit  à l’hôtel-de-ville  au  milieu  d’une 
foule  immenfe.  Le  peuple  demandoit  à grands  cris  qu’on 
le  jugeât  ; mais , ni  M.  Bailli , ni  les  électeurs  n’avoient 
de  cara&ere  pour  prononcer  fon  jugement. 

Leur  embarras  étoit  extrême  ; ils  auroient  voulu  le 
faire  conduire  à la  prifon  de  l’abbaye  : mais  comment  y 
parvenir  î Chaque  moment  ajouroit  à leur  incertitude.  Le 
peuple  cependant  le  demandoit  à grands  cris.  Enfin , il 
s’impatiente  de  ces  lenteurs  , 8c  fc  précipite  à grands  flots 
dans  l’hôtel-de-vilie, 

La  multitude  arrivée  dans  la  falîe  du  comité  permanent 
eft  invitée  à prendre  place  ; on  lui  expofe  qu’il  faut  que 
juftice  foit  rendue  , mais  qu’il  faut  auffi  qu’elle  le  foit  lé- 
galement. Le  peuple  demande  qu’on  appelle  fept  juges , 
afin  que  fon  procès  lui  foit  fait  fans  défemparer.  Pendant 
ces  entrefaites  arrive  M.  de  la  Fayette,  — - On  veut  qu’il 
juge. 

» Meilleurs,  dit-il,  en  fubffance  , fans  doute  il  con~ 
î)  vient  de  procéder  avec  célérité  à l’infirudion  du  pro-* 
» cès  ; mais  il  faut  le  faire  légalement.  Pour  moi , comme 
» j’ai  une  opinion  très-défavorable  fur  le  compte  de  ce 
» perfonnage  , qu’on  a dit  mort  depuis  quelques  jours  * 
))  je  ne  puis  être  fon  juge  ; l’horreur  même  que  j’ai 
» pour  les  hommes  médians  m’ôteroit  la  force  de  le 
U juger,  « 

» Voici  ce  que  je  vous  propoferaî  pour  qu’il  foit  jugé 
sa  fuivant  les  formes  légales.  Je  me  tranfporterai  fur  le 
» champ  vers  l’aifemblée  nationale.  Pes  çommiffaires  fé* 
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» ront  nommés  pour  interroger  le  coupable  , afin  de 
» découvrir , par  Tes  dépofitions  , les  auteurs  d’un  parti 
» abominable  que  nous  avons  tous  en  horreur  , puif- 
» qu’il  eft  contraire  à cette  liberté  après  laquelle  nous 
» foupirons  tous.  « — Je  répété  que  je  ne  rranfcris  ici 
que  la  fubftance  du  difcours  de  M.  de  la  Fayette. 

En  vain  M.  de  la  Fayette  épuife-t-il  Tes  forces  8c  fa 
raifon  , le  peuple  n’entend  plus  rien.  Les  forfaits  de 
Foulon  font  connus  ; il  faut  qu’un  exemple  terrible 
épouvante  encore  les  médians. 

On  le  précipite  hors  de  l’hôtel-de-ville  : chacun  fe  dif- 
pute  la  gloire  d’infulter  à cet  homme  odieux , à l’en- 
nemi connu  de  M.  Necker.  Le  gibet  feul  peut  expier  fes 
crimes  ; on  l’y  entraîne  : la  corde  caflè , il  tombe  aux 
genoux  du  peuple.  Ses  fupplications  font  inutiles  : il 
expire  d’une  mort  honteufe  5c  flétrifiante. 

Ce  fupplice  n’aflouvit  pas  la  fureur  ; la  tête  eft  féparée 
du  tronc  , on  la  met  toute  fanglante  au  bout  d’une  pi- 
que, & celui  qui  la  porte  en  triomphe  par  toute  la  ville 
femble  s’enorgueillir  de  ce  fardeau  (i)  qui  glace  d’efi 
froi  tous  ceux  qui  ofent  y fixer  leurs  regards. 

Cette  fcene  n’eft  pas  finie  qu’une  fcene  plus  afFreufe 
encore  fe  prépare. 

Majfacre  de  l'Intendant  Paris . 

On  a fu  qu’à  peu  près  240  hommes  de  la  milice  pa- 
rvienne (2)  s’étoient  tranfportés  à Compiegne  pour 
s’emparer  de  l’intendant  de  Paris , qui  y étoit  détenu. 
Nous  n’entrerons  pas  dans  les  détails'  de  la  route  ; nous 
nous  bornerons  à dire  qu’on  eut  beaucoup  de  peine  à 
l’arracher  des  mains  des  habitans  de  Senlis. 


(1)  Les  cheveux  & l’habit  de  celui  qui  la  portoit  étoienÊ 
inondés  de  fang. 

(z)  Le  régiment  royal  Bourgogne  s’eft  réuni  à eux  a 
km  retour» 


/ 
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Une  foule  immenfe  étoit  allée  au-devant  de  lui  jufqu’â 
ia  Villette.  L’on  exige  qu’il  foir  mis  dans  un  tombereau  , 
& comme  on  n’en  trouve  point , on  abat  l’impériale  du 
cabriolet  dans  lequel  il  avoit  été  conduit , afin  qu’il  foit 
expofé  à toute  l’ignominie  qu’on  lui  propofe. 

Il  avoir  affe&é  , pendant  toute  la  route,  une  férénité 
fans  doute  bien  éloignée  de  fon  ame.  A la  porte  Saint- 
Martin  , le  premier  objet  qui  frappe  fon  regard  , c’eft: 
une  tête  défigurée  , c’eft  le  tronc  fangeux  fk  fanglant  de 
fon  beau-pere  qui  vient  d’être  traîné  dans  la  boue  par 
un  peuple  furieux. 

Des  cris  d’indignation  <k  d’horreur  le  pourfuivant  juf- 
qu’à  la  ville  , il  en  monte  les  degrés  avec  une  fermeté  , 
qu’il  n’a  plus  : on  l’interroge  quelques  momens  , St  pour 
éviter  que  le  peuple  ne  fej  précipite  de  nouveau  dans 
l’hôtel-de- ville , pour  ne  pas  accroître  la  fureur  , on 
l’envoie  fous  bonne  efcorte  à l’abbaye  ; mais  à peine 
l’a- 1- on  apperçu , que  cette  efcorte  eft  forcée  , on  le 
traîne  au  même  gibet  où  fon  beau-pere  venoit  d’expirer» 
Il  vomit  mille  imprécations  contre  ceux  qui  l’environ- 
nent ; il  fe  défend  même  avec  une  rage  inexprimable 
contr’eux.  On  parvient  enfin  à lui  palier  îe  lacet  fatal  ; 
Il  le  faifit  avec  force  , & continue  d’infulter  la  multi- 
tude ; on  lui  porte  plufieurs  coups  ; la  corde  eft  cou- 
pée deux  fois , & deux  fois  on  la  remplace.  Enfin  il 
tombe  percé  de  mille  coups. 

Sa  mort  ne  fuffit  pas  à la  rage  dont  on  eft  animé  ; on 
lui  arrache  la  tête  plutôt  qu’on  ne  la  coupe  ; on  la  mu- 
tile après  l’avoir  arrachée.  Ses  membres  font  mis  en 
pièces  ; une  main  furieufe  fouille  dans  fes  entrailles  ; ou 
on  en  fépare  le  cœur,  qu'il  eft  indigne  de  porter  (i)  ; 
fçs  inteftins  (2)  font  déchirés  en  mille  pièces;  fes  vête- 


(ï)  Propres  termes  de  celui  qui  a arraché  le  cœur  au 
cadavre.  On  aftiire  que  c’eft  un  chevalier  de  St-Louis. 

(ï)  Ses  inteftins  ont  été  divifés  en  une  infinité  de  pièces, 
que  miile  perfonnes  le  font  empreftees  d’emporter.  Il  en  a 
été  de  même  de  fes  habits  qui  ont  été  coupés  en  de  milliers 
de  morceaux  qu’on  s’arrachoit  les  uns  aux  autres* 
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mens  même  ne  font  point  à l’abri  de  la  fureur , ils  Tons 
mis  en  un  inftant  en  lambeaux.  Des  torches  éclairent  cé 
fpeftacle  d’horreur  : bientôt  elles  offrent  la  reffource  d’un 
fupplice  nouveau , &.  dont  l’œil  ne  peut  foutenir  la  vue* 
Le  croira- t-on  ? on  porte  ces  torches  ardentes  fur 
les  parties  les  plus  fenfibles  de  ce  cadavre.  On 
oublie  qu’il  ne  refpire  plus.  La  fureur  cherche  encore 
à fe  faire  illulion.  Enfin , quand  elle  eft  affouvie , on 
raffemble  les  affreux  reftes  de  ce  cadavre  fanglant  ; on 
les  dépofe  fur  une  claie  ; on  les  traîne  dans  la  fange  des 
rues  les  plus  fales.  La  tête  portée  fur  un  piquet , les 
précédé.  Enfin  le  cloaque  le  plus  infeft  , la  voierie  doit 
être  le  lieu  de  leur  fépulture , fi  le  feu  ne  les  confum© 
pas. 

Après  une  longue  fuite  de  calamités , tout  nous  pré- 
fage  enfin  des  jours  plus  fereins  : une  aurore  de  bonheur 
luit  déjà  fur  la  France. 

Pendant  que  les  dignes  repréfentans  de  la  nation  s’oc- 
cupent , avec  un  zele  infatigable  , à lui  créer  une  confti- 
îution  foiide  , elle  voit  avec  une  joie  inexprimable  le 
roi  s’entourer  chaque  jour  de  minières  dignes  de  fa 
confiance. 

Fidele  au  ferment  qu’a  fait  M.  Necker  de  ne  jamais 
nous  abandonner  , on  affure  qu’il  vient  de  reprendre  1® 
gouvernail  de  notre  vaiffeau  politique  : nos  vœux  font 
comblés  par  fa  préfence.  Le  titre  de  premier  Miniftre 
qui  lui  eft  donné  par  la  nation  , lui  fera  fans  doute 
confirmé  par  un  roi  qui  met  tout  fon  bonheur  à conten- 
ter les  juftes  defirs  de  fon  peuple. 

On  ignore  fi  M.  de  Puyfegur  , dont  la  fanté  eft  chan- 
celante , voudra  reprendre  le  département  de  la-guerre. 

M.  Lambert , dont  les  lumières  & la  probité  font 
connues,  & chargé  par  M.  Necker,  au  fortirdu  contrôle- 
général,  eu  détail  de  l’adminiftration  des  finances,  eft 
nommé  garde  des  fceaux, 

M.  de  Leffart , maître  des  requêtes , a Je  département 
des  finances , fous  le  titre  de  contrôleur-général. 


( ) 

La  nation  verra  fans  doute  avec  pîaifîr  ces  deux  noü* 
Veaux  miniftres  , aufli  recommandables  par  leurs,  talens 
& leurs  vertus , que  par ‘leur  attachement  à M.  Necker* 
& par  la  confiance  & l’eftime  qu’il  leur  a toujours 
accordée. 

Nous  apprenons  à l’inflartt  que  rhôtel-de-ville  de  Paris 
a fixé  le  pain  de  quatre  livres  à treize  fols  fix  deniers  ; ce 
qui  fait  une  diminution  d’un  fou  , fauf  à dédommager 
les  boulangers  , fi  le  cas  y échet.  Nous  avons  la  fatisfa&iors 
d’annoncer  que  vraifemblablemenf  les  vues  bienfaifantes 
de  1’hôtel-de-ville  auront  leur  effet  , fans  que  fes  fonds  en 
ibuffrent  beaucoup. 

A l’inftant  où  nous  écrivons  ceci , des  fermiers  arrivant 
de  Caen  , & qui  ont  parcouru  une  grande  partie  de  la 
Normandie , nous  afiurent  que  le  prix  du  bled  baiffe  dans 
tous  les  marchés.  Les  caufes  défaftreufes  des  malheurs  de 
la  France  étant  anéanties , & l’affemblée  nationale  fe  dif- 
pofant  à établir  notre  conftitution  , de  maniéré  qu’elles  ne 
puifîênt  plus  exifter  , le  plus  beau  , le  plus  fertile  royaume 
de  l’Europe  ne  fe  verra  plus  expofé  à la  famine. 

L’affemblée  nationale  n’ayant  pas  trouvé  décent  que  le 
parlement  fe  fût  contenté  d’un  fimple  foit  communiqué  du 
compliment  à fa  Majefté  , cette  compagnie  s’eft  empreflee 
de  réparer  une  faute  fans  doute  involontaire.  Elle  a arrêté 
qu’il  feroit  fait  une  députation  fotemnelle  à l’afiemblée 
nationale,  pour  la  féliciter  de  fon  énergie  , de  fa  fermeté  9 
enfin  de  cette  conduite  vigoureufe  qui  a fauvé  le  trône 
&.  l’état. 

Cette  députation  doit  être  reçue  demain  ou  vendredi  9 
il  les  réparations  à faire  à la  falle  , permettent  qu’il  y ait 
affemblée. 

Il  doit  y avoir  aufir  une  députation  de  la  cour  des  aides 
St  de  la  chambre  des  comptes.  On  va  voir  toutes  les  cours 
fuprêmes  du  royaume  rendre  à la  nation  le  refpeft  qui  lui 
dû, 
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B’UN  PATRIOTE  FRANÇOIS 


Du  25  juillet  1789* 

On  a ouvert  la  féance  par  la  Iefture  d’une  adreffe  des 
communes  de  Bordeaux,  5c  de  Padhéfïon  de  quatre-vingt- 
dix  éle&eurs  de  la  noblefle  de  la  même  ville.  Quatre  mille 
lignatures  ont  fanftionné  les  fentimens  des  habitans  de 
cette  principale  ville  du  royaume.  On  a diftingué  enfuite 
parmi  les  adreflès  de  la  ville  de  Lyon , du  Havre-de- 
Grace  5c  de  Sancoing  en  Nivernois , celle  faite  par  les 
négocians  ôc  autres  citoyens  de  diverfes  parties  du  royaume 
affemblés  à Beaueaire.  Cette  adrefie  a été  lignée  de  plus 
de  fix  mille  citoyens  de  tout  rang  , fans  diftinftion. 

Il  n’eft  pas  de  jour  que  les  députés  de  la  nobleiïe  ne 
reçoivent  dé  nouveaux  mandats  généraux  5c  illimités.  La 
nobleiïe  du  Maine  5c  de  la  principauté  de  Dômbes  a fes 
rèpréfentans  à voter  par  tête  à l’aiïèmbiée  nationale. 

Plusieurs  villes  ont  envoyé  des  députations  à l’aflemblée 
nationale  ; les  unes  à l’occafion  des  émeutes  , les  autres 
pour  rendre  un  fimple  hommage , telles  font  les  villes  de 
Saumür  5c  de  Chartres. 

M.  le  premier  préfident  du  parlement  de  Paris  s’efî 
préfenté  , & après  avoir  prononcé  un  di (cours , il  a dé- 
pofé  fur  le  bureau  un  arrêté  pris  par  fa  compagnie , le 
26  juillet , dont  voici  la  teneur  : 

» La  cour,  toutes  les  chambres  affëmblées  * vivement 
touchée  du  nouveau  témoignage  d’amour  & de  bpnté  que 
le  roi  eft  venu  donner  à fa  bonne  ville  de  Paris , 5c  à 
tous  fes  fideles  fujets  ; eonfidérant  combien  les  derniers 
aétes  de  zele  5c  de  patriotifme  de  l’aflèmblée  nationale 
ont  concouru  aux  fuccès  de  détermination  paternelle  du 
monarque  pour  le  rétabliiïement  du  calme  de  la  capitale* 
» A arrêté  que  M.  le  premier  préfident  fe  retirera  û 
Dit  feptiéme  Partie , R 
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flnffcmt  pardevers  ledit  feigneur  roi , à l’effet  de  fui 
expofiïr  la  vive  reconnoiflance  de  la  cour , St  qu’il  fe 
retirera  pardevers  l’afiembiée  nationale,  St  lui  exprimera 
les  refpe&s  dont  la  cour  eft  pénétrée  pour  les  repréfen- 
îans  de  la  nation  , dont  les  travaux  éclairés  vont  affurer 
à jamais  le  bonheur  de  la  France.  « 

M.  le  préfident  a répondu  : » Moniteur,  l’aflemblée  na- 
tionale voit  avec  plaifir , la  juftice  St  le  refpeét  que  le 
parlement  de  Paris  rend  à fe.s  décrets  ; le  chef  de  Filluftrç 
compagnie  , qui,  la  première  a eu  le  bonheur  St  le  cou- 
rage de  prononcer  hautement  le  vœu  de  la  convocation 
des  états-généraux,  doit  jouir  d’une  douce  fatisfa&ion , en 
étant  introduit  dans  cette  augufte  afiêmblée.  Une  des  plus 
eilèntielies  occupations  des  repréfentans  de  la, nation  fera  de 
faire  rendre  aux  lois  le  refpeà  auquel  eft  in  té  relié  le  bon- 
heur général  8t  particulier  , & ils  acquerront  par -ces  fuc- 
cès  un  titre  de  plus  à lare.c.onnoiffan.çe  de  tous  les  citoyens 
honnêtes  St  vertueux , St  particuliéreme-nt  à eélle  des  tri- 
bunaux. La  réunion  ilncere  de  tous  les -ordres,  Fhommage 
fait  à la  chofe  publique  par.  -chacun  de  nous  , des  ufages 
jidqu’ici  refpeéfes , des  opinions  anciennes  , desprétentions  > 
privées,*  dés  démarches  utiles  qui  en  ont -été  le  réfultat, 
ne  doivent  1 aider  aux  bons  citoyens  .aucun  doute  dut 
zele  pur  St  infatigabieavec  lequel  raliemblée  nationale  . 
s’eft  dévouée  fans;  rëferve  au  grand  œuvre  de  la  régéné-  , 
ration  de  l'empire  , & avec  lequel  elle  s’occupe  du  ‘ 
bonheur  de  la  nation  là  plus  généreufe  , St  du  Roi  ié 
plus  digne  de  fon.  amour..* 

ii  L’afièmbiée  nationale  y voit  encore  l’heureux  préfage 
que  , dans  ces  circonftances  , . aucune  du ife  de  ci- 
toyens ne  laiftènr,.par  des  confidérations- particulières , 
étouffer , en-  die  le  fentiment  pur  St.  généreux  du  pa-... 
îrâotifme.  « . ; ’ 

Quand  M.  îe  premier  préfîdent  du  parlement  de  Paris,.' 
stdt  préiénté,  on  agitait des  questions  fort  délicates  fuR 
f2s  moyens  de.  procurer  à la  capitale  une  paix  qu’elle 
àvoit  promife  lors  dé  rentrée  du  Roi  r St  qui  eft  ii  né- 
Jeffaire  aux  repréiémans  de  la  nation , -fur -xom  : au  mor 
nient  où  ils  vont  s’ocquper  de  la  eonRitution . dé  l’étit;  / 
de  Mirabeau  dont  ie  zele  pour  Je,  fa  lut  de  la  patriqo 
ne  fe  dément  jamais,,  avoit  demandé  le, pi;e mier , au  nam  1 
de  l’humanité. St  des  citoyens  éclairés  de, .la.  capitale  , de 
charger  foixante  députés  de  ié  tranfpor.tér  dans  les  dif» 
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ferens  diftriéb , afin  d’étab!ir  une  correfpondance  par- 
faite entr’eux , St  de  leur  présenter , comme  confeils 
naturels  , un  projet  de  municipalité  ; il  demandoit  en- 
core que  Fairemblée  cherchât  un  moyen  doux  St  mo- 
déré , afin  que  les  pouvoirs  municipaux  reprirent  leur 
empire  au  fein  de  la  commune  en  remplaçant  lè  pouvoir 
des  électeurs. 

M.  Defmeufiiers , après  avoir  fait  le  tableau  des  fcenes 
fanglantes  de  Paris,  St  des  projets  que  les  diftri&s 
avoient  formé  dans  leur  fagefie  peur  rétablir  la  tran- 
quillité publique  , a préfenté  avec  des  modifications  rrès- 
judicieufes  le  projet  de  proclamation  que  M.  de  Lalli 
avoit  déjà  propofé  : je  vous  demande  , difoit  M.  Def- 
meuniers  , au  nom  de  la  capitale  , au  nom  des  malheurs 
publics  , de  délibérer  dans  l’inftant  fur  cette  procla- 
mation , qui  feroit  faite  à Paris  St  à dix  lieues  des 
environs» 

M.  de  Lalli  qui  avoit  aulîî  modifié  fa  précédente  mo- 
tion , St  qui  ne  l’avoit  préfentée  à Fafièmblé  nationale 
avec  tant  d’inftance , que  pour  demander  que  l’on  fixât 
la  puilîance  de  la  loi  , fugitive  , éparfe,  St  qu’on  ne  doit 
pas  laiifer  échapper  un  inftanf , s’eft  écrié  : le  peuple  a 
de  longues  St  de  grandes  injures  à venger  , je  ferois  au 
beioin  le  dénonciateur  de  fes  ennemis , mais  pour  la  pu- 
nition des  coupables , il  faut  que  la  loi  feule  infixuife , 
juge  St  condamne  ; je  me  fuis  trompé  fur  plufieurs 
difeours  de  ma  proclamation  ; j’ai  applaudi  à votre  fa- 
gefie  , j’ai  recueilli  vos  lumières  , j’ai  réformé  ce  projet  * 
j’en  ai  adouci  quelques  expreilions  ; ce  n’eft  plus  qu’un 
récit  fidele  de  ce  que  le  Roi  St  l’aïï'emblée  nationale  ont 
fait  ; c’eft  une  invitation  à la  paix , c’efi:  un  avis  paternel  5 
pour  peu  que  ce  plan  ne  convienne  pas  à l’alîèmblée  , 
j’y  renonce  , mais  je  fuppiie  qu’on  adopte  un  plan 
quelconque  , c’eft  un  objet  trop  inréreffant  pour  l’aban- 
donner. 

MM.  les  ducs  de  Levis  St  de  Silîery  ont  lu  de  nouvelles 
motions  tendantes  à calmer  les  efprits  St  à difîïper  les 
troubles. 

MM.  Maîouet , le  Grand  , la  ¥illeroux , Barnave  , de 
Virieux , de  Foucaut , du  Richier  , de  Montmorency  s 
Camus , de  Gouy  , Meunier  , Prieur,  l’évêque  de  Lan- 
gres , l’évêque  de  Chartres,  de  Volney  , Ruilbeî , Eiru. 
meri , St  quelques  autres  membres  de  l’ailemblée  , ont 
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jdilcuté  pendant  très-long-temps  les  motion?  de  MM, 
Mirabeau  & de  Lalli. 

L’arrivée  de  M.  le  préfident  de  la  chambre  des  comptes 
a fait  diverfion  à ces  trilles  débats.  Voici  le  difcours  que 
ce  mag^lrat  a prononcé  en  dépofant  fur  le  bureau  l’arrêté 
de  fa  compagnie  8c  celui  qu’il  a fait  au  roi. 

» Admis  à l’honneur  de  paroître  devant  les  augulles 
repréfentans  de  la  nation  , je  me  trouve  heureux , mef- 
fieurs , d’avoir  à vous  offrir  l’hommage  des  fentimens  qui 
animent  la  chambre  des  comptes , St  dont  elle  m’avoic 
chargé  d’être  l’interprete  auprès  du  trône. 

» Rendez  le  calme  à nos  trilles  foyers  ; vous  êtes  no- 
tre efpoir  ; la  patrie  gémiffante  vous  implore  comme  des 
dignités  tutélaires.  Nos  cœurs  , notre  reconnoiffance  dé- 
cernent déjà  la  palme  du  patriotifme  à vos  vertus , à vo- 
tre courage  ; couronnez  vos  travaux  , 8c  puiflê  le  bon- 
heur public  être  bientôt  votre  ouvrage  8c  votre  récom- 
penfe'  l 

» La  chambre  des  comptes  , meilleurs , a l’honneur  de 
yous  propofer  par  ma  voix  tous  les  renfeignemens  qu’elle 
pourra  vous  donner  Iprfque  vous  vous  occuperez  des 
finances.  « 

Arrêté  de  la  chambre  des  comptes  du  iS  juillet  1789. 

3)  La  chambre  , d’après  le  récit  de  ce  qui  s’ell  paffe 
hier  9 a arrêté  que  M.  le  premier  préfident  ira  dans  Jç 
jour  porter  au  pied  du  trône  fe?  refpeéhieufes  félicita- 
tions fur  le  rétabliffement  du  calme  dans  la  capitale  , que 
l’on  doit  à la  loyauté  Sc  à la  préfence  du  roi, 

» La  compagnie  fe  repofe  fur  M.  le  premier  préfident 
pour  exprimer  dignement  les  fentimens  qui  l’animent  5 
elle  le  charge  de  faire  part  de  fon  arrêté  à raffemblée  nar 
îionalç  , & de  lui  offrir  l’hommage  de  tous  les  renfeigne-* 
mens  qu’elle  peut  lui  donner  Iorfqu’ejle  s’occupera  de? 
finances. 

» Arrêté  en  outre  que  deux  des  meilleurs  confeillers.» 
maîtres  fe  tranfpprteront  incefiàmment  à fhôtel-de-ville 
pour  remettre  à meilleurs  de  la  commune  une  copie  d§ ; 
préfente  deliberation. 
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Difcours  de  M.  de  Nicolaï  au  Roi . 

Sire, 

» La  chambre  des  comptes  s’empreffe  de  vous  offrir  fes 
refpe&ueufes  félicitations.  Depuis  quinze  ans  , Sire  , 
vous  êtes  fur  le  trône , & vous  n’êtes  heureux  que  de- 
puis un  jour.  Votre  loyauté  , votre  préfence  viennent  de 
rendre  le  calme  à la  capitale  , & préfagent  la  fin  de  nos 
malheurs.  Votre  majefté  s’unit  intimement  à fes  fujets.  La 
vérité  déformais  pourra  fe  faire  entendre  fans  altération 
& fans  effort.  Votre  cœur  ne  veut  plus  d’intermédiaire 
entre  le  pere  & fes  enfans.  Vertueux  comme  Louis  XII, 
adorable  comme  Henri  IV  , il  vous  étoit  réfervé  , Sire  , 
& aux  dignes  repréfentans  de  la  nation  , de  créer  le  bon- 
heur public  ; c’eft  fous  votre  régné  que  les  Français  de- 
vront proférer  le  ferment  de  ne  fervir  &c  de  n’aimer  que 
la  patrie  fk  leur  roi.  « 

M.  le  préfident  a répondu  : 

Monsieur, 

» L’afièmblée  nationale  reçoit  avec  fatisfa&ion  l’hom- 
mage de  la  chambre  des  comptes  ; le  bonheur  de  la  na» 
lion  eft  le  feu!  vœu  de  fes  repréfentans  , c’eft  le  feul  but 
de  leurs  travaux.  Elle  voit  dans  l’offre  des  renfeignemens 
fur  les  finances  que  lui  fait  la  compagnie  que  vous  pré- 
sidez, une  nouvelle  preuve  de  fon  defir  de  fe  rendre 
utile  à l’état.  L’affemblée  nationale  y aura  recours  avec 
confiance , & ne  doute  pas  d’y  trouver  les  moyens  de 
fervir  le  defir  impatient  dont  elle  eft  animée  , de  terminer 
l’ouvrage  important  du  rétablifièment  des  finances.  « 

M.  Dufrenoi , fuppléant  de  Paris  & député  de  cette 
capitale , s’efl  préfenté  à l’alfemblée  , pour  demander  qu’il 
fût  établi  un  tribunal  de  foixante  citoyens  jurés , qui  , 
après  ferment  prêté  entre  les  mains  de  MM.  de  la  Fayette 
Sc  Bailli , procèdent  contre  les  accufés  par  une  inftruç- 
|ion  publique  dont  les  pièces  feront  imprimées,  & pour 
laquelle  il  fera  donné  un  confeil  dû  aux  accufés.  La  difc 
içufïïon  déjà  commencée  3 été  reprife  : on  defîroit  d’aller 
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aux  voix , mais  une  partie  de  PafTemblée  a cru  que  ces 
queftions  délicates  dévoient  être  renvoyées  aux  bureaux, 
qui  s’aflembleroient  à cinq  heures  pour  le  former  à huit  en 
aflëmblée  générale.  Sans  doute  on  obtiendra  une  réfolu- 
tion , devenue  fi  nécelfaire  pour  les,  circonftances.  En 
rendant  compte  de  cette  féance  , on  reprendra  la  fuite 
des  débats. 

AI.  le  cardinal  de  Rohan  s’eft  préfenté  à PafTemblée 
peur  y prendre  féance  : cependant  cela  pourra  fouffrir 
des  difficultés. 

Tout  le  monde  fait  que  ce  prélat  a été  nommé  député. 

Tout  le  monde  fait  qu’il  a refufé. 

L’on  a long- temps  prétendu  que  fon  refus  étoit  volon- 
taire ; il  paroît  qu’il  a été  forcé. 

Si  cela  eft , c’eft  avec  plaifir  que  la  nation  doit  voir 
entrer  ce  miniftre  de  la  religion  dans  une  arène  où  il 
ne  faut  que  des  athlètes  pour  combattre  le  defpotifme. 

Sans  doute,  M.  le  cardinal  de  Rohan  a commis  des 
fautes;  mais  doit-on  toujours  conferver  dans  le  cœur  le 
fentiment  de  la  vengeance. 

Des  intrigues  , des  querelles  de  femmes , les  complots, 
les  menées  , les  lettres  de  cachet  , la  Baftiile  , la  juftice  , 
tout  enfin  a fervi  à le  punir  des  erreurs  d’une  conduite 
trop  libre.  Quel  eft  l’homme  qui , comme  lui,  n’a  pas  été 
la  vidime  des  faveurs  I 

Ce  prince  de  Téglife  a été  plus  malheureux  qu’il  ne  l’a 
mérité.  Il  a été  blâmable  jufqu’au  moment  où  le  defpo- 
tifme l’a  précipité  dans  les  fers.  Il  mérite  notre  confoia^ 
îion  , dès  que  fes  infortunés  ont  furpaflë  les  fautes. 

Réglement  de  V a Jf emblée* 

Maintenir  l’ordre  , accorder  la  parole  aux  membres 
qui  la  demanderont,  prononcer  les  décrets  de  l’affèrablée 
nationale  ; telles  font  les  fondions  qui  appartiendront  à 
M.  lé  préfident. 

Les  devoirs  & les  fondions  des  fix  fecrétaires  feront 
de  tenir  les  regiftres  , de  faire  les  expéditions , de  lire  les 
ades  , décrets  , arrêtés  qui  feront  pigés  nécefîâires. 

Fixation  de  la  féance  à huit  heures  du  matin.  Les 
ïeances  de  l’afTembléé  nationale  , au  lien  de  fe  tenir  tous 
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les  jours,  feront  réduites  à trois  féances  générales  par 
femame. 

Aucun  député  n’entrera  dans  la  falle  que  partie  grandes 
portes  pratiquées  au  milieu  , & les  étrangers  en  feront 
levé  refiren  t exclus  ; ceux- mêmes  qui  feront  furpris  feront 
priés  de  fe  retirer  , St  en  cas  de  rélifiance  , chaiîës  lur  le 
champ  .par  les  hinffiers. 

Le  bas  de  la  falle  fera  deftiné  à ceux  des  étrangers 
qui  auront  des  requêtes  à prélênter  à l’affemblée  ; ces 
requêtes  ne  pourront  être  reçues  fans  avoir  préalable- 
ment été  communiquées  à M.  le  préfident. 

Les  fupplians  n’auront  plus  place  parmi  les  dépurés, 
Lorfque  la  galerie  fera  placée  , on  leur  affignera  une 
place  qu’ils  pourront  occuper  , fans  cependant  que  les 
fpe&ateurs  bénévoles  foient  confondus  avec  eux. 

Vu  la  difficulté  de  compter  les  fuffrages  dans  une 
aiïemblée  auffi  nombreufe , la  divifer  en  cinq  feêVions , 
dont  chacune  aura  deux  cenfeurs  chargés  de  compter  les 
votes , par  affis  & par  lever.  La  majorité  fera  déterminée 
par  la  réunion  des  fuffrages  fur  le  bureau. 

Les  députations  feront  formées  par  le  préfident  ; & 
pour  que  cet  honneur  puifiè  tomber  alternativement  fur 
les  membres  de  l’affemblée,  on  enregiftrera  les  noms  des 
envoyés  en  députation.  Chaque  députation  nommera  elle- 
même  fon  orateur  , qui  fera  toujours  un  des  membres 
de  la  députation  , &c. 

M.  de  Saint-  Prieff  a donné  à l’affemblée  communi- 
cation d’un  ordre  du  Roi  de  faire  faire  halte  à quel- 
ques troupes , pour  rétablir  le  calme  à Amiens  â 
Château-Thierry. 

On  apprit  à Mâcon  , le  dimanche  19  juillet , qu’une 
troupe  de  brigands  répandoit  l’effroi  dans  les  campagnes 
voifines  ; les  citoyens  de  la  ville  s’armèrent  pour  leur 
propre  défenfe  ; &.  fur  le  champ  , il  s’établit  une  garde 
bourgeoife. 

Dans  la  nuit  même  de  cet  établiffement , la  nouvelle 
ifiilice  fit  une  expédition  allez  heureufe  ; elle  arrêta  neuf 
bateaux  chargés  , l’un  de  poudre  à canon  , & les  autres 
de  bled  : on  a répandu  qu’ils  étoient  pour  l’abbaye  de 
Clugny  ; Sc  on  les  a fait  dépofer  à l’hôtel-de-vilie. 

Cette  même  milice  s’eft  rranfportée  le  21  juillet  au 
Château. de-Loize  , qui  appartient  aux  moines  de  CIu- 
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gh.y,  fur  le  foupçon  que  ce  château  renfermoit  ttrca 
quantité  confidérable  de  bled  : on  ignore  encore  ici  le 
ïéfulrat  de  cette  démarche. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  effrayant , c’eft  que  des  voi- 
turiers venant  de  Charolles , ont  annoncé  à Mâcon,  le 
21  juillet , que  deux  feigneurs  fufpe&s  au  peuple  , y 
avoient  été  égorgés. 

On  mande  aufîi  que  le  fieur  Darcet , Echevin  de  Mâ- 
con, eft  pourfuivi , 5c  que  le  peuple  a juré  de  le  pendre* 


LOISIRS 


D’UN  PATRIOTE  FRANÇAIS» 


PROCLAMATION  proposée  par  M„  de  Lally* 
Tolendal  j débats  auxquels  cette  proclamation  et 
donné  lieu . 

Du  26  juillet. 

de  Lally-Tolendal  fe  leVe  Si  dit  : » meilleurs , les 
î>  momens  font  précieux,  vos  ordres  m’appellent  ailleurs 5 
» mais  je  dois  auparavavnt  vous  communiquer  des  idées 
» que  je  crois  importantes. 

» La  tranquillité  eff  rétablie  dans  la  capitale  ; les 
» nouvelles  que  je  reçois  en  font  garantes  : mais  au 
» milieu  de  .cette  tranquilité,  il  ne  faut  pas  fe  difîimuler 
» que  les  fecouffes  ont  été  vives,  Si  que  la  commotion  va 
» fe  communiquer  aux  autres  villes  du  royaume  , où  les 
» effets  en  feront  plus  funeffes  qu’ailleurs , & fans  doute 
» plus  difficiles  à arrêter. 

» Vous  venez  d’être  témoins  , meilleurs , de  ce  qui 
» vient  de  fe  paffer  à Saint- Germain  ; peu  s’en  efl  fallu 
» qu’un  facrilege  n’ait  été  commis  ; 81  les  organes  de  la 
» paix  ont  manqué  d’être  les  viftimes  de  leur  patriotifme 
» 81  de  leur  dévouement.  De  généreux  citoyens , dont 
» je  ne  puis  prononcer  les  noms  qu’avec  un  refped  reli- 
» gieux,  ont  été  expofés  aux  infultes  d’une  multitude 
» effrénée.  Il  eft  temps  , meilleurs , de  s’oppofer  à tant 
» d’abus.  Il  eff:  temps  d’appliquer  fur  les  bleffures  un 
» remede  prompt  8t  efficace  ; mais  pour  les  guérir  , ces 
})  bleffures , il  faut  les  connoître , il  faut  en  fonder  la 
Dix- huitième  Partie , S 
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s profondeur.  Encore  une  fois  , meilleurs  , ces  comma- 
v lions  dangereufes  méritent  lapins  févere  attention. 

» Quand  un  Roi  bon  eft  venu  s’affeoir  au  milieu  des 
repréfentans  de  la  nation  , quand  il  a dit  qu’il  fe 
confioit  à nous , quand  il  a demandé  avec  follicitude 
qu’on  rétablît  le  calme , quand  il  s’eft  rétra&é  folem- 
uelement  dans  ce  fan&uaire  , n’a-il  pas  dû  compter  fur 
2es  efforts  les  plus  falutaires  de  notre  part , pour  ra- 
mener ce  calme  fi  défîrable  1 « 

» Ce  n’efî  ^as  feulement  le  Roi  qui  nous  invoque , 
c’efl  l’état  qui  nous  invite  à réunir  fous  un  bouclier  les 
différentes  branches  qui  périclitent.  C’efl:  pour  y par- 
venir , meilleurs , que  je  me  fuis  occupé  d’un  projet  de 
proclamation  que  je  vais  foumettre  aux  lumières  de  cette 
augufle  affembiée  : je  crois  que  l’effet  en  efl  sûr , & 
que  des  crrconftances  impérieufes  les  commandent* 

, Projet  de  Proclamation. 

L’affemblée  nationale  , confidérant  que  depuis  le  pre- 
mier inffant  où  elle  s’eff  formée , elle  n’a  jamais  ceffé 
un  înflant  de  s’occuper  de  travaux  utiles  ; qu’elle  a déjà 
établi  les  premiers  fopdemens  fur  lefquels  repofent  la 
régénération  de  l’état  , & la  félicité  publique.....  Confi- 
dérant  qu’un  Roi , qui  veut  écarter  tous  les  fujets  de 
méfiance , efl  venu  au  milieu  de  i’ajfemblëe  nationale 
avec  -l’abandon  d’un  pere  qui  veut  fe  mêler  avec  fes 
en  fans , qu’il  a fait  retirer  les . troupes  ? & écarté  loin 
de  fa  perfonne  les  perfides  confeillers  défavoués  par  fon 
peuple.....  fkc. 

» Confidérant  encore  qu’il  n’ef!  pas  de  citoyens  qui 
» ne  fentent  les  dangers  qui  peuvent  réfuîter  d’une  effer- 
v vefcence  également  à craindre  pour  les  riches , pour 
» les  pauvres , pour  tous.  0 
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Enfin  le  réfultat  de  cette  proclamation  eft  de  recher,, 
cher  Sc  pourfuivre  les  délits  commis  ou  qui  pourroienc 
être  commis  , Si  à remettre  les  coupables  entre  les 
mains  des  juges  ordinaires  ( c’efl-à-dire,  les  parlemens 
Permiffion  au  furplus  accordée  à toutes  les  municipali- 
tés de  former  Si  organifer  des  gardes  bourgeoifes  , à 
condition  cependant  qu’on  n’élévera  à cette  honorable 
milice  que  des  hommes  incapables  de  la  troubler  , & di- 
gnes la  défendre.  M.  de  Lally  Tolèndal  termine  par  dé- 
pofer  fon  projet  de  proclamation  fur  le  bureau  , Si  par 
témoigner  le]  defir  qu’ii  a qu’on  le  prenne  en  confédé- 
ration. 

M.  le  préfident  obferve  que  fi  cette  proclamation  étoit 

adoptée,  elle  doit  être  publique  fur  le  champ. Oui! 

oui  ! s’écrie-t-on  de  toutes  parts.  L’éloquence  du  dif- 
cours  de  M.  Lally  Tolèndal  avoit  enlevé  prefque  tous 
les  fuffrages. 

L’éloquence  flatte , féduit , entraîne  les  hommes  or- 
dinaires. Mais  il  eft  des  âmes  fortifiées  par  l’expérience! 
qui  fe  laiffent  difficilement  vaincre  par  des  formes 
brillantes  ; au  contraire  , ces  formes  brillantes  les 
rendent  , finon  méfians  , au  moins  très-circonfpeéts* 
C’efî  ce  qui  efl  arrivé  dans  cette  occafion. 

La  voix  de  M.  Dupont  s’élève  au  milieu  des  applau- 
diflfemens.  Il  ne  veut  point  contredire  une  proclama- 
tion généralement  accueillie  ; fes  obfervations  pour» 
roient  être  mal  reçues  : mais  convaincu  que  cette 
proclamation  , foumife  à une  difcufïïon  éclairée , fera 
réduite  à fon  point  véritable,  il  dit,  » qu’attendu 
» que  les  chofes  les  plus  importantes  ont  be~ 
y)  foin  d’être  plus  févérement  examinées  , il  depande 
» que  le  projet  de  proclamation  foit  renvoyé  aus 
» bureaux.  « 
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Un  membre  du  clergé  appuie  îa  proclamation , en 
délirant  toutefois  que  toutes  les  municipalités  exiftantes 
dans  le  royaume  jouiflent  des  mêmes  prérogatives  que 
les  villes. 

M.  de  Formond  dit  » que  l’objet  principal  de  cette 
» proclamation  paroît  être  d’appaifer  les  troubles  de 
» Bretagne....  Or,  ajoute-t-il,  il  n’y  a point  dè  trou- 
» blés  en  Bretagne  ; le  renvoi  de  M.  Neckher  y a feu- 
» lement  excité  quelques  légers  bruits.  Les  Bretons  fe 
23  font  contentés  d’élever  une  milice  bourgeoife,  Sc 
23  d’inviter  tous  les  bons  & fideles  patriotes  à s’y  réunir... 
>3  Donc  nulles  inquiétudes  à avoir  ; donc  la  proclama» 
» tion  eft  inutile  8t  même  dangereufe  , puifqu’on  re- 
>3  marque  des  exprefîions  qui  doivent  être  pefées  dans 
» les  bureaux  avec  beaucoup  de  circonfpe&ion.  « 

II  paroît  que  M.  de  Lally-Tolendal  avoit  réfolti  de 
vaincre  , par  fon  éloquence , tous  les  obftacles  qui  s’op- 
çoferoierit  à fa  prcteifation.  Il  fe  leve  ; ( plufieurs  per- 
Tonnes  croient  que  c’eit  pour  retirer  fa  motion.  ) 

Voici  ce  qu’il  dit  ( i ) : » Meilleurs , il  feroit  bien 
» malheureux , s’il  falloit , pour  jufiifier  une  motion , 
53  que  les  troubles  qui  exiftent  à Saint- Germain  , à Pon- 
j3  toife , exiftaflênt  par-tout , pour  fe  déterminer  à les 
23  prévenir. ...  Je  vous  en  conjure  donc  , MM.  par  vos 
53  perfonnes  , par  vos  enfans , par  vos  foyers  , prévenez 
a les  maux  qui  menacent  nos  têtes.  Souvenez-vous  » 
53  MM.  que  le  zele  intolérant  a fait  des  impies  ; fouvenez- 


(ï)  Toutes  les  motions  de  M.  de  Lally-Tolendal  nous 
jparoiifent  fi  intérefiantes , que  nous  nous  arrêtons  en 
quelque  forte  malgré  nous , même  iorlque  nous  ne  fom« 

mes  pas  de  fon  avis. 
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h vous  que  cous  femmes  revêtus  d’une  efpece  de  Tacer- 
» doce  ; nous  Tommes  les  prêtres  de  la  tolérance  , nous 
» Tommes  chargés  de  Ton  culte  , 8c  notre  devoir  eft  de 
» prêcher  Ton  évangile.  « 

Le  marquis  de  Toulongeon  appuie  M«  de  Laly-Tolen- 
dal , mais  fil  veut  qu’on  ajoute  une  inftruftion  particu- 
lière pour  la  formation  des  milices  bourgeoiTes,  8c  un 
article  particulier  pour  les  campagnes. . . . 

M.  * * * du  Choux  , rend  juftice  à l’éloquence  de 
M.  Laly-Tolendal  ; il  prend  en  confédération  le  droit 
accordé  aux  milices  bourgeoiTes , mais  il  trouve  qu’il 
eft  inutile  de  prendre  la  Tan&ion  du  Roi , que  c’efl  trou- 
bler inutilement  le  pouvoir  exécutiT,  8c  qu’on  ne  doit 
réclamer  en  aucune  maniéré  la  Tanêtion  royale  avant  la 
conftitution. 

Il  y a un  grand  inconvénient , s’écrie  un  député  dont  le 
nom  nous  échappe  ; il  y a un  très-grand  inconvénient  à dé- 
clarer rebelles  des  hommes  auxquels  le  délire  de  la  liberté 
auroit  mis  les  armes  à la  main...  Il  croit  qu’il  Tuttit  qu’on 
imprime  le  procès-verbal  de  tout  ce  qui  s’eft  patte  depuis 
quelques  jours , 8c  qu’on  y joigne  une  invitation  à la 
paix , £c  que  le  procès-verbal  8c  l’invitation  Toient  en- 
voyés dans  toutes  les  provinces. 

M.  de  Robert  Pierre , député  d’Artois  , anaiyTe  le  pro- 
jet de  proclamation  de  M.  de  Lally  , 8c  il  l’analyTe  avec 
force...  » Qu’eft-il  donc  arrivé  , s’écrie-t-il  , de  cette 
» émeute  de  Paris  ? La  liberté  publique  , peu  de  Tang 
» de  répandu  , quelques  têtes  abattues  Tans  doute , mais 
» des  têtes  coupables.  Oui  , MM.  la  proclamation  de 
v M.  Lally-Tolendal  eft  déplacée  , elle  eft  dans  le  cas  de 
» Tonner  le  toefin...  Déclarer  d’avance  que  des  hommes 
» font  coupables  , qu’ils  font  rebelles,  eft  une  injuftice. 
& Quel  pourroit  être  donc  , ou  plutôt  quel  Teroit  le  mo- 
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» tif  de  !’a(Temblée  nationale  pour  adopter  ce  projet  de 
» proclamation  ?...  Éft-ce  l’émeute  de  la  capitale  ? Eh  , 

» MM.  c’eft  à cette  émeute  que  la  nation  doit  fa  liberté. 
» Quoi  de  fi  prefiant  donc  engageroit  Paflémblée  à déli- 
» bérer  dans  cet  inftant  ?...  Et  qui  nous  a dit  qu’on  ne  fe- 
» roit  pas  de  nouvelles  tentatives  ? St  fi  l’on  déclare  re- 
»>  belles  les  citoyens  qui  fe  font  armés  pour  notre  falut  t 
» qui  repoufiera  ces  tentatives  ?...  « 

M.  de  Cuftine  croit  qu’il  eft  de  la  fagefîe  de  l’affemblée 
de  prévenir  les  troubles  qui  pourroient  arriver  ; il  fait 
le&ure  d’un  travail  relatif  à l’organifation  des  milices.  II 
demande  que  ce  travail  foit  envoyé  avec  la  motion  de  M. 
de  Lally  dans  les  Bureaux  pour  y être  pefé  St  difcuté... 
On  ne  veut  pas  en  entendre  les  fuites  ; mais  cette  phrafe 
les  annonce.  — Le  peuple  ne  peut  pas  être  V exécuteur  des 
ordres  qu'il  a lui-même  donnés. 

M.  l’évêque  de  Dijon  defire  que  l'autorité  publique  or- 
ganife  les  milices  bourgeoises  : car , dit-il  , fi  les  milices 
bourgeoifes  s’organifoient  elles-mêmes , il  en  réfuîteroit 
les  plus  grands  abus  ; il  cite  , qu’à  Dijon , le  comman- 
dant a été  infulté  par  la  milice  qui  s’étoit  formée  d’elle- 
même. 

M.  l’évêque  de  Chartres  appuie  fur  la  néceffité  de  pré- 
venir tous  les  maux  qui  pourroient  réfulter  des  circonf- 
îances  par  un  réglement  fage  St  modéré  ; il  craint  que  des 
haines  particulières  ne  profitent  de  l’anarchie  pour  com- 
mettre des  attentats  que  Pefpoir  de  l’impunité  ne  rendroit 
que  plus  atroces... 

N.  B.  La  proclamation  de  M.  de  Lally-Tolendal  eft 
tellement  importante  , que  nous  ne  croyons  pas  qu’il 
nous  foit  permis  d’omettre  aucune  des  motions  oppo- 
fëes  } auxquelles  elle  a donné  lieu.  Celles  de  MM.  Buzot 
St  Gleize  m , qu’on  va  lire  , portent  avec  elles  le  caraâere 
du  plus  grand  intérêt 
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Nous  profitons  du  peu  d’efpace  qui  nous  refte  pou? 
préfcnter  à nos  le&eurs  l’anecdote  fuivante  : 

Des  lettres  de  Namur  femblent  nous  annoncer  que  M. 
le  comte  d’Artois  & le  prince  de  Condé  font  actuellement 
dans  cette  ville.  Elles  aflürent  qu’il  a laifle  fes  enfans  à 
Bruxelles  avec  le  marquis  de  Seran.  Le  hafard , ajoutô- 
t-on  encore  , a voulu  que  madame  de  Necker  fût  defcen- 
due  dans  la  même  auberge.  Elle  partit  pour  Francfort 
auflï-tôt  leur  arrivée. 

Séance  d’hier . 

Les  objets  principaux  de  cette  féance  font,  i°.  le  rap- 
port de  la  nomination  du  cardinal  de  Rohan.  Il  eft  admis 
à la  pluralité  de  775  voix  , contre  37. 

20.  LeCture  de  la  proclamation  de  M.  Lally  Tolen- 
dal , dont  nous  venons  de  parler  , rectifiée  modifiée. 

Nouvelles  de  Londres . 

Aufïï-tôt  après  la  difgrace  de  M.  Necker , un  .courrier 
partit  pour  Londres  ; il  y eft  arrivé  le  lundi  foir  13  du 
courant.  Ce  courrier  était  chargé  de  dépêches  (i)  pour 
M.  de  Calonne , qui  lui  annonçoient  l’heureufe  nou- 
velle de  la  chûte  de  fon  antagonifte.  Il  paroît  très-conf- 
tant  que  M.  de  Calonne  étoit  au  fait  du  complot  que 
l’Ariftocratie  tramoif  en  France.  Dès  le  lendemain , i! 
remplit  les  gazettes  de  Londres  de  fes  éloges , & de  la 
nouvelle  de  fon  prochain  retour  en  France. 

Les  gazettes  de  Londres  annoncent  encore  un  mouve- 
ment des  troupes  efpagnoles  vers  les  Pyrénées , dans 
l’intention  , difent-elles , de  foutenir  le  parti  de  l’Arif- 
tocratie  St  du  defpotifme. 


(1)  Il  les  avoir  coufues  dans  la  ceinture  de  fa  culotte. 
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M.  le  prince  de  Galles  aufli-tôt  qu’il  a eu  reçu  ce§ 
nouvelles , eft  parti  pour  Brighlemfton , vis-à-vis  Dieppe , 
pour  y recevoir  M.  le  duc  d’Orléans  & les  amis  de  la 
liberté  , dans  la  fuppofition  du  triomphe  des  Arifto- 
crates. 

A l’inftant  où  nous  recevons  cet  avis , on  nous  an- 
nonce une  autre  nouvelle  qui  mettroit  un  corre&if  bien 
agréable  à ce  que  peut  avoir  de  fâcheux  la  première. 

Plufieurs  perfonnes  font  parties  hier  l’après-midi  pour 
aller  au-devant  de  M.  Necker  , qui  doit , ( au  moins 
on  nous  en  a donné  l’efpoir  ) arriver  cette  nuit  à une 
ou  deux  heures  du  matin.  Si  cette  nouvelle  eft  confir- 
mée , quelle  fatisfa&ion  pour  nous  d’être  les  premiers  à 
l’annoncer  ; lî  elle  ne  l’eft  pas  , tous  les  bons  citoyens 
nous  fauront  gré  de  l’avoir  accueillie.  M.  Necker  arrive 
îa  nuit , fecrettement , dit-on  , afin  d’échapper  à la 
foule  , qui  n’auroit  pas  manqué  de  fe  précipiter  fur  fon 
partage. 

Sans  doute  il  auroit  été  flatté  de  l’empreflement  du 
peuple  5 mais  il  n’a  écouté  que  fa  modeftie. 
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D’UN  PATRIOTE  FRANÇOIS, 


SUITE  des  débats  auxquels  la  proclamation  de  M.  de 
Lally  Tolendal  a donné  lieu . 

Du  17  juillet  1789. 

Î-*A  proclamation  de  M.  de  Lally  Tolendal  avoit  beau* 
coup  de  partifans  , & ces  partifans  applaudiiToient.  D’un 
autre  côté  , un  grand  nombre  de  membres  de  Mïèmbléa 
appuyoient  ceux  qui  s’oppofoient  à cette  proclamation* 
Tel  étoit  l’état  des  choies  lorfque  M.  Buzot  fe  leve. 

» Meilleurs  , dit-il  ; d’un  côté  je  vois  beaucoup  d’api 
» plaudilfemens  pour  M.  de  Lally-Tolendal , g*  j’entends 
» beaucoup  de  murmures  contre  ceux  qui  ne  font  pas 
» de  Ton  avis  ; de  l’autre  , des  encouragemens  font  don- 
» nés  à ceux  que  le  bien  public  engage  à difeuter  cette 
» proclamation;  & je  profite  de  ces  encouragemens  pou? 
» donner  mon  avis.  M.  de  Lally-Tolendal  nous  montre 
» de  grands  dangers  -,  mais  où  font-ils  donc , ces  dan- 
» gers  ? La  Bretagne  n’a  reçu  qu’une  légère  commo- 
» tion.  La  Bourgogne  , où  l’on  prétendoit  qu’il  y avoit 
» de  grands  mouvemens , eft  tranquille.  Faut-il  donc , 
» pour  quelques  défordres  particuliers  , perdre  notre 
D temps  à des  choies  inutiles?  Il  y a quelques  révolution 
fans  doute  ; mais  les  grandes  révolutions  ne  fe  font  jamai 
» dans  le  calme.  « 
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j)  Le  peuple , pour  nous  fauver  du  danger  , s’eff  armé. 
Par  le  peuple, je  n’entends  pas  dire  ces  hommes  qui  exci- 
tent des  troubles  pour  en  profiter  , mais  ces  citoyens 
honnêtes  qui  ont  détruit  cette  horrible  ariltocratie  fous 
laquelle  on  vouloir  nous  aifervir. 

» Ce  qui  vient  de  fe  palier  depuis  quelques  jours.  La 
démarche  du  Roi  n’eft  point  allez  connue  dans  nos  pro- 
vinces. Qu’on  rende  ces  faits  publics , & le  calme  eft  ré- 
tabli , audi-tôt  que  la  nouvelle  en  fera  portée....  Pour- 
quoi fe  pla’ndre  que  les  hommes  veulent  leur  liberté  ? 
Pourquoi  fe  plaindre  des  efforts  qu’ils  font  pour  la  re- 
couvrer ? Il  faut , Meilleurs , il  faut  abfolument  que  la 
miniftere  fâche  que  vingt  cinq  millions  d’hommes  fe  font 
élevés  tout  à la  fois  pour  la  défendre , ce  te  liberté  pré- 
cieufe  , le  premier  des  biens  de  l’homme.  « 

» Eh  1 que  diroit  la  capitale  , meilleurs  , fi  elle 
voyoit  cette  augufte  aiTcmblée  improuver  une  infurrec- 
îion  à laquelle  ( car  il  faut  f avouer  ) à laquelle  , dis-je  9 
aous  devons  notre  falut....  à laquelle  nous  devons  nos 
iiiccès  ? 

II  faudroit , aux  termes  de  la  proclamation , recher- 
cher tels  délits , en  donner  la  connoiffance  aux  tribu* 
îiaux  ordinaires  ! On  ne  voit  donc  pas  que  c’ell  fé- 
conder les  vues  fourdes  des  parlemens , les  vues  inté- 
reffées  de  ces  hommes  de  lois  , qui  en  profiteroient 
pour  fatislaire  leur  animolité  propre  , leurs  vengeances 
particulières.  « 

» Encore  une  obfervation.  Meilleurs  , quand  M.  Mou- 
nier  a fait  , il  n’y  a que  peu  de  jours , une  motion  qui 
ne  préfentoit  prefque  point  d’inconvéniens  , vous  vous 
êtes  écriés  qu’il  falloir  l’examiner  , & aujourd’hui , où 
l’on  vous  propofe  une  proclamation  qui  en  préfentc 
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beaucoup  , vous  confentez  à la  mettre  fur  le  champ  en 
délibération. 

Je  conclus , Meilleurs  , à ce  qu’on  fade  imprimer  ce 
qui  s’eft  fait  pendant  cette  femaine  , 8c  qu’on  l’envoie 
dans  toutes  nos  provinces.  « 

Après  le  diicours  de  M.  Buzot  , MM.  de  Crillon  8c 
la  Ville  le  Roux  adoptèrent  avec  l’amendement  la  pro- 
clamation. 

» J’admire  les  talens  de  M.  de  Laliy  Tolendal  , dit 
d un  député  qui  ne  m’eft  point  connu  ; j’admire  ion  élo- 
» quence  , mais  je  trouve  fa  proclamation  inutile  8c 
» même  nuifible.  Elle  indifp ol'era  Paris  , qui  croira  y 

» voir  une  cenfure  de  fa  conduite Imprimer  ce  qui 

» s’eft  pâlie  cette  femaine , le  rendre  public  , eft  un 
33  vœu  qui  a déjà  été  exprimé  par  plulieurs  membres  de 
« cette  augufte  allemblée , 8c  c’eft  le  vœu  auquel  je 
>3  donne  ma  voix.  « 

M.  de  Gleizem  fe  leve  : 33  Meilleurs , dit-il  , l’élo- 
33  quence  de  M.  de  Lal  y Tolendal  eft  fi  perfuufive , que 
33  lorfque  l’ai  entendu  la  Je&ure  de  cette  proclamation , 
>3  j’en  ai  été  moi-même  ébranlé. 

>3  Mais , MM.  cette  éloquence  même  eft  pour  moi  un 
avertiffement  qu’il  faut  s’en  défier.  De  tous  les  dangers 
a dit  un  auteur  qui  a écrit  fur  les  Etats-généraux  de 
1614  , de  tous  les  dangers,  le  plus  grand  fans  doute,  eft 
cette  éloquence  entraînante  qui  nous  ôte  la  faculté 
d’approfondir  les  principes  qu’elle  fait  nous  infinuer. 
A Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  attaquer  les  fentimens 
patriotiques  de  M.  Lally  Toi  ndal  : perfonne  n’eft  plus 
convaincu  que  moi  de  fon  zele  8c  de  la  pureté  de  fes 
Intentions.  Mais  comment  n’a  - 1 - il  pas  fenti  que  fa 
proclamation  attaquoit  les  citoyens  qui  fe  font  armés 
pour  notre  défenfe  l Comment  l’auteur  de  la  proclama* 
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thon  a-t-il  pu  Te  permettre  de  parler  de  troubles,  îorfque 
nos  provinces  paroiflènt  tranquilles  , St  que  le  retour  de 

M.  Necker  doit  maintenir  cette  tranquillité AH  î fans 

doute,  je  le  répété  , Ton  zele  efi:  pur;  mais  Ton  zele 
n’a-t-il  pas  pu  l’égarer.,..  ? Que  des  particuliers  de 
Poilîy , que  des  particuliers  de  Saint  - Germain  occafion- 
nent  quelques  émeutes  , faut-il  pour  cela  déclarer  re- 
belles des  citoyens  qui  fe  font  armés  pour  la  Patrie  ? 
Faut -il  pour  cela  un  décret  national?  Au  furplus , 
Meilleurs  , la  motion  de  M.  de  Lally  Tolendal  tend  à 
s’autonfér  de  la  fan&ion  royale  , St  je  maintiens  que 
la  fan&ion  royale  ne  peut  être  prife  qu’après  la  conf- 
fitUtion  ; je  maintiens  qu’il  y a un  danger  évident  de 
mêler  le  pouvoir  exécutif  avec  le  pouvoir  légîflatif  avant 
3a  conflitution  , St  je  conclus  à l’impreffion  du  procès- 
vêrbal  & à la  publication  des  travaux  de  cette  femaing 
par  tout  le  royaume.  « 

M.  de  Lally  Tolendal  parle  pour  la  troiiieme  fois  en 
faveur  de  fa  motion, 

» J’ai  cherché,  a-t-il  dit,  non  pas  à confondre  le 
pouvoir  exécutif  avec  le  pouvoir  légiflatif  ; mais  à pré- 
fenteur  aux  citoyens  les  avantages  ineftimables  du  con 
cert  de  ces  deux  pouvoirs..,.  On  croit  que  j’ai  attaqué 
les  Parifiens  dans  ma  motion  ; mais  , où  trouve-t-on 
gué  j’ai  parlé  des  Parifiens,...  ? Le  mot  de  rebelles  dont 
fe  me  fuis  fervi  choque  -t»  il?  qu’on  en  fubfiitue  un 
âutre,..,  On  cherche  à confondre  tomes  mes  idées.  Je 
propofe  qu’on  communique  au  roi  ma  proclamation  , 
Si  l’on  prétend . qiîe  je  veux  qu’il  la  fanânonne.  Dans 
un  moment  d’anarchie  je  veux  rappeler  l’ordre  judiciaire  , 

l’on  me  fuppofe  des  intentions  que  je  ne  puis  avoir. 
On  veut  que  je  fois  tranquille  , tandis  qu’on  £bnne  le 
tpçfin  a Bne-Cornte -Robert  ? à Poirfy  & ailleurs  ? „ 
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Un  roi  citoyen  veut  nous  donner  la  liberté  , St  nous 
vouions  l’arracher  comme  à un  tyran...  Des  maux  infinis 
nous  menacent , MM.  on  ne  veut  pas  y remédier...^. 
Je  nie  lave  les  mains  de  tout  le  fang  qui  pourrait 
couler . « Cette  derniere  phrafe  n’a  pas  été  applaudie. 

M.  de  Boufflers  a parié  après  M.  de  Lally-Tolendal; 
il  n’adopte  pas  fa  motion  , & n’efl  pas  d’avis  qu’on  per- 
mette des  milices  bourgeoifes , qu’il  défigne  fous  le  titre 
de  cohortes  armées. 

M.  l’évêque  de  Châlôns  craint  qu’on  ne  cherche  à exci- 
ter des  émeutes  pour  Satisfaire  des  haines  particulières  , 
fi  l’on  n’adopte  pas  la  motion  de  M.  de  Lally-Tolendal  ; 
il  croit  qu’il  en  faut  adopter  une  autre.  Il  cite  des  perfon- 
hes  qui  font  venues  lui  communiquer  leurs  craintes  fur 
les  vengeances  dont  ils  craignoient  d’être  les  vidimes.  II 
defire  que  la  proclamation  qui  fera  adoptée  foit  envoyée 
aux  pafleurs  des  campagnes. 

Plufieurs  autres  réflexions  tendirent  à.  amender  , à 
renvoyer  dans  les  bureaux  , ou  à rejetter  la  procla- 
mation. 

M.  Freteau  2 filtre  qu’il  y a des  moteurs  au  tumulte  de 
Paris , comme  à celui  du  faubourg  Saint-Antoine.  Il  ap- 
puie l’article  de  la  motion  de  M.  de  Lally , qui  parle  de 
lâ  sûreté  des  campagnes  , & conclut  au  furpius  à ce  que 
la  motion  foit  renvoyée  aux  bureaux. 

Enfin  un  membre  de  la  nobleffe  obferve  que  les  troupes 
peuvent  être  rappellées  , & qu’il  faut  inviter  les  villes  du 
ïOÿaume  à avoir  des  milices  bourgeoifes  ; il  s’élève  con- 
tre l’un  des  préopinans  qui  a accufé  M.  de  Laüy-Tolen- 
flal  d’avoir  compromis  le  zele  des  Parifiens  dans  la  pro - 
i 'damation . Ce  dernier  parle  pour  la  quatrième  fois  , Sc 
dit  qu’il  a été  fi  loin  de  vouloir  attaquer  la  conduire  des 
Parifiens , qu’il  n’a  pas  même  cru  néceffaire  de  fe  dis- 
culper. 
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Après  d’auffi  longs  débats  , on  a été  aux  voix.  La 
proclamation  a été  renvoyée  dans  les  bureaux  , où  elle 
a été  modifiée  , ou  plutôt  changée  à un  tel  point  , 
qu’il  eft  impoffible  de  la  reconnoître.  ( Elle  fera  im- 
primée 8c  affichée.  ) 

Un  député  de  la  Franche-Comté  a dénoncé  à raflem- 
blée  que  M***.  Confeiiler  au  parlement  de  Befançon , 
avoit  invité  le  peuple  & la  garniion  à Te  rendre  à un 
château  qu’il  a près  de  la  ville  , pour  un  fête  qu’il  y 
donne.  11  annonce  qu’il  ne  s’y  trouvera  pas  ; il  s’ex- 
cufe  , i°.  fur  ce  qu’il  eft  parlementaire  , 20.  fur  ce  qu’il 
cil  ieciétaire  delà  nobleffie,  30.  fur  ce  qu’il  e/l  de  la 
noblelîè  proteftanre  ( on  diftingue  dans  ce  pays  deux 
fortes  de  noblelîè.  ) Le  peuple  s’y  porte  en  foule  8c 
avec  confiance.  Beaucoup  de  dragons  de  la  garnifon 
de  Vefoul  , voulant  participer  à cette  fête  , rendent 
suffi.  Tout  le  monde  eft  dans  la  fécurité  ; on  ne 
penfe  qu’au  plaifir  : c’eft  ce  moment  que  l’on  choifit 
pour  entraîner  une  partie  de  l’affiemblée  dans  un  bofquet 
bien  illuminé  , 8c  qui  paroifioit  n’offrir  aux  yeux  qu’un 
lieu  de  délices.  Alors  , par  une  trahifon  dont  on  ne 
peut  avoir  d’exemple,  les  infâmes  exécuteurs  des  or- 
dres du  confeiiler  font  jouer  une  mine  pratiquée  fous 

ce  bofquet. La  province  depuis  ce  temps  eft  dans 

îa  plus  affreufe  défolation.  On  pille  tout  ; on  détruit 
les  châteaux  jufques  dans  leurs  fondemens.  La  jeune 
princelîè  de  Liftenois , étant  dans  un  château  qui  ap- 
partient à madame  de  Beaufremont  fa  belle- mere  , ne 
fe  fauve  que  par  une  efpece  de  miracle. 

Un  monftre  de  cette  efpece  ne  doit , je  penfe  , trouver 
aille  dans  aucune  contrée  habitée  , 8c  il  n’y  a point  de 
doute  que  les  puiffimces  ne  s’accordent  facilement  en- 
;r*elles  pour  le  rendre  à la  première  réclamation.  Il  doit 
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txpier  , par  un  fupplice  inventé  pour  lui  feul , le  crime 
affreux  dont  il  s’eft  rendu  coupable.  L’idée  feule  de 
cette  barbarie  abforbe  toutes  mes  facultés , 8c  m’em- 
pêche de  faire  aucune  réflexion. 

M.  de  Beaume  8c  M.  de  Villequier  ont  obfèrvé  que  le 
premier  préfident  du  parlement  de  Befançon  l’avoit  affuré 
que  la  pourfuite  étoit  commencée  , 8c  que  cette  cour 
étant  aufli  indignée  de  ce  forfait  que  les  autres  citoyens, 
avoit  déjà  envoyé  des  commiffaires. 

» II  faut , a dit  M.  Garat  l’aîné , que  cet  événement 
horrible  foit  furveillé  par  l’affemblée  nationale  , puis- 
qu’il lui  eft  dénoncé.  Ne  faifons  pas  au  parlement  de 
Befançon  l’injuftice  de  penfer  qu’il  ne  s’empreffera  pas 
de  le  punir  : le  premier  privilège  national  eft  d’être  jugé 
par  fes  pairs.  « 

Un  député  de  Franche-Comté  a répondu  : » que  les 
troubles  venoient  du  mécontentement  que  cette  cour  a 
caufé  dans  la  province , lors  de  la  convocation  des  or- 
dres pour  la  députation  aux  états-généraux  ; il  ferolt 
néceftaire  que  les  premiers  juges  en  connuffent  feuls.«* 
Ce  n’étoit  pas  à une  affemblée  légiflative  à enlever  ainff 
à un  accufé  le  double  degré  de  jurifdiétion  ; aufli  d’au- 
tres membres  ont  penfé  qu’il  falloit  fuivre^Ies  lois  gé- 
nérales , qui  permettoient  aux  juges  naturels  d’informer 
8c  de  décréter. 

M.  le  Préfident  annonce  qu’après  l’affemblée  du  25  au 
foir  on  lui  a remis  de  la  part  du  comité  un  paquet  faili 
fur  le  baron  de  Caflelnau , dont  on  a arrêté  la  voiture  , 
attelée  de  quatre  chevaux.  Une  des  lettres  du  paquet 
eft  adreflée  à M.  le  comte  d’Artois.  M.  de  Caftelnau  es 
déchire  une  en  entrant  au  diftrift  des  Auguftins , où  il 
eft  conduit  ; on  en  ramaflê  les  morceaux  8c  on  les  joint* 
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M.  le  Préfident  renvoie  le  tout  au  comité  ; iî  ne  veut  pas 
prendre  fur  lui  de  lire  aucune  de  ces  lettres. 

La  province  de  Béarn  prétend  que  fes  députés  ne  font 
pas  nommés  fuivant  les  lois  du  pays , & veut  en  nom- 
mer d’autres.  La  députation  aftuelle  jugée  valide  à l’u- 
nanimité. 

Le  pays  d’Aunis  réclame  contre  le  petit  nombre  dé 
fes  députés , g*  veut  en  nommer  d’autres  3 la  réclama- 
tion rejetée. 

Même  demande  de  la  Sénéchauchée  de  Montpellier  5 
rejetée. 

Les  membres  de  la  fécondé  députation  du  pays  d’Au- 
nis & de  Montpellier  font  cependant  admis  comme 
fuppléans» 


LOISIRS 

D’UN  PAÎRIOTE  FRANÇAIS, 


Du  28  Juillet  1789. 

TP.Andis  que  tout  s’agite  dans  le  royaume,  qiié  là  fbh 
blefié  ou  la  nullité  de  tous  les  pouvoirs  femble  les  menacer 
d’une  confufion  funefte,  que  deviennent  les  deux  bafes  dé 
l’état  ? l’ agriculture , le  premier  , le  plus  nécelTaire  & le 
moins  encouragé  de  tous  les  arts , attend  , dans  le  défef- 
poir  de  la  mifere  , que  l’affembîée  nationale  redrelfe  les 
griefs  8c  adouciffe  les  impôts.  Le  commerce  efiaie  de  lever 
vers  elle  fes  bras  chargés  de  chaînes,  8c  vient  lui  porter  fes 
hommages  par  l’organe  de  fes  magiftrats. 

Hier  une  députation  de  MM.  les  juges -conliils  cfè  Paris 
a été  admife , 8c  l’un  d’eux  a dit  : 

Nosseigneurs, 

v La  jurifdi&ion  confulaire  de  Paris ; en  fe  préfentanE 
devant  cette  auguefte  affemblée,  a pour  but  de  vous  offrir, 
les  fentimens  dont  elle  eft  pénétrée  , ce  font  ceux  de  l’ad- 
miration du  refpeft  8c  de  la  reconnoiffance.  Puilfent, 
noffeigneurs , nos  follicitarioris , nos  hommages  8c  no£ 
avions  de  grâces  vous  être  agréables  ; le  commerce,  cette 
branche  fi  importante  , d’où  dépend  la  profpérité  d’un 
état,  8c  dont  notis  fournies  les  repréfentans  par  nos  fonc- 
tions , le  commerce  attend  tout  de  la  haute  fagefiê,  de  la 
prudence  consommée , du  courage  magnanime  , du  dé- 
vouement patriotique  qui , jufqu’à  préfent  , ont  dirigé 
vos  travaux  8c  vos  délibérations;  Les  feuls  vœux  que  nous 
ayons  à former  pour  lé  bonheur  dé  la  nation  , c’efi:  $ 
noffeigneurs  , qu’elle  puiffe  avoir  des  repréfentans  auflï 
refpe&ables  , 8c  qui  méritent  autant  de  confiance.  «. 

M.  le  préfident  a répondu. 

» L’affemblée  nationale  , dont  le  devoir  eft  de  veiller 
fur  toüs  les  intérêts  de  ce  vafte  empire  , prendra  tou- 
jours , en  confidératiort  , la  profpérité  8c  l’extenfîon 'du 
commerce  français;  elle  s’appliquera  particuliérement  à 
prévenir , par  toüs  les  moyens  que  fa  fagefiê  faura  lui 
indiquer,  les  faillites  qui,  depuis  quelque  temps,  ont 
inquiété  le  commerce  , 8c  pourroit  compromettre  la  ré ^ 
Vingtième  Partie . V 
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putation  de  la  loyauté  , qui  a toujours  fi  eflentielfè'merrs 
& fi  avantageusement  diftingué  la  nation  françaife. 

» L’afiembléc  nationale  agrée  l’hommage  de  votre 
refpeft , moniteur  , & me  charge  de  vous  aflurer  qu’elle 
en  eft  fatisf'aite.  « 

Le  pays  d’Aunis  s’étaiit  donné  une  double  repréfenta- 
tion  , quoiqiîe-4e^Jégiüateqr^  provifoire  ne  lui  en  eût 
accordé  qu’une  feule  , un  de  meilleurs  a rapporté  que  le 
comité  de  la  vérification  avoit  penfé  que  les  intérêts  de 
ce  pays  étoient  fuffifamment  repréfentés  par  la  première 
députation  admife  , 8c  qu’il  fuffifoit  de  réfervcrles  droits 
de  cette  province  pour  l’avenir. 

Un  de  fes  députés  a obfervé  qu’en  1614 , Je  pays 
d’Aunis  ayoit  eu  trois  députés  des  communes  8c  un  de 
îa  noblefie  j que  depuis  cette  époque,  il  avoit  augmenté 
fes  relations  de  commerce  , foit  pour  la  traite  des  nè- 
gres , foit  pour  le  commerce  des  Indes  ; que  ces  relations 
le  font  confidérablement  étendues  par  l’agrandifiemenc 
du  port  de  Rochefort , qui  alimente  tous  les  autres  ports 
du  royaume  ; que  la  population  s’eil  accrue  , 8c  qu’elle 
elt  portée  dans  ce  moment  à 160  mille  âmes  ; que  les 
productions  territoriales  font  augmentées  par  le  defië- 
chemenr  des  marais , qui  font  de  la  plus  grande  fertilité, 
&c  qui  fourniflênt  ainfi  une  plus  grande  malle  d’impôts. 
Il  infilloit  d’après  ces  confidérations , à ce  que  la  fécondé 
députation  fût  reçue. 

Cette  réclamation  a été  fuivie  d’une  pereiJIe  demande 
formée  par  la  fénéchauffëe  de  Montpellier  , qui  fe  plai- 
gnoit  de  ce  que  fa  population  effe&ive  de  180  mille  âmes 
n’avoit  été  portée  qu’à  120  mille  par  l’erreur  ou  la  mau- 
vaife  volonté  du  commifiaire  départi.  On  ajoutoit  que  par 
ces  contributions  8c  l’importance  de  fon  commerce 
cette  fénéchauiîce  devoit  avoir  quatorze  députés  propor- 
tionnellement au  nombre  que  la  province  du  Languedoc 
avoir  obtenu. 

M.  l’évêque  de  Montpellier  8c  un  député  de  la  noblefie 
ont  recommandé  tomes  ces  confidérations  à la  jufiice 
de  l’afiemblée.  M.  Verny , premier  député  de  cette  féné- 
chaufiëe  , a déclaré  qu’il  étoit  chargé  par  fes  commettans 
d’infifierfur  cette  fécondé  députation,  8c  demander  qu’au 
cas  que  les  féconds  députés  ne  fufî'ent  pas  admis  , ils  le 
fufiènt  au  moins  comme  fuppléans  , 8c  que  le  mémoire 
remis  au  comité  , au  nom  de  la  fénéchaufiëe  , fervîc 
comme  demande  d’une  fécondé  députation  pour  l’avenir. 
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L’affembîée  a rejette  ces  doubles  députations  dont  les 
membres  ont  été  feulement  reçus  comme  fuppléans  : on 
n’a  pas  cru  devoir  dans  ce  moment  rompre  l’équilibré 
établi  par  le  légiflateur  provifoire  ; fauf  â chercher  , lors 
de  la  conftirution , une  mefure  plus  exa&e  pour  régler 
la  repréfentation  des  diverfes  parties  du  royaume. 

C’eft  d’après  les  mêmes  principes  qu’on  n’a  point 
admis  les  féconds  députés  des  communes  du  bailliage, 
du  Quefnoy. 

MM.  le  comte  Châtenaf , l’anti-député  du  bailliage 
de  la  Montagne,  a propofé  à Taffemblée  d’arrêter; 
d que  toutes  lettres,  paquets,  correfpondance  interceptée 
comme  fufpeft,  foit  à Paris  , foit  dans  les  autres  villps 
St  provinces  du  royaume  r depuis  l’origine  des  troublés, 
foient  réunis  & fidèlement  gardés  dans  un  dépôt  , Sc 
fous  la  fauve-garde  publique  , pour  y être  tranferits  fur 
un  procès-verbal  , St  les  minutes  annexées  pour  être 
repréfenrées  à J’affemblée  nationale  , lorfque  , confor- 
mément à fes  précédens  arrêtés , elle  jugera  néceffairq 
d’éclairer  la  conduite  des  minières  St  autrés  agens,  des 
troubles  adreux  qui  défolent  la  France  , St  dont  le  terme 
n’eft  pas  calculable.  « 

Il  a auffi  propofé  d’arrêter , » que  MM.  de  la  mu- 
nicipalité de  Paris  , ou  autres  officiers  , feront  invités 
à réunir  St  raffembler  > les  papiers  trouvés  à la  baftille  , 
pour  être  mis  en  ordre  , extraits  St  rendus  publics 
par  f impreffion , pour  nourrir  â^amais  , par  cette  lec- 
ture , dans  le  cœur  des  Français  , l’horreur  des  or- 
dres arbitraires  St  fa.mour  de  la  liberté.  « Ce  livre 
fera  la  préface  de  la  cônftitution. 

Cette  motion  a été  fou  te  nue  par  M.  Reubell  , qüi 
â dit  : » que  Je  maire  de  Paris  étant  membre  de 
i’affemblée  nationale  , n’auroît  pas  envoyé  des  papiers 
à fon  préffdent.,  s’il  ne  les  avôit  cru  très-intéreffans 
pour  i’honneur  de  la  nation:'  ces  papiers  ont  été 
renvoyés  , mais  I’affemblée  nationale  eft  la  rhaîtrellê 
de  les  réclamer  ; elle  ne  doit  pas  demeurer  indécife 
fur  la  teneur  de  ces  lettres.  Je  n’ai  pas  befoin  , a-t-il 
ajouté  , d,e  vous  dire  que  cette  augufte  aftèmblée  , 
compofée  de  clergé  , de  nobles,  St  d’hommes  libres  , 
eft  l’image  de  celle  des  Francs  qui  s’oççupoiçnt  des 
crimes  d’état.  Ces  principes  font  exprimés  dans  l’ar- 
rêté du  23  juillet  ; perfonne  ne . doit  connoître  -des 
crimes  qui  iméreffent  ia  nation  , fi  ce  n’eft  i’aflèin- 
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t>lée  nationale.  L’univers  a les  yeux  ouverts  fur  nous  g 
mais  la  calomnie  veille  pour  tâcher  de  nous  accabler 
Je  demande  que  l’aifemblée  ordonne  que  tous  les 
papiers  relatifs  aux  cirçonftances  actuelles , concernant 
la  fûreté  de  la  nation  , feront  remis  St  dépofés  à 
l’hôtel-de-ville  de  Paris  ; qu’il  fera  dreffé  procès-verbal 
détaillé  de  leurs  dépôts  ; que  ces  papiers  feront  com- 
muniqués aux  commiilâires  qui  feront  par  vous  choiiis , 
pour  en  être  fait  par  eux  Je  rapport  fk  l’examen 
quand  il  appartiendra.  « 

53  Je  dois  faire  une  réponfe  particulière  pour  ce 
qui  me  concerne  , a dit  M.  le  préfident.  Il  y avoit  peu 
de  membres  à l’aflemblée  ? lorfque  les  lettres  m’ont 
été  remifes , le  24  au  foir  : j’ai  cru  ne  devoir  pas 
gaider  dans  mes  mains  des  lettres  ouvertes,  je  les 
ai  envoyées  au  comité  permanent.  « 

L’aifemblée  ayant  déclaré  qu’il  y avort  lieu  à déli- 
bérer , on  a demandé  fi  la  motion  feroit  envoyée  dans 
les  bureaux  , ou  non. 

M.  Bergalfe  Lazirotile  a dit  que  l’on  ne  pouvoit  pas 
délibérer  fur  le  parti  à prendre  , fans  avoir  difcuté  le 
fond  de  Ja  motion,  j alors  M.  Camus  a difcuté  en  di- 
fant  : » que  quand  une  nation  eft  intéreflée  dans  une 
caufe  , elle  peut  prendre  toutes  les  mefures  pofîibles  , 
mais  qu’un  principe  facré  empêche  la  violation  d’un 
fecret  ; que  celui  des  lettres  eft  inviolable  ; tous  nos 
cahiers  le  confacrent,  Le  fecret  des  lettres  envoyées 
par  un  exprès  ne  J’eft  pas  moins  ; c’eft  un  atte  de 
confiance  qui  doit  être  refpe&é  : il  y a une  exception 
quand  les  pçrfor.nes  à qui  elles  font  adreifées  , font 
fous  lq  main  de  la  juftice  \ on  peut  les  ouvrir  alors  , 
parce  qu’il  eft  intéreifanç  de  connoître  les  complices $ 
mais  quand  une  perfonne  n’eft  pas  accufée  , des  pré- 
comptions ne  fuffifent  pas  pour  ouvrir  fes  lettres.  Le 
droit  naturel  ne  doit  être  violé  que  d’après  une  accu* 
farioiï  ; la  motion  eft  vague.  Qui  pourra  décider  en 
effet  qu’une  lettre  cachetée  eft  fufpeêtç  & relative  aujç 
affaires  publiques  ? Ainfi  je  crois  , a-t-il  ajouté  , que 
tous  les  papiers  de  la  baftille  doivent  être  dépofés  , 
ceux  qui  font  ouverts  examinés  par  un  comité  , 
que  les  lettres  non  ouvertes  , refpeétées  , à moins 
Qu’elles  ne  foient  adreifées  à des  perfonnes  accufées.  « 

Ü11  député  de  la  nobleife  de  Lyon  s’eft  oppofé  à lq 
potion  ? d’après  les  difpofitions  çxpreffesde  fon  cahier  , 
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qui  portoit  qu’uns  lettre  étant  une  propriété  commune 
entre  deux  perfonnes , ne  pouvoit  être  même  produite 
en  jufiice  que  par  celui  qui  l’a  écrite  , ou  qui  l’a  reçue. 

» Ouvrir  les  lettres  fcellées , s’écrioit  M.  de  Bouliers  , 
c’eft  violer  ouvertement  la  liberté  publique.  « 

» Je  me  contenterai  d’obferver  à l’aflèmblée , difoit 
M.  l’évêque  de  Langres  , que  tous  les  fiecles  ont  applaudi 
à la  fagelîe  & à la  générofité  de  Pompée  qui  livra  aux 
flammes  les  lettres  que  les  fénateurs  avoient  écrit  à Ser- 
torius.  Serions-nous  moins  juftes  que  nos  mandats  r 
qui  ordonnent  l’inviolabilité  du  fecret  des  lettres  ? nous 
ne  Tommes  plus  dans  les  dangers  qui  nous  ont  menacés  ; 
n’allons  pas  renverfer  d’avance  un  principe  que  nous  de- 
vons établir.  « 

M.  Dupont  de  Nemours  ajoutoit  : » Je  n’examine 
point  s’il  peut  convenir  à une  nation  de  faire  une  grande 
injuftice  dans  une  vue  d’utilité  : je  me  bornerai  à ob- 
ferver  qu’il  ne  peut  y avoir  aucune  utilité  affurée  , Sç 
qu’il  y a un  danger  manifefle  dans  la  mefure  propofée. 

» J’ai  vu  un  exemple  terrible  de  ce  danger  , j’ai  vu 
perdre  le  plus  grand  , le  meilleur  Sc  l’un  des  plus  ver- 
tueux citoyens  qui  aient  jamais  fervi  notre  nation  ; j’ai 
vu  perdre  M.  Target  par  une  correfpondance  fimulée  , 
dane  laquelle  on  mettoit  Tous  les  yeux  du  Roi  des  let- 
tres qui  parpiiïent  adreflées  à ce  miniftre  , dans  laquelle 
on  fuppofoit  des  réponfes  de  lui  ; lettres  qu’il  n’avoît 
jamais  lues  , réponfes  qu’il  n’avoit  jamais  faites  : cette 
faufie  & infidieufe  correfpondance  a duré  fîx  mois. 

m Nul  miniftre  , nul  particulier  ne  put  réfifter  à de 
fi  fecrettes  6c  fi  noires  imputations  faites  avec  un  art  fi 
perfide. 

» Dès  qu’on  fait  que  les  lettres  feront  ouvertes  , on 
peut  immoler  qui  l’on  veut  , &.  fauver  qui  l’on  veut  ; on 
peut  donner  les  impreflions  les  plus  faufTes  & des 
alarmes  les  plus  frivoles.  On  peut  fatisfaire  toutes  les 
hakiées  privées , St  finguliérement  expofer  la  chofe  pu- 
blique. Je  conclus  que  dans  l’extrême  incertitude  où  l’on 
doit  être  fur  les  induftions  à tirer  des  lettres , que  ceux 
qui  les  écrivent  favent  qu’elles  feront  vues  ; on  ne  fau- 
roit  confeiller  à une  nation  généreufe  , une  conduite  qui 
peut  être  ainfi  utile  en  crime  , qui  peut  fi  aifément  fer- 
vir  à opprimer  injuftement  la  vertu.  « 

C’efi  ainfi  qu’au  milieu  , pour  ainfi  dire,  d’une  guçrre 
imeftine  ? on  parloit  dans  raflèmblée  nationale  de  reA 
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peder  les  fecrets , même  de  Tes  ennemis.  C’eft  un  fpee* 
tac  le  bien  digne  de  la  curiofité  8c  des  réflexions  d’un 
obfervateur  philofophe  , d’entendre  les  principes  aufteres 
des  repréfentans  de  la  nation  , quand  il  s’agit  de  fta- 
tuer  fur  le  fort  des  papiers  8c  des  correfpondances  failîs 
dans  les  temps  de  l’infurredion  légitime  de  Paris.  Sans 
doute  la  violation  des  portes  ne  peut  être  qu’une  ref- 
fource  terrible  8c  extrême.  Elle  ne  fera  fans  doute  ja- 
mais permile  à aucune  puilfance , moins  encore  à une 
aiîèmblée  légiflative  ; mais  dans  un  temps  de  troubles 
8c  de  révolutions , où  les  dangers  ne  font  jamais  entiè- 
rement évanouis  , où  ne  doivent  jamais  être  oubliés , 
C'y  a-t-il  pas  des  exceptions  aux  principes  qui  confa- 
crent  le  fecret  des  lettres  ? En  les  regardant  comme  des 
propriétés  refpedables , ne  font-elles  pas  des  propriétés 
particulières  qui  doivent  être  fuboidonnnéès , facrifiées 
même  à la  propriété  générale  ? A Huilant  où  la  patrie 
eff  en  danger , il  n’eft  plus  de  moyen  qu’elle  ne  foit 
obligée  d’employer  pour  la  mettre  en,  sûreté  ; alors  la 
maxime  de  toutes  les  nations  ,falus  populi  fuprima  hx  % 
reprend  fon  empire  dans  toute  fon  étendue  , 8c  régné 
feule  fur  tous  les  droits.  C’eft  d’après  ces  principes 
que  M.  le  marquis  de  Cïouy  d’Arfi  diloit  avec  éner- 
gie : » Que  lorfqu’üne  nation  eft  dans  un  état  con- 
vuîfîf,  le  refpeét  des  lettres  ne  doit  pas  avoir  lieu  comme 
dans  un  état  de  guerre  , on  arrête  tout  ce  qui  peut  être 
ftjfped.  Nous  y fo aimes , 8c  ce  qui  fè  paflè  à Paris  en 
eft:  ia  preuve. 

Il  eft  important  de  favoir  quelles  font  les  perfonnes  que 
cous  devons  açcufer  ; tout  eft  de  la  plus  grande  confé- 
quence  quand  il  s’agit  du  falut  de  l’état  , 8c  il  s’agit  au- 
jourd’hui de  connoître  les  papiers  qui  peuvent  intéreffer 
la  nation,  n Je  propofe  , en  conféquence , qu’il  foit  arrêté 
que  tous  les  paquets  déjà  interceptés , 8c  que  tous  ceux 
qui  vlendroient  d’endroits  fufpefts , ou  qui  feroient  adrefîes 
à des  perfonnes  foupçonnces  ou  en. fuite  , feront  faifis  , 
mis  en  dépôt  à l’hôtel -de- ville  de  Paris , 8c  envoyés  à 
l’aiTemblée  nationale;  qu’elle  chargera  un  comité  de  pren- 
dre dans  les  fecrets  connoifiànce  de  ces  dépêches , de 
donner  cours  à celles  qui  n’ont  rapport  qu’aux  affaires 
privées  des  citoyens , 8c  de  rendre  compte  à l’aftemblée 
nationale  de  celles  qui  intéreffcnt  la  fubfiftance  du  peuple 
8c  le  falut  de  l’état.  « 

M.  Fréteau  a dit  qu’il  y avoit  une  diftinâion  à faire 
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intre  les  papiers  du  13  & du  14,  Sc  ceux  dont  ii  étoiî 
queffion  dans  le  moment  ; que  fi  rinfurreâion  de  ce 
jour-là  n’a  pas  été  autorifée,  elle  l’a  été  par  les  événe- 
mens  qui  ont  fuivi  : » On  a annoncé  au  peuple  , a-t-il 
dit  encore  , la  détermination  de  l’aflemblée  pour  un  tri- 
bunal deftiné  à juger  des  crimes  de  lelc-nation  ; on  ne 
peut  éteindre  les  preuves  écrites , qui  peuvent  mettre  à 
même  de  les  connoître  ; mais  i’aflêmblée  ayant  invité  tous 
les  citoyens  à la  paix , il  y auroit  de  la  contradi&iois  à 
croire  que  l’état  de  guerre  dure  encore.  « 

Un  autre  membre  de  la  nobieiïe  a obtèrvé  que  la  mo- 
tion devoit  déterminer  l’influence  de  l’aflemblée  fur  les 
affaires  de  Paris  , & qu’il  falloir  la  renvoyer  au  bureau 
pour  y être  difcutée  ; ce  qui  a été  décidé  à l'unanimité* 
Les  bureaux  ont , en  conféquence  , difcuté  famedi  foir  , 
les  trois  motions  de  MM*  de  Chatenai , Reubeli  & de 
Gouy.  ! 

Il  a paru  ces  jours  derniers  une  déclaration  de  Tâ£ 
femblée  nationale  , qui  invitoit  les  citoyens  à la  paix  8c 
au  refpeét  des  lois.  Les  circonftances  affligeantes  6c  cri- 
tiques dans  lefquelles  cette  pacifique  réfolution  fut  prife 
Je  23  , en  font  une  piece  vraiment  intéreffante , St  digne 
d’être  confervée  dans  le  dépôt  de  Phiftoire , la  voici  : 

» L’aflemblée  nationale  confidérant  que , depuis  lepre- 
mier  inftant  où  elle  s’efl;  formée  , elle  n’a  pris  aucune 
réfolution  qui  fflait  dû  lui  obtenir  la  confiance  des  peuples. 

» Elle  a déjà  établi  les  premières  baies , fur  lefquelles 
doivent  repofer  la  liberté  St  la  félicité  publique. 

» Que  le  roi  vient  d’acquérir  plus  de  droit  que  jamais 
à la  confiance  de  fes  fideles  fujets. 

« Que  non  feulement  il  les  a invités  , lui-même,  à ré^ 
clamer  leur  liberté  St  leurs  droits;  mais  que  fur  le  vœu  de 
l’aflemblée  , il  a encore  écarté  tous  les  fujets  de  méfiance 
qui  pourroient  porter  l’alarme  dans  les  efprirs. 

» Qu’il  a éloigné  de  la  capitale  les  troupes  dont  î’afpe£t 
ou  1’approche  y avoient  répandu  l’effroi , qu’il  a éloigné 
de  fa  perfonne  les  confeillers , qui  étoient  un  objet  d’in- 
quiétude pour  la  nation. 

» Qu’il  a rappelé  ceux  dont  elle  defîroit  le  retour. 

» Qu’il  eff  venu  dans  l’aflemblée  nationale,  avec  l’aban- 
don d’un  pere  , au  milieu  de  fes  enfans , lui  demander 
de  l’aider  à fauver  l’état. 

» Que  , conduit  par  les  mêmes  fentimens , il  eft  allé 
dans  la  capitale  fe  confondre  avec  fon  peuple , St  diffiper? 
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par  fa  préfénce , toutes  les  craintes  qu’on  avoit  pn  con- 
cevoir. 

» Que  dans  ce  concert  parfait  entre  le  chef  8c  les 
repréfentans  de  la  nation  , après  la  réunion  confommée 
de  tous  les  ordres  , TaiTemblée  s’occupe  , & ne  ceffera  de 
s’occuper  du  grand  objet  de  la  conftitution. 

» Que  toute  méfiance  qui  viendroit  a&uellement  al- 
térer une  fi  précieufe  harmonie , ralentiroit  les  travaux 
de  i’afièmblée  , feroit  un  obftacle  aux  intentions  du  roi , 
êc  porteroit  en  même  temps  une  funelte  atteinte  à l’in- 
térêt général  de  la  nation  , 8c  aux  intérêts  particuliers 
de  tous  ceux  qui  la  compûfenr. 

» Qu’enfin  , il  n’eft  pas  de  citoyen  qui  ne  doive  fré- 
mir à la  feule  idée  de  troubles , dont  les  fuites , fi  dé- 
plorables feroient  la  difperfion  des  familles  , l’interrup- 
tion du  commerce  pour  les  pauvres,  la  privation  des  fe- 
cours  pour  les  ouvriers  , la  ceiTation  du  travail  ; pour 
tous  le  renverfement  de  l’ordre  focial. 

» Invite  tous  les  Français  à la  paix,  au  maintien 
de  l’ordre  8c  de  la  tranquillité  publique  , à la  con- 
fiance qu’ils  doivent  à leur  roi  8c  à leurs  repréfen- 
tans , 8c  à ce  refpett  pour  les  lois  , fans  lequel  il  n’eft 
pas  de  véritable  liberté. 

» Déclare , quant  aux  dépofitaires  du  pouvoir  qui 
auroient  caufé  oü  cauferoient  par  leurs  crimes  les 
malheurs  du  peuple  , qu’ils  doivent  être  accufés , con- 
vaincus 8c  punis , mais  qu’ils  ne  doivent  l’être  que 
pltr  la  loi , 8c  qu’elle  doit  les  tenir  fous  fa  fauve- 
garde  , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  prononcé  fur  leur  fort  ; 
que  la  pourfuite  des  crimes  de  leze-nation  appartient 
aux  repréfentans  de  la  nation  ; que  l’aflèmblée  , dans 
la  constitution  dont  elle  s’occupe  fans  relâche  , indi- 
quera le  tribunal  devant  lequel  fera  traduite  toute 
perforine  accufée  de  ces  fortes  de  crimes , pour  être 
jugée  fuivant  la  loi  , & une  conftitution  publique. 

» Et  fera  la  préfenre  déclaration  imprimée  8c  en- 
voyée , par  tous  les  députés  , à tous  leurs  commettant 
refpeftifs.  « 

Fait  dans  l’aflemblée  nationale  , /ignés  , le  duc  cfe 
Liancourt , préfident  ; Staniflas  de  Clermont-Tonnerre  , 
le  Chapelier  , Mounier , l’abbé  Grégoire  , l’abbé  Séyes , 
îe  comte  de  Lally-Tokndal  , fccrétaires . 
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D’UN  PATRIOTE  FRANÇAIS» 


Du  29  juillet  1 789» 
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X Outes  les  féances  femblent  marquées  par  des  nouvel- 
les défaftreufes  ; celle  d’hier  a été  ouverte  par  la  le&urè 
d’une  lettre  de  Valenciennes , qui  annonçoit  des  émeutes 
& une  infurreéfion  violente  dans  cette  ville. 

On  a rapporté  à la  page  150  l’affreux  événement  arrivé 
au  château  de  Quîncei , & la  réfôlution  que  l’alfemblée 
nationale  avoit  prife  à ce  fujet.  En  conféquence , M.  le 
préfident  s’efl  retiré  avant  hier  devers  le  roi. 

M.  le  préfident  a rapporté  que  fa  majefté  aîloit  donner 
des  ordres  pour  que  , félon  le  vœu  de  l’aifemblée  natio- 
nale, on  réclamât  le  coupable  dans  les  cours  étrangères  9 
& que  la  procédure  fût  faite  rigoureufement  par  les 
tribunaux. 

Enfuite  M.  le  préfident  a annoncé  que  M.  de  Montmo- 
rin  lui  avoit  envoyé  , dimanche  matin  , la  lettre  fuivante 
de  M*  Necker,  adrelfée  à l’aifemblée  nationale,  en  l’alfu^ 
rant  qu’il  feroit  à Verfailles  mercredi  ou  jeudi. 

MESSIEURS, 

» Senfiblement  ému  par  de  longues  agitations , St  con* 
fidérant  déjà  de  près  le  moment  où  il  efl  temps  de  fonger 
à la  retraite  du  monde  & des  affaires , je  me  préparois  à 
ne  fuivre  plus  que  de  mes  vœux  ardens  le  deftiri  de  la 
France  & le  bonheur  d’une  nation  à laquelle  je  fuis  atta- 
ché par  tant  de  liens,  lorfque  j’ai  reçu  la  lettre  dont  vous 
m’avez  honoré.  Il  eft  trop  hors  de  mon  pouvoir , il  eft 
au-deffus  de  mes  foibies  moyens  de  répondre  dignement 
Vingt  unième  Partie.  X 
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à cette  marque  fi  précieufe  de  votre  effinae  & de  voîrg 
bienveillance  ; mais  je  dois  au  moins,  meilleurs vous 
aller  porter  l’hommage  de  ma  refpe&ueufe  reconnoiffance. 
Mon  dévouement  ne  vous  eft  pas  néceffaire , mais  il 
importe  à mon  bonheur  de  prouver  au  roi  & à la  nation 
françaife,  que  rien  ne  peut  ralentir  un  zele  qui  fait  depuis 
fi  long-temps  l’intérêt  de  ma  vie. 

Je  fuis  avec  refpeâ: , meilleurs , votre  très-humble,  8ce* 
Signé , N e c k e r. 

Bâle  , le  2 3 juillet  1789. 

La  leêture  de  cette  lettre  a été  entendue  avec  tranfportf, 
elle  a ranimé  toutes  les  efpérances , tant  on  croit  que  la 
tranquillité  publique  eft  attachée  à fon  retour. 

M.  le  préfident  a dit  : » Ayant  appris  famedi  dernier  9 
que  le  vœu  des  bureaux  étoit  ou  pouvait  être  de  récla- 
mer les  papiers  que.j’avois  renvoyés. la  veille  au  comité 
.permanent , de  qui  je  les  avais  reçus  le  24  au  foir , 8c 
ne  pouvant  pas  prendre  hier  le  vœu  de  l’aiTemblée  , puif- 
qu’ii  n’y  avoit  pas.  de .féance  , j’ai  écrit  à M.  Bailli , 
pour  le  prévenir  de  la  demande  qui  pourrait  en  être 
faite.  M»  Guillotin  a bien  voulu  fie  charger  de  ma  let- 
tre ; ces  papiers  feront  à vous , meilleurs , quand  vous 
le  voudrez  ; vous  pouvez  les  avoir  la  féance  tenante. 

M.  Guillotin  s’eft  levé  en  difant  :•  qu’ayant  été  chargé 
de  cette  lettre  par  M.  Je  préfident,  à dix  heures  du 
foir.  du  famedi , elle  a été  remife.  au  comité  permanent 
à line  heure  après  minuit.  M.  le  commandant  ni  M.  le 
maire  n’y  étant  point,  a-t-il  ajouté  , je  n’ai  pu  les  trou- 
ver qu’hier  au  foir,;  ils  m’ont  dit  que  le  paquet  avoir  été 
ouvert  dans  le  confeii  permanent , 8c  qu’il  étoit  dépofé 
au  greffe  , à la  difpoiition  de  i’affemblée  nationale. 

îj  j’ai  appris  de  M.  Eailii , a dit  M.  Biin  , que  la  feule 
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lettre  qui  pcuvoit  intérefler  l’alfemblée,  eil  celle  qui  a été 
déchirée  , St  dont  on  a raffemblé  les  morceaux  : il  eft 
intéreflant  de  l’envoyer  chercher  de  fuite.  « 

M.  Reubell  a obfervé  que  le  renvoi  de  ce  paquet  n’é- 
toit  que  l’occafion  de  la  motion  qu’il  avoit  faite  fur  les 
autres  papiers  , Se  qu’il  demandoit  à la  développer. 

» La  première  opération  de  toute  procédure  , a ob- 
fervé M.  Fréteau  , eft  de  conftater  le  corps  du  délit  ; 
on  a déliré  qu’on  fuivît  la  procédure  fur  les  faits  des 
13  , 14  , St  15  de  ce  mois.  Les  nouvelles  pièces  doi- 
vent demeurer  en  dépôt  à l’hôtel-de-ville  , „^infï  que 
toutes  les  autres  : il  n’y  a pas  lieu  à détacher %e  ce  dé- 
pôt les  papiers  nouvellement  découverts  St  faifis.  « 

M.  Camufat  de  Belombre  , a dit  : » Je  conviens  qu’il 
eft  de  principe  inconteftable  que  toute  lettre  eft  un  dé- 
pôt facré  , St  que  dans  le  cours  ordinaire  des  chofes  , 
s’en  permettre  l’ouverture , ce  feroit  une  violation  ma- 
nifefie  , St  porter  atteinte  à la  confiance  publique  ; mais 
il  faut  examiner  la  nature  des  circonftances  où  nous 
nous  trouvons.  Les  lettres  que  je  réclame  n’ont  point 
été  confiées  à la  voie  ordinaire  ; elles  ont  été  furprifes 
à un  particulier  qui  en  étoit  porteur  -,  il  paroît  même 
qu’il  en  craignoit  tellement  la  publicité  , qu’il  en  a la- 
céré deux  ; St , fans  contredit  , rien  n’eli  plus  fufpeôl. 
Nous  ne  fommes  donc  point  dans  l’état  de  repos  St  de 
fécurité  qu’on  affe&e  de  vouloir  nous  perfuader  ; je 
crois,  au  contraire,  que  le  danger  augmente  tous  les 
jours,  que  les  projets  font  portés  au  plus  haut  degré  de 
violence  , St  qu’il  n’a  jamais  été  plus  néceifaire  de 
prendre  des  précautions  pour  parer  les  nouveaux  coups 
qu’on  nous  prépare.  Nous  fommes  donc  autorifés  à 
faifir  tous  les  moyens  qui  peuvent  nous  procurer  des 
lumières  , St  empêcher  que  les  calamités  ne  fe  pro- 
pagent. Je  demande  que  le  paquet  adreifé  par  M, 
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Bailli  à M.  îe  préfident  , foit  renvoyé  fans  délai , a fia 
que  l’affemblée  paiffe  en  difpofer  ainfi  qu’elle  le  jugera 
convenable.  « 

Je  dois  ufer  du  droit  de  tout  repréfentant  de  la  na- 
tion , a dit , M.  de  Robert-Pierre  ; c’eft-à-dire  , du 
droit  de  parler  librement  fur  la  queftion  qui  nous  oc- 
cupe , & je  foutiens  que  l’affemblée  ne  peut  pas  re- 
fufer  des  iumieres  utiles  à la  patrie.  La  première  des 
lois  eff  le  falut  du  peuple  ; fi  cette  loi  efl  obligatoire  3 
c’eft  fans  doute  pour  nous  dans  la  crife  la  plus  terrible 
où  peut  f$  trouver  une  nation. 

Il  faut  rechercher  avec  activité  la  preuve  des  attentats 
commis  contre  la  liberté  publique  , dont  les  preuves  vous 
font  envoyées  par  les  chefs  d’une  municipalité.  On  vous  a 
fait  une  objedion  prife  de  l’inviolabilité  des  lettres  ; mais 
ce  principe  doit  céder  à la  sûreté  nationale.  On  vous  a dit 
qu’il  falloir  brûler  ces  lettres , en  portant  l’exemple  de 
Pompée.  Quelle  comparaifon  y a-t-il  entre  un  tyran  qui 
avoir  opprimé  la  liberté  publique  , & les  repréfentans 
d’une  nation  libre  chargés  de  la  rétablir  % Vous  aveæ 
voulu  , par  votre  proclamation  , appaifer  le  peuple  , en 
lui  promettant  la  punition  de  fes  ennemis  ; il  faut  donc 
confèrver  les  preuves  de  leurs  crimes  ; je  vous  laiffe  le 
foin  de  peler  ces  confidérations. 

M.  de  Clermont-Tonnerre  a obfervé  que  les  faits  s’op- 
pofent  à la  difeufiion  de  ces  grandes  quefiions , qu’il  avoir 
affilié  à l’ouverture  de  ces  lettres  au  comité  permanent  5 
que  ia  lettre  écrite  par  l’ambaffiadeur  étranger  ne  conte- 
noit  aucune  mefure  qui  dût  alarmer  ; que  quant  aux  fen- 
îimens  qu’elle  exprimoit , perfonne  n’en  doit  un  compte 
immédiat  ; qu’au  furpius  le  fiience  des  tribunaux  étoit 
bien  effrayant  dans  ce  temps  malheureux.  On  eft  allé  à 
l’opinion  par  ajfis  & levé , pour  favoir  s’il  y avoir  lieu  à 
délibérer  ou  non  ;fur  le  rapport  des  papiers  3 la  n?ajori|é 
8 été  pour  la  négative, 
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On  a fait  le&ure  d’un  procès-verbal  envoyé  par  la  muni- 
cipalité de  Nogent-fur-Seine  , concernant  farreilation  de 
M.  l’abbé  de  Calonne  , fuppléant  du  clergé  du  bailliage  de 
Melun.  Il  paroît  que  ce  fuppléant  avoit  oublié  , par  l’effet 
d’une  terreur  panique  , le  coftume  de  fon  état , St  l’efpé- 
rance  de  devenir  membre  de  l’affemblée  nationale  , puif. 
que  , fous  le  nom  de  M.  d 'Héraut , il  alicit  trouver  la 
ducheffe  de  Dewonshire  aux  eaux  de  Spa.  La  milice  bour- 
geoife  de  Nogenr , peu  crédule , a perfiflé  à reconnaître 
M.  l’abbé  de  Calonne  fous  ce  déguifement.  Aufil-tôtje 
voyageur  a déclaré  fon  véritable  nom , en  difant  qi?iî 
n’avoit  changé  d’habit , qu’à  caufe  des  circonftances , Sc 
pour  n’être  pas  infulté  dans  la  route.  On  a trouvé  fur  lui 
plufîeurs  lettres  qui  lui  étoient  adreffées,  un  porte-feuille 
renfermant  des  lettres  écrites  en  anglais  , ainfi  que  leurs 
adreffes.  D’autres  lettres  en  français , fans  adreffe  , Sc 
des  chanfons . 

Dans  ces  circonftances , la  milice  bourgeoife  a délibéré 
que  le  voyageur  feroit  prié  de  refier  à Nogent  , St  que 
jufqu’à  ce  qu’il  auroit  juftifïé  d’un  paffe-port  , il  demeu- 
reroit  à l’hôtellerie  de  Jérufalem , à la  vérité  fous  bonne 
St  fûre  garde. 

Après  quelques  opinions  agitées  fur  la  firuation  du 
fuppléant  fugitif,  l’affemblée  a autorifé  M.  le  préfident  à 
écrire  à la  municipalité  de  Nogent,  pour  mettre  en  liberté 
tin  citoyen  , contre  lequel  il  n’y  avoit  point  d’accufation. 

Une  autre  affaire  du  même  genre  eft  venu  occuper  i’atten- 
tion  de  l’aflèmblée.  Le  député  du  clergé  de  Peronne, affligé 
fans  doute  d’être  porteur  de  mandats  impératifs , St  impa- 
tient d’en  recevoir  de  plus  libres,  s’étoit  décidé  à prendre  la 
pofle  pour  convertir  fes  commettans.  Cet  emprellèment 
a été  peu  apprécié  à Peronne , dont  la  milice  armée  a jugé 
à propos  de  fe  conduire  comme  celle  de  Nogent.  Il  cft  vrai 
que  les  officiers  municipaux , prétendant  que  ce  député 
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avoit  demandé  des  chevaux  de  polie  , &c  non  des  chan- 
gemens  de  pouvoir , l’ont  retenu  dans  cette  ville  ; ils  ont 
écriten  conféquence  au  préfident  de  l’affiemblée  nationale, 
en  fallu  rant  que  la  perfonne  du  député  étoit  inviolable  , 
& qu’il  ne  lui  fe-roit  fai  t aucune  injure.  Le  même  cour- 
rier qui  a porté  la  lettre  de  MM.  les  officiers  municipaux, 
a porté  en  même  temps  celle  de  M.  l’abbé  Mauri , par 
laquelle  il  a averti  la  juffice  de  l’affemblée.  » Je  fuis,  a-t-il 
ajouté  , fous  la  garde  de  la  milice  bourgoife  , 8c  je  n’ai 
qu’à  me  louer  de  l’intérêt  qu’elle  me  témoigne. 

fl  n’y  avoit  point  à délibérer  fur  le  parti  qu’on  devoir 
prendre.  Plufieurs  députés  ont  invoqué  l’arrêté  du  23  , 
qui  déclare  l’inviolabilité  de  la  perfonne  de  tous  les  dépu- 
tés, fans  que  l’on  doive  entrer  dans  les  confidérations 
perfonneües  ou  des  faits  particuliers.  M.  l’archevêque  de 
Vienne  s’eft  levé  en  difant  : » J’ai  été  prévenu  , je  voulois 
ofoferver  que  i’afiemblée  nationale  doit  réclamer  un  de 
les  membres , comme  toute  compagnie  en  a le  droit , 8c 
que  la  perfonne  des  députés  étoit  inviolable  en  quelques 
Leux  qu’ils  pufTent  être  : fi  M.  l’abbé  Mauri  eft  allé  faire 
changer  fes  pouvoirs , il  le  déclarera  5 s’il  a voulu  fuir  , 
il  en  rendra  compte  à l’affemblée.  « 

MM.  de  Bouffiers  , Duport , Mounier  , de  Fonçant , 
de  Clermont-Lodeve  , Long  , Volney , M.  l’évêque  de 
Langres , le  marquis  de  Montefquiou , de  Laili  & Fréteau 
ont  fait  tour  à tour  des  obfervations  tendantes  à la  liberté 
du  député  eccléfialtique  de  Péronne , fous  les  diffère  ns 
rapports  de  député  inviolable  dans  fa  perfonne  , Sc  de  ci- 
toyen à l’abri  de  toute  atteinte  , quand  il  n’ell  point  lé- 
galement accufé. 

Dans  cet  état  des  chofes , l’afîemblée  a autorifé  M.  le 
préfident  à écrire  aux  officiers  municipaux  en  ces  termes  : 

» Les  devoirs  de  M.  l’abbé  Mauri  8t  l’intérêt  de  fes 
commettans  exigent  ici  fa.  préfence.  MM.  les  officiers 
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nicipaux  doivent  lui  laiffer  toute  la  liberté  néceffaire  pour 
fe  rendre  à l’aflemblée  nationale.  « 

On  a reçu  enfuite  la  députation  du  châtelet.  On  a Vu 
avec  plaifir  ks  deux  chefs  de  ce  tribunal  , qui  deux  fois 
a lutté  avec  courage  contre  le  defpotifme  miniftériel , 8c 
qui  deux  fois  a défendu  avec  un  égal  fuccès  les  tribu- 
naux 8c  les  lois. 

M.  le  lieutenant  civil  a porté  le  premier  la  parole.  M.  de 
Boullainvilliers , prévôt  de  la  ville  8c  vicomté,  s’eft  fervi  de 
cette  circonftance  pour  dire  : » j’ai  laiflë  à I’empreffe- 
ment  de  M.  le  lieutenant  civil , l’avantage  d’avoir  l’hon- 
neur de  vous  offrir  le  refpeèf  8c  la  vénération  d’une 
compagnie  de  magiftrats  dont  j’ai  l’honneur  d’être  le 
chef  ; qui  s’eft  toujours  difiinguée  par  l’amour  du  Roi , 
de  la  patrie,  par  fon  zele  pour  le  bien  public,  8c  dont 
le  bonheur  d’y  contribuer  a toujours  été  la  feule  ré- 
compenfe.  « 

Après  des  applaudiffemens  donnés  à ces  deux  chefs 
d’un  tribunal  fi  juflement  eflimé  , on  a fait  lefture  de 
fon  arrêté  du  25  juillet  ; 8c  M.  le  préfident  a répondu 
avec  beaucoup  de  dignité  en  ces  termes  : 

» Meffieurs  , l’alfemblée  nationale  fe  rappelle  avec 
plaifir  que  le  châtelet  de  Paris  a oppofé  une  fermeté  fa- 
lutaire  aux  attentats  portés  l’année  derniers  aux  droits 
de  la  nation.  Ce  fouvenir  honorable  lui  eft  un  titre  cer- 
tain à l’approbation  des  repréfentans  de  cette  nation  5 
8c  vous  êtes  un  fûr  garant , meilleurs  , de  la  fatif- 
faêtion  qu’ils  reçoivent  de  vos  refpeêts  8c  de  vos  hom- 
mages. « 

La  députation  de  la  ville  de  Pontoife  a fuccédé  à celle 
du  châtelet.  M.  le  duc  d’Aumont  a préfenté,  au  nom  du 
bailliage  de  Chauni , dont  ii  eft  le  bailli  d’épée  , 8c  au  nom 
de  cent  mille  habitans  de  ce  reffort , une  réclamation  pour 
être  repréfentée  à l’affemblée  nationale.  Ce  mémoire  a 
été  renvoyé  au  comité  de  vérification. 
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Enfin , on  s’eft  occupé  de  la  conftitution , & FannodCé 
qui  en  a été  faite  par  IVL  le  préfident , a été  reçue  avec 
des  applaudilîemens  univerfcls  : c’étoit  depuis  long-temps 
le  vœu  de  toutes  les  provinces  5 c’étoit  le  cri  de  tous  les 
repréfentans-  de  la  nation  : c’étoit  celui  de  la  France 
entière. 

M.  l’archevêque  de  Bordeaux  , en  juftifiant  l’impatience 
publique,  a préfenté  les  travaux  importans  du  comité  ave  € 
une  précifion  admirable  , une  fagacité  rare  , & les  déve- 
loppemens  les  plus  heureux  , en  parlant  de  la  déclaration 
des  droits  de  l’homme  & du  citoyen  ; il  a fait  fentir  tout 
ce  que  nous  devions  dans  ce  genre , au  nouveau  monde , 
à qui  nous  avions  porté  des  fers,  & qui  nous  a appris  à 
les  brifer.  Ce  prélat , appréciant  les  travaux  de  M.  l’abbé 
Sieyes  &.  de  M.  Mounier  , fur  la  déclaration  des  droits , a 
cru  qu’en  les  conciliant  , leur  ouvrage  deviendroit  celui 
tous. 

M.  de  Clermont-Tonnerre  a rendu  compte  d’un  excef» 
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lent  travail  qu’il  avoir  fait  fur  les  cahiers  de  divers  bail- 
liages, St  M.  Mounier  a lu  le  premier  chapitre  de  la  conf- 
îitution  , qui  a été  très-applaudi. 

M.  l’abbé  Séyes  a fait  la  lefture  du  préliminaire  de  h 
eomlirution  : on  a tellement  applaudi  à ce  travail  inté- 
reliant  , qu’on  en  a defiré  une  fécondé  le&ure.  On  trou- 
vera cette  brochure  dans  que  Iques  jours  chez  les  princi- 
paux libraires  du  royaume  ; le  prix  eft  de  12  f.  broché. 

r Des  lettres  particulières  nous  aiïiirent  l’arrivée  de  M» 
Necker  à Paris  : nous  nous  empreüons  d’en  prévenir  MM. 
nos  fouferipteurs. 


LOISIRS 


D’UN  PATRIOTE  FRANÇAIS, 


Du  30  juillet  1789» 

le  préüdent , après  avoir  annoncé  qu’il  avoit  en- 
voyé la  lettre  de  M.  le  comte  Dorfét  au  comité  perma- 
nent , Sc  à Mftl.  les  éle&eurs  de  Paris , a ajouté  qu’elî@ 
alloit  être  rendue  publique  dans  tout  le  royaume.  C’eft 
pour  contribuer  à cette  publicité , devenue  néceifaire  dans 
les  circonstances , que  nous  la  confignons  ici. 

Lettre  de  M.  Vambuffadeur  d'Angleterre  à M . 
comte  de  Montmorin 0 

Mônsieur, 

ÏI  m’eft  revenu  de  plufieurs  côtés  qif  on  cherchoit  à infi- 
Huer  que  ma  cour  avoit  fomenté  en  partie  les  troubles 
«qui  ont  affligé  la  capitale  depuis  quelque  temps  ; qu’elle 
profitait  de  ce  moment  pour  armer  contre  la  France  , 8c 
que  même  une  flotte  étoit  fur  les  côtes  pour  coopérer 
hoftilement  avec  un  parti  de  mécontens.  Tout  dénués  de 
fondemens  que  foient  ces  bruits , ils  me  paroiflènt  avoir 
gagné  Rassemblée  nationale  , 8c  h courrier  nation 
ml  qui  rend  compte  des  féances  des  23  & 24  de  ce  mois» 
laide  des  foupçons  qui  me  peinent  d’autant  plus , que 
vous  favez  , moniteur  , combien  ma  cour  eft  éloignée  de 
les  mériter. 

Votre  excellence  fe  rappeîera  plufieurs  converfations  que 
j’eus  avec  vous  au  commencement  de  juin  dernier  ; lé 
COMPLOT  AFFREUX  QUI  AVOIT  ÉTÉ  PROPOSÉ  RE- 
LATIVEMENT au  port  de  Brest  , l’empreifemenE 
que  j’ai  eu  ù mettre  le  roi  8c  fes  miniftres  fur  leurs  gar- 
des , la  réponfe  de  ma  cour  qui  correfpondoir  fi  fort  à- 
mes  fentimens , 8c  qui  repoufioit  avec  horreur  la  ptopo - 
fition  qu'on  lui  faifoit  ; enfin  , les  afturances  d’attache-* 
ment  qu’elle  répétoit  au  roi  8c  à la  nation.  Vous  me  fîtes 
part  alors  de  la  fenfibiiité  de  fa  majeflé  à cette  occafîon. 
Comme  ma  cour  a infiniment  à cœur  de  confèrver  Ig 
V ingt ■ deuxieme  Partie * Y 
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l)onne  harmonie  qui  fubfifte  entre  les  deux  nations , $£ 
d’éloigner  tout  foupçon  contraire,  je  vous  prie , monfieur^ 
de  donner  connoiflunce  de  cette  lettre  , fans  aucun  délai , 
à M.  le  préfident  de  Rassemblée  nationale . Vous 
Tentez  combien  il  eft  eflèntiel  qu’on  rende  juftice  à ma 
conduite  8c  à celle  de  ma  cour , & de  chercher  à détruire 
l’effet  des  infînuations  infidieüfes  qu’on  a cherché  à 
répandre. 

Il  importe  infiniment  que  l’aflcmbîée  nationale  con- 
noiffe  mes  fentimens , qu’elle  rende  juftice  à ceux  de  ma 
nation,  8t  la  conduite  franche  qu’elle  a toujours  eue  en- 
vers la  France  depuis  que  j’ai  l’honneur  d’en  être  l’organe., 

J’ai  d’autant  plus  à cœur  que  vous  ne  perdiez  pas  un 
inftant  à faire  ces  démarches  , que  je  le  dois  à mon  carac- 
tère perfonnel , à ma  patrie  8c  aux  Anglois  qui  font  ici  , 
afin  de  leur  éviter  toutes  réflexions  intérieures  à cet 
égard. 

J’ai  l’honneur  d’être  bien  fïncérement  » 
Monsieur, 

De  votre  Excellence  , 

Le  très- humble  St  três-obéff- 
faut  ferviteur  , Dorset* 

En  fuit  2 tl  a été  fait  IeêHire  d’une  lettre  des  officiers 
municipaux  de  Soiflons , remplie  des  détails  les  plus  affli- 
geons; une  troupe  de  brigands  , au  nombre  de  quatre 
mine  , porte  la  défolation  8c  la  terreur  dans  les  cam- 
pagnes. Ces  fcélérats  fauchent  les  blés  en  plein  midi, 
pour  enlever  jtifqu’à  î’efpoir  de  la  fubfiftance  des  mal- 
heureux habitans  ; la  municipalité'  de  Soiflons  demande 
des.fecours  8c  des  troupes , pour  arrêter  ce  crime  inouï , 
le  feuî  peut -être  qui  manquait  aux  calamités  qui  défolénr 
la  France. 

MM.  Chapelier  , Grégoire  8c  Mounier  , ont  lu  tour- 
à-tour  les  procès  verbaux  des  deux  dernieres  féances, 
ainfi  que  plufieurs  adreflës  , arrêtés  , délibérations  St 
mémoires  d’un  grand  nombre  de  villes- & bailliages  du 
Beatjjolois  , de  la  Franche-Comté,  de  la  Bourgognè 9 
du  Limoufin  , de  l’Auvergne  8c  de  la  Breflë  $ ces 
adreffes  font  tome  l’expreflion  des  fentimens  de  refpeêf 
8c  de  reconnoiflance  que  les  peuples  s’empreffent  de  té- 
moigner à î’aiïèmblée  nationale  , pour  le  courage  , Je 
2 de  & la  fermeté  qu’elle  n’a  ce  lié  de  porter  jufqu’id 
dans  fes  travaux. 
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l»a  nobîefle  de  tous  les  bailliages  s’emprelfe  de  chan- 
ger les  pouvoirs  impératifs  qu’eile  avoir  donnés  à fes 
commetians.  Celle  de  Cotentin  a ordonné  particuliére- 
ment à Ton  député  de  déclarer  à l’aflèmblée  que  fon  vœu 
général  étoit  le  bien  de  l’état  , & qu’elle  confentoit  à 
Apporter  toutes  les  charges  & impôts  , proportionnelle- 
ment , avec  les  autres  citoyens. 

M.  leprélident  ayant  annoncé  que  la  milice  bourgeoife 
de  Verfailles  demandoit  à fervir  de  garde  d'honneur  à 
ra(Temblée,M.  de  Bois  Landria  obfervéque  les  habitans  de 
Verfailles  , réclamant  cet  honneur  avec  emprelfement  , 
fembloient  devoir  l’obtenir.  Un  autre  député  a dit,  qu’en 
accordant  cette  demande  à la  bourgeoise  de  Verfailles  , 
«fétoit  relever  la  dignité  de  ces  milices  patriotiques.  On 
penfe  bien  qu’une  pareille  demande  , loin  de  fouffrir  quel- 
que d fficulté  , feroit  accueillie  comme  un  témoignage  de 
zele  & de  dévouement  donné  à la  nation  par  de  bons 
citoyens. 

M.  de  Volney  a remis  à îa  difcuflïon  la  motion  qu’il 
avoir  déjà  faite  pour#  l’établilîèment  d’un  comité  de  rap- 
port , compofé  de  trente  perfonnes,  chargées  de  rendre 
compte  à l’alfemblée  de  tous  les  objets  d’adminiftration 
& de  police.  Nous  avons,  difoit  M.  de  Volney  , l’exem- 
ple de  pareils  comités  dans  les  congrès  américains  St 
dans  le  parlement  d’Angleterre  ; autrement  nous  em- 
ployerons  un  temps  précieux  à des  délibérations  particu- 
lières , & à des  détails  , qui  nous  éloigneront  de  notre 
but  , la  conftitution . 

Cette  motion  mife  au  débat , a fouffert  quelques  dmen» 
dcmens.  M.  Hermand  ne  vouloit  pas  de  comité  , comme 
tendant  à donner  de  la  confiftance  à de  petits  objets  ; 
M.  Bouche  defîroit  qu’on  autorilat  le  comité  à renvoyer 
aux  miniftres  ce  qui  peut  appartenir  au  pouvoir  exé- 
cutif. » C’eft  Palîemblée  qui  doit  renvoyer  aux  minif- 
tres , St  non  le  comité  , a dit  M.  Emeri , qui  vouloit 
qu’on  fubftituât  à ces  mots  de  la  motion , adminiftra- 
tion  & police  , ceux-ci  , les  mémoires  , requêtes  & 
plaintes . « 

M.  de  Cuftine  propofoit  une  féance  de  relevée  pour 
s’occuper  de  tous  ces  objets.  M.  Guillaume  ne  vouloit 
point  de  comité  ; il  fuffifoit , difoit-il , de  renvoyer  dans 
chaque  bureau  un  certain  nombre  d’adrelfes  dont  il  feroit 
fait  rapport.  M.  Fricaud  propofoit  d’envoyer  dans  lespro- 
vin ces  une  proclamation  pour  que  l’on  s’adrefsât  aux  mi- 
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niftres  du  pouvoir  exécutif  pour  ce  qui  les  concerne  ; 
Dppont  de  Nemours  a foutenu  que  l’on  doit  s’interdire  la 
connoiiTance  des  affaires  auxquelles  elle  ne  peut  pas  pour» 
voir  par  des  lois  générales. 

M.  de  Volney  faifîflant  l’efprit  de  ces  divers  amende- 
mens  , a modifié  fa  motion  qui  a été  adoptée  unanime- 
ment , & qui  a produit  l’arrêté  fuivanr. 

Attendu  les  diftra&ions  & les  retards  qu’apportent  aux 
travaux  de  f’afîemblée  , & à l’ouvrage  important  de  la 
conftitution  , le  s affaires  de  l’état  qui  fe  multiplient 
chaque  jour  , il  fera  établi  un  comité  de  rapport , com- 
pofé  de  30  membres , auquel  feront  renvoyés  tous  les 
mémoires  , plaintes  ik  adrefïcs , pour  y être  examinés  , 
gç  s’il  y a lieu , le  rapport  en  être  fait  à l’affemblée  gé- 
nérale. 

On  s’efl  occupé  enfuite  de  îa  maniéré  de  les  nommer  , 
Sc  quoiqu’on  infiilât  pour  le  choix  des  membres  par  géné- 
ralité , on  a délibéré  qu’ils  feroient  choifis  par  bureaux  2 
& le  comité  renouvellé  tous  les  mois. 

M.  Duport  qui  avoir  demandé  la  parole  depuis  pltifieurs 
Jours , a dit  ; » Je  partage  avec  Faffemblée  le  defir  de 
s'occuper  promptement  de  la  conftitution  , & je  préfen- 
xerai  bientôt  mes  idées  fur  ce  point  ; mais  les  nouvelles 
de  chaque  jour  nous  preffent  de  délibérer  5 les  événemens 
défaflreux  du  Soiffonnois  & le  complot  de  Brefl  ren- 
droien-r  notre  filence  coupable  ; les  deftins  de  la  France 
nous  font  confiés...  point  de  renvoi  aux  tribunaux  , vous 
me  difpenferez  cette  difcufîion  5 il  faut  acquérir  d’affr.eu- 
fes  & d’indifpenfables  connoifiances.  Je  propofe  de  nom- 
mer un  comité  de  quatre  membres , pour  entendre 
recevoir  toutes  informations  , avis  g*  renfeignemens  qui 
lui  feront  donnés  , tant  fur  le  complot  de  Brefl , que  fur 
les  autres  projets  contraires  à la  sûreté  de  l’état  & des 
citoyens , pour  en  rendre  compte  à l’aflemblée  nationale» 
& être  pris  par  elle  le  parti  qu’elle  jugera  convenable. 

M.  le  vicomte  de  Nouilles  a appuyé  la  motion  , 8c  il  a 
trouvé  le  nombre  de  quatre  commiiTaires  fuffifant. 

M èe  comte  de  Grillon  a demandé  que  le  comité  fût 
eompofé  de  dçuze  membres  ; il  a propofé  enfuite  l’inftU 
tiîtioq  d’un  tribunal  provifoire.  Nous  ne  développerons 
pas  fa  motion,  parce  qu’il  l’a  retirée  avant  la' fin  de  la 
féance. 

M.  Reubeli  a dit  que  fa  motion  rentroit  dans  celle  de 

M*  Duport  * mais  U l’a  développée  avec  plus  de  détail  qu’il 
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n’avoit  fait  famedi  ; mais  comme  il  Va  retirée  enfuite  , 
nous  croyons  inutile  d’en  rapporter  les  principaux  traits. 

» L’efpece  de  dénonciation  qui  vous  a été  faite  hier  , a 
dit  M.  le  duc  de  la  Rochefoucault , doit  vous  engager 
à établir  un  comité  de  recherche  ; quant  au  nombre  des 
commiffaires , il  doit  être  borné  à quatre  ; ce  choix  de- 
mandera une  attention  fcrupuleufe,  intégrité,  fermeté  8c 
beaucoup  de  lumières  ; il  feroit  imprudent  de  confier 
une  charge  aulïi  importante  à un  plus  grand  nombre  de- 
commifiaires.  « 

M.  Dandré  a cru  au  contraire  que  douze  commiiïàires 
dévoient  infpirer  plus  de  confiance  , & il  a obfervé  qu’il 
avoit  fait  la  même  motion  depuis  fix  jours.  La  priorité 
en  ce  genre  fembloit  plutôt  appartenir  à M.  l’abbé  Gré- 
goire , qui  difoit  à la  fameufe  féance  du  14  : » Je 
demande  qu’un  comité  foit  établi  pour  connoître  8c  ré- 
véler tous  les  crimes  ministériels  , pour  dénoncer  à la 
France  les  auteurs  des  maux  qui  affligent  la  patrie  , pour 
invoquer  enfuite  les  formes  judiciaires  , 8c  livrer  les 
coupables  à la  rigueur  des  lois.  « 

Piufieurs  membres  ont  tour-à*tour  montré  les  avan- 
tages 8c  les  inconvéniens  de  l’établiffement  de  ce  comité  ; 
tels  font , MM.  le  Grand  , de  Caftellane  , de  Virieu  9 du 
Quefnoy  , de  Silléri. 

M.  de  Boufflers  s’oppofoit  avec  force  à l’ouverture  des 
lettres.  Ne  prêtons  pas  à la  liberté  , difoir-il , les  armes 
du  defpotifme.  M.  Peres  de  Selle  8c  M.  le  Chapelier 
ont  invoqué  les  principes  de  la  morale  8c  du  droit  pu- 
blic pour  l’inviolabilité  des  lettres. 

Après  ces  débats , il  a été  arrêté  à une  très-grande  ma- 
jorité , qu’il  feroit  établi  pour  un  mois  un  comité  com- 
pofé  de  douze  perfonnes  nommées  dans  les  bureaux  , fans 
obferver  la  proportion  établie  , pour  l’objet  porté  dans 
la  motion  de  M.  Duport. 

On  a reçu  la  députation  de  meilleurs  du  bureau  des 
finances  de  Paris.  Le  premier  préfident  a dit  : 

Moniteur  le  préfident , mefifeigneurs , 

j)  Le  bureau  des  finances  m’a  député  vers  cette  augufte 
affemblée  , pour  avoir  l’honneur  de  lui  préfenter  fon 
refpeft  8c  fa  reconnoifiance  de  l’intérêt  qu’elle  a prife 
aux  alarmes  de  la  capitale  , 8c  de  les  foins  pour  les  diffi- 
per.  Comment  la  nation  pourroit-elle  déformais  bor- 
ner fes  vœux  de  félicité  8c  de  profpérité  , puifque  fes 
repréfentans  , mefièigneurs , réunifient  pour  les  fixer 
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far  îe  royaume , un  zele  fans  bornes  St  les  plus  grandes 

lumières  î « 

J’ai  l’honneur  de  demander  à meffeigneurs  la  per- 
mifïïon  de  remettre  fur  le  bureau  l’arrêté  de  ma  com- 
pagnie. 

Arrêté  du  famedi  25  juillet  1789. 

Ce  jour  le  bureau  des  finances  affembîé  en  la  maniéré 
accoutumée  , un  de  meilleurs  a dit  » que  le  Roi  ayant 
adopté  les  moyens  d’alfurer  la  tranquillité  publique  qui 
ont  été  préfentés  à fa  majefté  par  l’alfemblée  nationale , 
ii  eliimoit  devoir  proposer  à la  compagnie  de  préfenter 
audit  feignèur  Roi  St  à l’alfemblée  nationale  , l’on  ref- 
ped  & fa  reconnoifiànce.  « 

Sur  quoi , le  bureau  délibérant , a arrêté  que  M.  îe 
premier  préfident  le  retirera  incelfamment  par  devers 
le  Roi  , pour  offrir  audit  feigneur  Roi  le  refped  St  la 
reconnoilfance  de  la  compagnie , d’avoir  difîipé  , par 
fou  augufte  préfence  dans  la  capitale , l’effroi  qui  y 
étoit  répandu  , St  de  s’en  être  rapporté  aux  repréfen- 
tans  delà  nation  , fur  les  moyens  d’aiïiirer  la  paix  St  la 
félicité  de  fes  fujets. 

A arrêté  en  outre  que  ledit  fietir  premier  préfident  fe 
retirera  aufîi  par  devers  l’affemblée  nationale  , pour  lui 
pré fen ter  le  refped  St  la  reconnoilfance  de  la  compagnie 
d’avoir  rappellé  & rétabli  ie  calme  dans  Paris  par  fon 
intervention  auprès  du  Roi , St  de  s’occuper  avec  un  zele 
infatigable  du  bonheur  de  la  nation.  Pour  copie  , figné 
Faucillon  Duparc. 

Réponfe  de  M,  le  préfident» 
Messieurs» 

Les.  hommages  que  reçoïL  de  toutes  parts  Paffemblée 
nationale  lui  font  d’autant  plus  agréables  , que  , por- 
tant tous  l’alfurance  de  l’adhéfion  entière  à les  principes 
3k  à les  démarches  , iis  portent  nécelfairement  les  vrais 
ca  rade  res  du  patriotifme,  du  dévouement  a la  chofe 
pub.ique.  I.’aifembiée  nationale  efl  allurée  de  trouves 
en  vous , meffieurs  » ces  généreux  fentimens  , 8c  reçoit 
avec  plaifir  l’hommage  relpedueux  que  le  bureau  des 
finances  de  la  ville  de  Pasis  lui  préfeme. 

M,  Dupont  s comme  membre  du  comité  des  fubfif* 
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tans , a rapporté  un  mémoire  des  habîtans  de  Houdan  J 
qui  annoncent  que  leur  marché  elt  dans  le  grand  péril  * 
& qui  demandent  de  faire  ouvrir  le  grenier  à fel  à moitié 
prix.  Cette  affaire  fegerdoit  le  miniffere.  Quant  à l’ap* 
provifionnement  8c  l’arrêté  du  17  juin  , par  lequel 
routes  les  impofitions  fubfiftantes  dévoient  être  conti- 
nuées julqu’aux  réformes  qui  feront  faites  par  l’affem- 
felée  , répondoient  à la  fécondé  demande.  L’impôt  fuit 
le  fel  eff  fans  doute  de  tous  les  impôts  le  plus  défaffreux  5 
mais  on  ne  peut  encore  s’occuper  de  cet  objet. 

M.  du  Puifel , député  du  Perche  , a fait  une  motiotî 
relative,  à la  perception  des  impôts  a&uels.  Un  député 
de  Langres  s’eff  réuni  à fon  prélat  pour  appuyer  cette 
motion , ainfî  que  quelques  autres  députés  5 mais  MM*’ 
Duport  8c  Fréteau  ont  fait  des  obfervations  très-fages  * 
qui  fembloient  exiger  une  plus  grande  difcufïion  , 8c  13 
motion  a été  ajournée. 

Enfin  ce  miniftre  chéri  Sc  fi  digne  de  l’être  , ce 
miniffre  citoyen  eff  arrivé  ; fon  exil  fut  le  fignal  de  la 
cîéfolation  8c  du  deuil  de  la  France  : ce  cruel  exil  ré- 
pandit l’amertume  dans  fon  cœur  , 8c  il  n’a  pas  voulu 
que  fon  retour  fût  un  triomphe.  Il  eff  arrivé  hier 
incognito  environ  dix  heures  du  foir. 

Après  quelques  députations  où  l’on  diftingue  8c  Tu- 
niverfité  de  Paris  , 8c  l’éloquente  fimplicité  de  fou 
compliment , on  a annoncé  M.  Necker. 

Jamais  triomphe  ne  fut  plus  beau  ; jamais  fenfibilîté 
ne  fut  mieux  exprimée  5 jamais  applaudiflèment  ne  fu- 
rent plus  généraux. 

En  fortant  de  chez  lui , M.  Necker  a trouvé  une 
couronne  de  laurier  fùfpendue  fur  1a  porte. 

Quant  on  l’a  annoncé  à l’affemblée  nationale  , le 
plaifir  dont  tout  le  monde  étoit  faifî  a fupendu  la 
refpiration , le  filence  le  plus  général  s’eff  fait  auiïi- 
tôt  , les  mains  feules  ne  pouvoient  pas  fe  taire  ; mais 
à peine  a-t-on  apperçu  l’ombre  de  fon  habit  , que 
des  battemens  de  mains  inouis  ont  fait  retentir  toute 
la  falle  : nous  n’avons  pas  apperçu  une  perfonne  , 8c 
dans  la  falle  8c  dans  les  tribunes  qui  ne  participât  à 
cette  fête. 

M.  Necker  , introduit  hors  de  la  barre  de  la  falle , 
honneur  qui  n’eff  accordé  qu’aux  cours  fouveraines , a 
prononcé  quelques  mots  , par  lefquels  il  a exprimé 
l’importance  de  fes  devoirs  8c  la  reconnoiffance  qu’il 


y 
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doit  à îa  gënéreufe  Nation  qui  lui  témoigne  tant  d’aniotfiw 
Mais  cette  reconnoifîance  étoit  encore  mieux  exprimée 
par  fa  fituation  que  par  Tes  paroles.  M.  Necker  avoie 
un  air  pâle  qui  auroit  affligé  fes  amis , s’ils  n’avoienfc 
pas  fu  que  fa  profonde  fenfibilité  en  étoit  la  caiife  ; il 
s’eft  levé  plufieurs  fois  comme  pour  répondre  à toutes 
que  M.de  Liancourt  lui  difoit  de  flatteur,  au  nom  du  Roi9 
de  rAflemblée  & de  la  France  entière. 

Ce  compliment  du  duc  de  Liancourt  a reçu  les  ap~ 
plaudiflèmens  les  plus  vifs  &.  les  plus  mérités. 

MM.  les  Abonnés  qui  ne  nous  ont  pas  encore  tenu 
compte  de  V abonnement  des  Loifirs  d'un  Patriote } 
font  priés  de  nous  en  faire  tenir  le  montant * 


LOISIRS 


D’UN  PATRIOTE  FRANÇAIS, 


Du  31  Juillet  1789. 


Î^Ous  avons  rendu  compte  à notre  précédente  feuille 
de  l’arrivée  de  M.  Necker  à Verfaillès:  un  détachement  de 
la  garde  bourgeoife  fut  mis  à fa  porte  , & ne  le  quitta 
pas  depuis.  Il  Ce  rendit  auffi-tôt  chez  le  roi.  Mefdames  de 
la  Halle  attendoient  fon  arrivée  dès  lundi  fans  défemparer- 
Un  piquet  de  ces  dames  croit  toujours  en  fentinelle  pour 
avertir  le  corps.  Leur  zele  n’a  point  été  déçu.  Cette 
corporation  a eu  la  faveur  d'offrir , la  première,  l'hom- 
mage de  fon  amour  à l’ami  du  peuple  français.  M* 
Necker  leur  a témoigné  la  jufte  reconnoiffance. 

Nous  plaçons  ici  la  lettre  que  fa  majefté  lui  écrivit, 
la  réponfe  de  M.  Necker. 


Lettre  du  Roi  à M*  Necker* 


J’ai  été  trompé  fur  votre  compte.  On  a fait  violence  à 
mon  cara&ere.  Me  voilà  enfin  éclairé.  Venez  , venez  * 
monfieur  , fans  délai , reprendre  vos  droits  à ma  con- 
fiance , qui  vous  eft  aCquife  à jamais.  Mon  cœur  vous  eff 
connu.  Je  vous  attends  avec  toute  ma  nation  , &c  je 
partage  bien  fïncérement  fon  impatience.  Sur  ce  , je  prie 
Dieu  , monfieur  , jufqU’à  votre  retour  , qu’il  vous  ait  en 
fainte  &.  digne  garde. 


Signé,  Louis. 

Vi ngt  - tro  ifieme  Partie*  Z 
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îtéponfe  de  M.  JSfecker  au  Rou 
SIRE, 

Je  reçois  à l’inffant  la  lettre  dont  il  a plu  à Votre 
Majefté  de  m’honorer  : les  expreiîions  me  manquent 
pour  lui  témoigner  tout  ce  que  me  fait  éprouver  d’atten- 
driflant  le  retour  de  fes  bontés  ; il  me  pénétré  de  plus  en 
plus  de  l’obligation  que  je  me  fuis  impofée  depuis  long- 
temps de  diftinguer  toujours  dans  Votre  Majefté  le  prince 
jufte  , honnête  homme  , qui  ne  peut  que  faire  le  bien  de 
la  nation  lorfqu’il  agit  par  lui  - même , du  monarque 
puilfant  qui  la  gouverne  , 8c  qui  eft  expofé  à faire  fouvent 
ce  qui  répugne  à fon  cœur. 

Je  ne  prends  , Sire,  que  le  temps  d’effuyer  les  larmes 
que  votre  lettre  me  fait  répandre,  St  je  vole  à vos  ordres* 
Je  ne  vous  porterai  point  mon  cœur  ; c’eft  une  propriété 
qui  vous  eft  acquife  à mille  titres , St  à laquelle  je  n’ai 
plus  de  droit. 

Je  compte  avec  impatience  , & je  cherche  à accélérer 
les  momens  qui  me  font  néceifaires  pour  aller  vous  offri? 
la  derniere  goutte  de  mon  fang  , mes  foibles  lumières , 
mon  dévouement  entier  à votre  perforine  facrée  , & 1& 
profond  refpeèt  avec  lequel  je  fuis, 

S i R E , 

De  Votre  Majefté , 

Le  très-humble  , très-obéiffanî 
Si  très-zélé  ferviteur, 

N E C K E R.  | 

r 

Enfin  Ton  s’eft  occupé  du  réglement  fî  néceffaire  pour 
établir  un  ordre  de  délibération  Sc  une  police  rigou- 
reufe  dans  une  affemblée  qui  va  s’occuper  de  la  conffi- 
ïu  ion  fraançaife.  M.  Rabaud  de  Saint-Etienne  a lu  les 
différens  articles  qui  compofent  cette  légiflation  dcmef- 
tique  , fruit  de  deux  mois  d’expérience , St  de  la  difcuA 
lion  des  trente  bureaux. 

Il  s’eft  agi  enfuite  de  l’adoption  provifoire  ou  défini- 
tive de  ce  réglement.  M.  Bouche  a propofé  d’abord 
que  chaque  bureau  nommât  un  de  fes  membres  pou* 
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examiner  quelques  articles  fujets  à conteftation  , 8c 
qu'en  attendant  le  réglement  fut  prûvifoirement  adopté. 
Deux  curés  ont  attaqué  l’article  XX  du  chapitre  IV , 
qui  fixe  la  majorité  des  fufïrages  à la  moitié  plus  un. 

M.  Davarai  a difcuté  quelques  articles , tk  M.  Freteau 
appuyait  l’adoption  provifoire , en  ordonnant  le  furfïs 
fur  la  queftion  de  la  majorité  des  voix . M.  Regnaud  Te 
plagnoit  de  cette  fatalité  malheureufe  qui  femble  éloigner 
chaque  jour  le  travail  efTentiel  de  la  conftimtion  , lorf- 
que  M.  de  Mirabeau  adoptant  par  provifion  le  réglement  „ 
a démontré  que  la  pluralité  fîmple  étoit  la  feule  réglé 
de  toute  aflemblée  délibérante  ; elle  eft  la  feule  fage  * 
la  feule  foutenable  , s’écrioit-il , il  y a fur . ce  point  de 
grandes  autorités  à citer.  Je  prie  les  apôtres  de  la  plu- 
ralité graduée  de  me  répondre  , que  prétendez-vous 
faire  avec  cette  pluralité  ? vous  ne  ferez  jamais  autre 
chofe  que  tranfporter  à la  minorité  la  puiifance  due  à la 
majorité  feule.  Quel  jeu  pour  l’intrigué  , quel  reflorï 
pour  la  captation  , s’il  eft  poffible  de  prononcer  ici  ce 
mot.  Laiflez  plutôt  à l’expérience  de  faire  reflortir  les 
inconvéniens  imprévus . . . « 


M.  *Démeunier  s’eft  levé  contre  l’impreffion  des  mo- 
tions , contre  le  fyftême  de  la  majorité  graduée  , 8c 
contre  la  maniéré  de  recueillir  les  voix  prefcrite  par  le 
réglement;  mais  M.  l’évêque  de  Chartres  a fait  une 
obfervation  très-fage  fur  les  dangers  d’une  adoption  pro- 
vifoire. Vous  allez  délibérer,  a-t-il  dit,  fur  les  objets 
les  plus  importons.  Si  vous  délibérez  fous  un  régime  pro- 
vifoire , on  dira  que  vous  avez  fuivi  des  formes  vicieufes 
& précaires  : vous  expofez  vos  délibérations  , je  me 
contente  de  vous  foumettre  cette  réflexion. 

M.  Target  s’eft  empreffé  de  la  relever  , en  propofant 
i’adoption  pure  Sc  fimple  du  réglement , fauf  à faire  les 
changemcns  que  l’expérience  apprendra  être  néceftaires. 

La  moitié  de  l’aftemblée  plus  un  : voilà  la  majorité  , a 
dit  M.  de  Toulongeon  ; ainfî  l’aftemblée  étant  cenfée 
complette , 601  voix  formeront  la  pluralité  pour  obtenir 
une  réfolution. 

M.  Lanjuinais , après  avoir  fait  fentir  les  inconvéniens 
qui  réfultoiem  d’une  adoption  provifoire  , a difcuté 
quatre  principaux  articles  du  réglement.  Il  a prouvé  , 
s®*  que  la  pluralité  graduée  étoit  incompatible  avec  le 
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bien  public  8c  la  néceiïité  de  faire  la  réforme  des  abus  % 
2°.  qu’on  devoir, borner  l’impreflion  des  motions  à ce 
qui  touchoit  la  donftitution  8c  la  légiflation  ; 30.  que  la 
méthode  des  recenfeurs  efl  mauvaife  ; 40.  qu’il  vaut  mieux 
délibérer  par  ajjîs  & levé , fauf  à appeller  les  voix  en 
cas  de  doute  fur  la  majorité. 

L’impatience  de  l’afTemblée  efl:  jufte  , a dit  M.  de 
Lally  , l’obfervation  de  M.  l’évêque  de  Chartres  efl 
importante  , 8t  l’avis  de  MM.  Target  8c  Lanjuinais  con- 
cilient tout.  Par  ce  moyen , nos  délibérations  ne  feront 
pas  entachées  d’être  prifes  fous  un  régime  provifoire  s 
8c  nous  marcherons  d’un  pas  sûr  vers  cette  conftitution 
qui  efl  le  vœu  général  du  royaume  , & qui  doit  pefer  fur 
notre  confcience  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  établie. 

D’après  les  débats  , M.  le  préfîdent  a mis  à l’opinion 
les  quatre  queflions  fuivanres  : 

i°.  Deflre-t-on  prendre  les  voix  par  ajjïs  ou  levé , 8c  en 
cas  de  doute  par  l 'appela  ou  bien  par  la  voie  des  recen- 
feurs ? 

La  voie  des  recenfeurs  a été  rejettée  prefqu’unanime- 
ment. 

2°.  Veut-on  un  comité  de  quatre  perfonnes  pour  la 
révifion  des  procès-verbaux. 

L’aiïemblée  trop  juftement  fatisfaite  des  travaux  de  fe§ 
fecrétaires , a rejetté  cette  propofition. 

30.  Eft-on  d’avis  d’imprimeries  motions  qui  auront  feu- 
lement trait  à la  conftitution , à la  légiflation  &c  aux  fi- 
nances : 

Adopté  unanimement. 

40.  Adopte-t-on  la  majorité  établie  par  le  réglement , 
c’eft-à-dire  , la  moitié  plus  un  du  nombre  des  votans  ? 

C’étoit  ici  le  point  délicat  , 8c  l’objet  eflentieï. 

Un  député  de  la  nobleflè  a arrêté  la  délibération  en  ob~ 
fervantque  cette  queftion  importante  8c  conftitutionneîle 
xïiéritoit  une  difcuflion  particulière  8c  libre.  Les  débats 
s’étant  ouverts  pour  la  fécondé  fois , M.  de  Boufmard  a 
dit  : Je  ne  prétends  plus  réveiller  des  idées  d’ordres.  Il 
n’en  exifte  plus  qu’un  dans  cette  aflèmblée  , celui  du  bien 
public.  J’obferverai  feulement  que  , pour  décider  par  la 
volonté  générale  , il  faut  que  les  articles  de  la  conftitu- 
tion  ne  puiiï'ent  pafler  en  loi  , que  quand  la  majorité  des 
membres  ayant  droit  de  voter  dans  cette  affemblée  , au- 
ront donné  leurs  voix  , e’eft-à-dire  * les  députés  vérifiés  ; 
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de  maniéré  que  s’il  y en  a mille , il  faut  501  voix  pour  faire 
une  délibération. 

M.  de  Boufïlers  a cru  qu’il  étoit  néceflaire  de  prévenir 
un  inconvénient  qui  peut  avoir  lieu  dans  le  cas  où  Taf- 
femblée  feroit  peu  nombreufe.  Il  faudroit  déclarer  que 
l’affemblée  ne  feroit  complette  pour  pouvoir  délibérer  que 
quand  il  y auroit  la  moitié  des  membres , de  maniéré  que 
la  majorité  de  la  majorité  rendroit  le  décret. 

Alors  , M.  l’évêque  de  Chartres  a prétendu  qu’il  falloir 
plus  de  folemnité  pour  détruire  une  loi  ancienne  que  pour 
en  établir  une  nouvelle  ; & qu’il  paroiffoit  convenable 
d’exiger  une  majorité  fimple  pour  les  matières  neuves,  8c 
deux  tiers  des  voix  pour  une  loi  ancienne. 

» Le  doute  de  M.  l’évêque  de  Chartres  doit  être  ré- 
folu  , a repris  M.  de  Mirabeau  ; un  aufli  bon  efprit  que 
le  lien  fentira  qu’une  plus  grande  majorité  pour  les  lois 
anciennes,  tendroit  à établir  que,  plus  une  loi  eft  nouvel- 
le , moins  une  vérité  eft  connue  , & plus  il  lui  faut  de  ma- 
jorité pour  la  détruire  «. 

» Quant  au  nombre  qui  peut  faire  regarder  une  affem- 
blée  comme  complette , le  réglement  eft  fage  en  le  fixant 
à 2 go  ; on  peut  en  juger  par  les  réglés  de  l’analogie  en 
Angleterre  , 50  membres  fur  500  fuffifent  pour  délibérer; 
«k  200  fuffiroienten  France.  Mais  pour  réunir  tous  les  fuf- 
frages , quels  inconvéniens  y auroit-il  à exiger  le  tiers  des 
votans,  c’eft-à-dire,  400? 

MM.  Coupé  8t  Pétition  de  Villeneuve  ne  vouloient  pas 
de  diftin&ion  dans  la  loi  qui  devoit  fixer  la  majorité.  Nous 
ne  femmes  venus  , difoient-ils  , que  pour  réformer  les 
abus , & nous  ferions  arrêtés  à chaque  inftant  par  la 
majorité  graduée . La  réflexion  de  M.  de  Boufïlers  doit 
faire  prendre  un  parti  fur  le  nombre  fuffifant  pour  déli- 
bérer , qui  pourrait  être  réglé  à 500. 

La  réglé  générale  de  toute  l’aflemblée  délibérante  , 
a dit  M.  Target , eft  la  majorité  fimple  : il  faut  une 
raifon  déterminante  , & l’on  ne  peut  jamais  fe  déter- 
miner dans  une  autre  majorité.  Dans  une  délibération  , 
il  faut  prendre  uu  parti  , il  n’eft  que  dans  la  prépon- 
dérance. C’eft  donc  la  majorité  fimple  qui  forme  le 
décret.  Les  anciens  abus  ne  méritent  pas  d’être  ména- 
gés. Ce  n’eft  que  dans  la  conftitution  que  vous  pour- 
rez afiurer  vos  décrets  pour  l’avenir  : mais  la  réglé 
générale  eft  que  la  majorité  décide  , St  qu’elle  confifte 
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dans  la  pluralité  formée  par  une  voix  au-deflus  de  la 
moitié. 

Au  milieu  de  cas  débats  fur  la  maniéré  d’établir  un 
mode  de  délibération  , dans  la  plus  belle  affemblée  de 
l’univers , comment  peut- on  imaginer  que  la  Penfyl- 
vanie , l’afîèmblée  générale  des  Quakers  qui  eft  ordi- 
nairement ccmpofée  de  quinze  cents  membres , 8c  qui 
l’année  derniere  étoit  de  deux  mille  , ne  décide  rien 
qu’à  Y unanimité  ? Mais  fans  chercher  à expliquer  Je 
prodige  de  fagsfTe  américaine  , rappelions  ce  que  di- 
foit  M.  Garat  fur  la  queftion  dont  il  s’agit. 

En  maintenant  la  majorité  Jimple  , à raifon  des  loix 
anciennes  8 c modernes , il  vouloit  que  l’alîémblée  fe 
trouvât  compofée  de  la  moitié  de  fes  membres , pour 
pouvoir  délibérer. 

» Un  fcrupule  fe  préfente  à mon  efprit , difoit-iî. 
Ce  feroit  fans  doute  une  forte  d’injure  pour  une  afiem- 
blée  nationale  , de  penfer  que  lorfqu’un  objet  feroit  dif- 
cuté , une  grande  partie  des  votans  pourrait  difparoître  : 
cependant  je  fuppofe  que  le  cas  puifle  arriver  dans  les  af- 
femblées  futures  ; je  fuppofe  encore  que  plufieurs  mem- 
bres ne  fe  rendiflent  pas  à l’aftemblée  ; dans  ces  deux  cas, 
la  loi  propofée  par  M.  de  Boufflers  , jufte  en  elle- même, 
paralyferoit  l’aliemblée  entière.  Il  faut  donc  parer  à cet 
inconvénient.  « 

M-  Prieur  trouvoit  dans  un  précédent  arrêté  de  l’aflèm- 
blée  nationale  , une  réponfe  aux  fcrupules  du  préopinant* 
Cet  arrêté  porte  que  Y affemblée  eft  effentiellement  active , 
& que  rien  ne  peut  fufpendre  fes  délibérations , 

M.  l’archevêque  d'Aix  a terminé  les  débats  de  la  ma- 
niéré la  plus  flotteufe  pour  lui , 8c  la  plus  utile  pour  l’af- 
femblée  ; fon  éloquence  vive  8c  (impie  a paru  captiver 
l’attention  générale  , 8c  la  pureté  des  principes  qu’il  a 
développés  l’a  conftamment  foutenue. 

» Aies  obfervations , a-t-il  dit , font  un  hommage  que 
je  rends  à la  fageiïe  du  réglement.  Dans  toute  affemblée 
nationale  la  volonté  générale  eft  connue  par  la  pluralité* 
Nous  ne  fournies  pas  de  (impies  délibérans  ; nous  cher- 
chons , nous  portons  le  vœu  général.  Citoyens  de  toute 
la  France  , réunis  de  toutes  les  provinces , nous  venons 
dire  dans  cette  affemblée  que  telle  eft  l’opinion  de  la  pro- 
vince ou  de  la  nation.  Il  eft  dans  la  nature  d’une  affem- 
feîée  de  repréfemaas  d’opiner  à la  pluralité  fimple.  Une 
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^ütre  loi  auroît  une  foule  d’inconvénîens , dont  l’arbî^ 
traire  feroit  le  moindre  de  tous.  On  s’eft  déjà  partagé 
dans  l’aflemblée  fur  le  nombre.  . . . • 


* *\ * 

Toutes  les  lois  naturelles  ne  font  pas  fufceptibles  de  diff 

cuffion  , & une  affemblée  eft  en  sûreté  quand  la  forme 

de  fes  décrets  repofe  fut  une  loi  naturelle «. 

Il  y auroit  un  grand  inconvénient  dans  une  aflèmblée  in- 
complette  ; il  femblèroit  que  la  nation  n’auroit  pas  opiné;, 
fi  le  nombre  des  votans  fe  trouvoit  trop  réduit.  IJ  me  fem- 
ble  que  le  réglement  a trouvé  un  moyen  : il  exige  trois 
difcuflions  portées  à trois  affemblées  différentes  *,  tous  les 
repréfentans  font  ainfi  prévenus  de  fe  rendre  à la  difcuf- 
fion.  Ce  feroit  autrement  une  mauvaifè  volonté  qui  ne 
pourrait  pas  expofer  i’affemblée.  Faudroit-il  que  fon  ac- 
tivité fût  fufpendue  ? Non  , fans  doute  ; ceux  qui  vien- 
droient  à i’affemblée  feroient  les  feuls  dépofîtaires  du  vœu 
général... 

On  eft  allé  aux  voix.  L’amendement  de  M.  de  Bouf- 
fiers  a été  rejetté.  On  a décidé  préliminairement  que  la 
même  majorité  feroit  établie  pour  toutes  les  matières  in- 
diflin&ement  ; & l’on  a mis  à l’opinion  la  principale 
queftion  en  ces  termes  : » Le  réglement  qui  fixe  la  ma- 
jorité à une  voix  au-defius  de  la  moitié  fera-t-il  adopté  * 
fauf  les  changemens  que  l'expérience  fera  trouver  nécef  - 
fiaires  ? « 

L’adoption  la  plus  unanime  , Sc  la  plus  honorable  pour 
tous  les  repréfentans  de  la  nation , a réglé  enfin  la  forme 
d’opiner  , objet  de  tant  de  divifions  dont  le  fouvenir  dois 
être  effacé  pour  jamais. 

La  garde  d’honneur  propofée  la  veille  par  la  mi- 
lice bourgeoife  avoit  été  refufée.  M.  le  préfident  la 
propolé  de  nouveau.  M.  de  Éois-Landry  fait  une 
motion  en  fa  faveur.  Après  quelques  difculfions  pour 
& contre  , un  député  de  la  noblefîè  obferve  que 
plus  l’on  fera  d’honneur  à la  milice  bourgeoife  de 
Verfailles  , mieux  elle  fera  compofee , &.  mieux  les 
milices  bourgeoiles  des  provinces  fe  compoferont  à 
fon  exemple.  La  garde  d’honneur  acceptée  à l’una- 
aimitét 
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On  a fait  le&ure  du  rapport  de  plufieürs  adreifès  inté* 
retirantes  ; on  avoit  gémi  fur  le  fort  de  madame  la  ducheflè 
de  Beaufremont , qui  réclamoit  les  bons  offices  de  l’aflèm- 
blée  nationale  contre  des  attentats  fans  doute  exagérés. 

On  avoit  vu  avec  étonnement  , au  nombre  des  lettres 
adreflfées  à î’atiemblée  nationale  , une  lettre  du  fameux 
anglois  Georges  Gordon • 


LOISIRS 


D’UN  PATRIOTE  FRANÇAIS, 


DISCOURS  prononcé  le  30  juillet , à V hôtel-de-vilh i 
par  M.  Necker  , Directeur  Général  des  Finances  * 

. à Vajfemblée  des  représentons  des  diftricts , & à lafi 
Semblée  générale  des  Electeurs:, 

Du  1 août  1789. 

I 

<8  E manque  d’expreffions , meffieurs  , pour  vous  té-: 
moigner , 8c  en  votre  perforine , à tous  les  citoyens 
de  Paris  , la  reconnoiffimce  dont  je  fuis  pénétré.  Les 
marques  d’intérêt  8c  de  bonté  que  j’ai  reçues  de  leur 
part , font  un  bienfait  hors  de  toute  proportion  avec 
mes  foibles  fervices  , Sc  je  ne  puis  m’acquitter  que 
par  un  fentiment  ineffaçable.  Je  vous  promets , mef- 
lieurs , d’être  fidele  à cette  derniere  obligation , 8c 
jamais  devoir  ne  fera  plus  doux  ni  plus  facile  à 
remplir. 

Le  tRoi , meffieurs  , a daigné  me  recevoir  avec  la 
plus  grande  bonté  , 8c  a daigné  m’alfurer  du  retour 
de  fa  confiance  la  plus  entière.  Mais  aujourd’hui  l 
meffieurs  , c’efl  entre  les  mains  de  l’affemblée  natio- 
nale , c’eft  dans  les  vôtres  que  repofe  le  falut  de  l’é- 
tat ; car  en  ce  moment  il  ne  refce  prefque  plus  au- 
cune aêtion  au  gouvernement.  Votis  donc  , meffieurs  * 
qui  pouvez  tant , 8c  par  la  grandeur  8c  l’importance 
de  la  ville  dont  vous  êtes  les  notable^  citoyens  , 8c 
par  l’influence  de  votre  exemple  dans  tout  le  royaume  , 
je  viens  vous  conjurer  de  donner  tous  vos  foins  à l’é- 
tablifTement  de  l’ordre  le  plus  parfait  8c  le  plus  du- 
rable. Rien,  ne  peut  fleurir  , rien  ne  peut  profpérer 
fans  cet  ordre  ; 8c  ce  que  vous  avez  déjà^fait,  mef- 
lieurs , en  fi  peu  de  temps  , annonce  8c  devient  un 
garant  de  ce  que  vous  faurez  achever  ; mai»  jufqu’à 
ce  dernier  terme  la  confiance  fera  incertaine  , 8c  une 
inquiétude  générale  troublera  le  bonheur  public  , éloi- 
gnjra  de  Paris  un  grand  nombre  de  riches  confora» 
Vingt- quatrième  Partie . A a 
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fttafeurs , Sc  détournera  les  étrangers  de  venir  y verfer 
leurs  richeffes.  Enfin  , Paris  cette  célébré  cité  , Paris 
cette  première  ville  de  ^Europe  , ne  reprendra  fon 
luflre  8c  fa  profpérité  qu’à  l’époque  ou  l’on  y verra 
régner  cette  paix  8c  cette  fubordinatiôn  qui  calmeîit 
les  efprits  , 8c  qui  donnent  à tous  les  hommes  l’aflii- 
rance  de  vivre  tranquilles  8c  fans  défiance  fous  l’em- 
pire des  lois  8c  de  leur  confcience.  Vous  jugerez-, 
meilleurs , dans  votre  fagefle  , s’il  n’eft  pas  temps  bientôt 
de  faire  cefi’er  ces  perquifitions  multipliées  auxquelles 
on  eil  fournis  avant  d’arriver  à Paris  , 8c  que  l’on 
commence  à éprouver  à une  très-grande  dillance  de 
la  capitale.  Il  eil  juile  de  s’en  rapporter  à cet  égard 
à votre  prudence  8c  à vos  lumières  ; mais  les  amis 
<de  la  profpérité  publique  doivent  deiirer  que  les  - 
abords  de  Paris  rappellent  bientôt  au  commerce  8c  à 
tous  les  voyageurs  , que  cette  ville  eft  comme  autre- 
fois le  féjour  de  la  paix  , 8c  qu’on  peut  de  tous  les 
bouts  du  monde  y venir  jouir  , avec  confiance  8c  li- 
berté , du  génie  induilriel  de  fes  habitans  , 8c  du 
fipeêtacle  de  tous  les  monümens  que  cette  fuperbe 
ville  renferme  dans  fon  fein  , 8c  que  de  ffêmveaux  ta- 
lens  augmentent  chaque  jour. 

Mais  , meilleurs , c’eil  au  nom  d’un  plus  grand  in- 
térêt que  je  dois  vous  entretenir  - un  moment,  d’un 
Intérêt  qui  remplit  mon  cœur  8c  qui  l’oppreife.  Au 
nom  de  Dieu  , meffieijrs  , plus  de  jugemens  de 
profcription  , plus  de  fcenes  fanglantes.  Généreux 
Français  , qui  êtes  fur  le  point  de  réunir  à tous  les 
avantages  dont  vous  jouifièz  depuis  long-temps  , le 
bien  ineftimable  d’une  liberté  fage  , ne  permettez  pas 
que  de  fi  grands  bienfaits  puiffenî  être  mêlés  à i’impoiïi- 
bilité  d’aucun  reproche.  Ah  ! que  votre  bonheur  pour 
devenir  encore  plus  grand , fait  pur  8c  fans  tache  ; fur- 
tout  confervez  , reipectez  même  dans  vo?  momens  de 
crife  8c  de  calamité , ce  earaftere  de  bonté  V de  juftice 
8c  de ‘douceur  qui  distingue  la  nation  françaife  , 8c  . 
faites  arriver  le  plutôt  polÈble  le  jour  de  l’indulgence 
8c  de  l’oubli  : efoyez  , meilleurs  , en  ne  confultant  que 
votre  cœur  , que  la  bonté  efi:  la  première  de  toutes  le* 
vertus.  Hélas  ! nous  ne  connoifibns  qu’imparfaitement 
cette  afîion , cette  force  invifible  qui  dirigent  8c  déter- 
minent les  allions  des  hommes  ; Dieu-  feul  peut  lire  au 
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fond  des  cœurs  8c  juger  avec  sûreté , juger  en  un  mo- 
ment de  ce  qu’ils  méritent  de  peine  ou  de  récompenfe  ; 
mais  les  hommes  ne  peuvent  rendre  un  jugement  ^les 
hommes  fur- tout  ne  peuvent  ordonner  la  mort  de  ce- 
lui à qui  le  ciel  a donné  la  vie , fans  l’examen  le  plus 
^attentif 8c  le  plus  régulier.  -Je  vous  préfente  cette  ob- 
4|*lèrvation  » cette  demande  , cette  requête  au  nom  de 
tous  les  motifs  capables  d’agir  fur  les  efprits  8c  fur  les 
âmes  ; 8c  j’efpere  de  votre  bonté  que  vous  me  permet- 
trez d’appliquer  ces  réflexions  générales  , ou  plutôt 
l’exprefSbn  de  ces  fentimens  fi  vifs  8c  fi  profonds , à une 
circonftance  particulière  8c  du  moment.  Je  dois  le  faire 
d’autant  plus , que  fi  vous  aviez  une  autre  opinion  que  la 
mienne  , j’aurois  à m’exçufer  d’un  tort  auprès  de  vous , 
dont  je  dois  vous  rendre  compte.  Mardi  , jour  de  mon 
arrivée  à Paris  , j’appris  à Nogent  que  M.  le  baron  de 
Bezenval  avoit  été  arrêté  à Villenaux,  8c  cette  nouvelle 
me  fut  confirmée  par  un  gentilhomme  , feigneur  du  lieu  , 
qui , fans  connoître  particuliérement  M.  de  Bezenval , 
mais  animé  par  un  fentiment  de  bonté , fit  arrêter  ma 
voiture  pour  m’entretenir  de  fon  inquiétude  : 8c-  me 
demander  fi  je  ne  pouvois  pas  être  en  fecours  à M.  de 
Bezenval , qui  étoit  parti  pour  la  SuffiTe  avec  la  per- 
million  du  Roi.  J’avois  appris  la  fveme  les  malheu- 
reux événemens  de  Paris , 8c  le  fort  infortuné  de  deux 
magifirats  accufés  8c  exécutés  rapidement  ; mon  ame 
s’émut , Sc  je  n’héfitai  point  à écrire  de  mon  carrofie 
ces  mots-ci  à MM.  les  officiers  municipaux  de  Vil- 
lenaux. 

sj  Je  fais  pofitivement,  Meilleurs  , que  M.  le  baron 
« de  Bezenval , arrêté  par  la  milice  de  Villenaux  , a eu 
5)  la  permiffion  du  Roi  de  fe  rendre  en  Suiffie  dans  fa 
» patrie  ; je  vous  demande  inftamment  , meilleurs  , de 
j>  refpe&er  cette  permiffion  dont  je  vous  fuis  garant  „ 

» 8c  je  vous  en  aurai  une  pariculiere  obligation  : tous 
» les  motifs  qui  affe&ent  une  ame  fenfible , m’intéref- 
» fent  à cette  demande.  M,  de.....  veut  bien  fe  charger 
» de  ce  billet  que  je  vous  écris  dans  ma  voiture  fur  le 
a grand  chemin  de  Nogent  à Verfailles.  J’ai  l’honneur 
» d’être  , 8cc.  « 

Ce  matin,  28  juillet  1789. 

J’ai  aj^ris , mefiieurs  , que  ma  demande  n’a  point 
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été  accueillie  par  MM.  les  officiers  municipaux  de 
Vilfbnaux  , parce  qu’ils  vous  avoient  écrit  pour  rece- 
voir vos  ordres.  Eloigné  de  Paris  , pendant  les  malheu- 
reux événemens  qui  ont  excité  vos  plaintes , je  n’ai  au- 
cune connoilfance  particulière  des  torts  qui  peuvent  être 
reprochés  à M.  de  Befenval  , je  n’ai  jamais  eu  de  re-J^fc, 
lation  de  fociété  avec  lui  ; mais  la  jufliee  m’ordonne 
de  lui  rendre,  dans  une  affaire  importante , un  témoignage 
favorable.  Il  étoit  commandant  pour  le  Roi  dans  la 
généralité  de  Paris  , ou  depuis  deux  à trois  mois  il  a 
fallu  continuellement  affurer  la  tranquillité  des  marchés , 

Sc  protéger  des  convois  de  grains  ; il  étoit  donc  néceffaire 
d’avoir  continuellement  recours  au  commandant  détenu 
maintenant  à Villenaux  ; 8c  quoique  dans  l’ordre  minis- 
tériel j’aurois  dû  m’adreffer  au  Secrétaire  d’état  de  la 
guerre  , qui  auroit  tranfmis  les  demandes  du  miniRre  des 
finances  , au  commandant  des  troupes , M.  de  Befenval 
m’écrivit  fort  honnêtement  que  cette  marche  indire&e 
pouvant  occafionner  de  la  lenteur  dans  le  Service  public, 
il  m’invitoit  à lui  donner  des  inRruftions  directes  , 8c 
qu’il  les  exécuteroit  ponctuellement.  J’adoptai  cette  dif- 
pofition  , 8c  je^ie  puis  rendre  trop  de  juftice  au  zele  8t  à 
l’aCtiviîé  avec  lefquels  M.  de  Befenval  a répondu  à mes  de- 
firs  , Sc  j’ai  remarqué  conRamment  qu’il  réuniffoit  de  la 
modération  8c  de  la  prudence  à l’aàivité  militaire , en 
forte  que  ^’ai  eu  Souvent  occasion  de  le  remercier  de  Ses 
foins  8c  de  Son  attention  Soutenue.  Voilà  , meilleurs , ce 
qui  m’efl  connu  de  ce  général , en  ma  qualité  d’homme 
public.  Je  dois  vous  dire  enfuite  , de  la  part  du  roi , que 
Sa  MajeRé  honore  depuis  long-temps  cet  officier  de  Ses 
bontés.  Je  ne  Sais  de  quoi  il  peut  être  accufé  auprès  de 
.jvous  j mais  Soumis  aux  lois  de  la  discipline  militaire  , il 
faudroit  peut-être  des  titres  d’accufation  bien  formels 
pour  l’empêcher  de  retourner  dans  Sa  patrie  ; 8c  comme 
étranger,  comme  membre  diftingué  d’un  pays  avec  lequel 
la  France  a depuis  fi  long-temps  des  relations  d’alliance 
«k  d’amitié , vous  aurez  sûrement  pour  M.  de  Befenval 
tous  les  égards  qu’on  peut  efpérer  d’une  nation  hofpita- 
liere  8c  généreufe  ; 8c  puifque  ce  Seroit  déjà  une  grande 
punition  que  d’amener  à Paris , comme  criminel  ou  Suff 
peCI , un  officier  général  étranger  qui  retourne  dans  Son 
pays  avec  la  permiffion  du, roi  » j’ofe  vous  prier  de  ccnfï- 
çjérerfi  vous  ne  pourriez  pas  vous  borner  à lui  demander 
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à Villenaux  les  éclairciffemens  dont  vous  croiriez  avoir 
befoin  , & la  communication  de  Tes  papiers  s’il  en  avoir. 
C’eft  à vous , meilleurs , à conlidérer  fi  vous  devez  expo- 
fer  ce  général  étranger  aux  effets  d’aucun  mouvement 
dont  ..vous  ne  pourriez  pas  répondre  ; car  , diftingués 
comme  vous  êtes , meilleurs , par  le  choix  de  vos  con- 
citoyens , vous  voulez  sûrement  être  , avant  tout , les 
défenfeurs  des  lois  & de  la  juftice  ; vous  ne  voulez  pas 
qu’aucun  citoyen  foit  condamné  , foit  puni  fans  avoir  eu 
le  temps  de  fe  faire  entendre  , fans  avoir  eu  le  temps  d’ê- 
tre examiné  par  des  juges  intégrés  & impartiaux  : c’eft  le 
premier  droit  de  l’homme  ; c’eft  le  plus  faint  devoir  des 
puilfans  ; c’efi  l’obligation  la  plus  conftamment  refpe&ée 
par  toutes  les  nations.  Ah  ! meilleurs , non  pas  devant 
vous  qui , diftingués  par  une  éducation  généreufe  , n’a- 
vez befoin  que  de  fuivre  les  lumières  de  votre  efprit  & de 
votre  cœur , mais  devant,  le  plus  inconnu  , le  plus,  obfcur 
des  citoyens  de  Paris,  je.  me  profterne  , je  me  jette  à ge- 
noux pour  demander  que  l’on  n’exerce  ni  envers  M.  de 
Befenval , ni  envers  perfonne  , aucune  rigueur  fembiable 
en  aucune  maniéré  à celles  qu’on  m’a  récitées.  La  juftice 
doit  être  éclairée  , & un  fentiment  de  bonté  doit  encore 
être  fans  ceffe  autour  d’elle  ; ces  principes  , ces  mouve- 
mens  dominent  tellement  mon  ame , que  fi  j’étois  témoin 
d’aucun  afte  contraire  , dans  un  moment  où  je  ferôis  rap- 
proché par  ma  place  des  chofes  publiques , j’en  mourrois 
de  douleur , & toutes  mes  forces  au  moins  feroient  épui- 
fées.  J’ofe  donc  m’appuyer  auprès  de  vous  , meilleurs , 
de  la  bienveillance  dont  vous  m’honorez  ; vous  avez  dai- 
gné mettre  quelque  intérêt  à mes  fervices  , dans 
un  moment  où  je  vais  vous  en  demander  un  haut 
prix  , je  me  permettrai  , pour  la  première  , pour  la 
feule  fois , de  dire  qu’en  effet  mon  zele  n’a  pas  été  inu- 
tile à la  France.  Ce  haut  prix  que  je  vous  demande , ce 
font  des  égards  pour  un  général  étranger  , s’il  ne  lui 
faut  que  cela  ; c’eft  de  l’indulgence  îk  de  la  bonté , s’il 
a befoin  de  plus;  je  ferai  heureux  par  cette  infigne  faveur, 
,en  ne  fixant  mon  attention  que  fur  M.  de  Befenval,  fur 
un  fimple  particulier  ; je  le  ferois  bien  davantage , fi  cet 
exemple  devenoit  le  lignai  d’une  amniftie  qui  rendroit  le 
calme  à la  France  , & qui  permettroit  à tous  les  ci- 
toyens , à tous  les  habitans  de  ce  royaume  , de  fixer 
uniquement  leur  attention  fur  l’avenir,  afin  de  jouir  de 
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tous  les  biens  que  peuvent  nous  promettre  l’union  dif 
peuple  8t  du  Souverain , St  l’accord  de  toutes  les  for- 
ces propres  à fonder  le  bonheur  fur  la  liberté  St  la  durée 
de  cette  liberté  fur  le  bonheur  général.  Ah  , Meilleurs  ï 
que  tous  les  citoyens  , que  tous  les  habitans  de  la  France 
rentrent  pour  toujours  fous  la  garde  des  lois.  Cede2  , 
je  vous  en  fupplie  , à mes  vives  inflances , St  que  par 
votre  bienfait , ce  jour  devienne  le  plus  heureux  de  ma 
vie  8c  i’un  des  plus  glorieux  qui  puifTe  vous  être 
réfervé. 

Sur  le  difeours  vrai , fublime  St  attendriflant  de  M. 
Necker , l’afTembiée  des  électeurs , pénétrée  des  fenti- 
mens  de  juftice  St  d’humanité  qu’il  refpire  , a arrêté  que 
Je  jour  où  ce  miniftre  fi  cher , fi  néceflaire  , a été  rendu 
à la  France  , devoir  être  un  jour  de  fête  ; en  confé- 
rence , elle  déclare  , au  nom  des  habitans  de  cette  ca- 
pitale , certaine  de  n’être  pas  défavouée  , qu’elle  per- 
fonne  à tous  fes  ennemis  , qu’elle  proferit  tout  a£te  de 
violence  contrrairé  au  préfent  arrêté  , St  qu’elle  regarde 
déformais  comme  les  feuls  ennemis  de  la  nation  , 
ceux  qui  troubleraient  par  aucun  excès  la  tranquillité 
publique. 

Arrêté  en  outre  que  le  préfent  arrêté  fera  iû  au  prône 
de  toutes  les  pareilles  , publié  à fon  de  îrompe  dans 
toutes  les  rues  St  carrefours  , St  envoyé  à toutes  les 
municipalités  du  royaume  ; St  les  applaudifTemens  qu'il 
obtiendra  , distingueront  les  bons  Français. 

Fait  à l’hôtel-de-ville  , le  30  juillet  1789. 


é l De  la  Vigne  , 


Quant  à PafTemblée  des  électeurs  , en  accordant  le 
pardon  aux  coupables , elle  a honoré  l’humanité  St  la 
généralité  françaife  ; mais  elle  n’a  point  fuivi  les  principes 
d’une  bonne  logique. 

L’affemblée  des  électeurs  n’ayant  légalement  aucun 
pouvoir  exécutif,  n’avoit  ni  le  droit  de  faire  juftice  , ni 
d’accorder  un  pardon. 
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Cette  incompétence  a étéfentie  par  plufieurs  diftri&s* 
!k  fur- tout  par  le  rigoureux  diftrift  de  l’oratoire  , qui  a 
pris  i’arrêté  le  -plus  violent , 8c  qui  eft  diamétralement 
oppofé  à ceyx  pris  par  les  repréfentans  des  communes  8c 
les  éledeurs  ; mais , il  faut  en  convenir,  cette  conduite 
du  diftriét  de  l’oratoire  efl  une  conféquence  du  fameux 
Arrêté  de  l’aflemblée  nationale  , qui  déclare  refponfables 
des  malheurs  préfens  St  à venir  , tous  les  agens  civils  8c 
militaires  employés  par  les  ennemis  de  l’état. 

Dans  cette  circonftance  dangereufe  qui  a failli  rallumer 
le  feu  dans  la  capitale , les  repréfentans  de  la  commune 
ont  pris  un  parti  extrêmement  fage.  D’après  leur  arrêté , 
ils  avoient  envoyé  un  courrier  qui  portoit  l’ordre  de  relâ- 
cher M.  de  Befenval  ; le  diftriét  de  l’oratoire  a voit  dépê- 
ché au  contraire  pour  que  le  premier  ordre  fût  exécuté. 
Les  repréfentans  de  la  commune  ont  envoyé  un  contre- 
ordre  pour  le  retenir  prifonnier  où  il  feroit. 

Ce  matin  , les  électeurs  du  diftrift  des  Blancs-Man- 
teaux font  venus  mftruirê  Pàflemblée  nationale  de  ce  qui 
s’étoit  paifé  à Paris  -,  St  les  repréfentans  de  la  commune, 
préfidés  par  M.  Bailly  % qui  verioient  de  remercier  le  roi 
de  fes  bontés  paternelles , ont  également  rendu  compte 
de  leur  conduite  , ou  plutôt  de  leur  fageiTe. 

* L’affemblée  nationale  , prenant  en  confidération  la 
motion  de  M.  Target,  a paru  fe  réunir  pour  donner  à 
Palîèmbîée  des  électeurs , & à la  foule  immenfe  qui  fe 
îrouvoit  alors  dans  leur  falle  , le  tribut  d’éloges  que 
méritoit  leur  fenfibilité , en  accordant  à M Necker  plus 
que  ce  miniflre  ne  leur  demandoit  lui-même.  Car  , il  ne 
faut  pas  s’y  tromper  , M.  Necker  eft  trop  conféquent 
pour  demander  un  pardon  légal  à qui  n’a  pas  le  droit  de 
l’accorder  : il  n’a  jamais  pu  demanderque  la  ceffation  des 
effrayantes  exécutions  qui  ont  par-tout  répandiî  la  terreur- 

Mais  l’alfemblée  perfide  dans  fes  arrêtés , & rappelle 
qu’elle  a créé  un  comité  ou  doivent  être  portés  tous  les 
renfeignemens  contre  les  criminels  de  îeze-nation  , 8e 
ces  arrêtés  ne  peuvent  être  détruits  que  par  elle-même. 

Ce  font  les  équipages  du  prince  Lambefc  qui  ont  été 
faifîs  , & non  fa  perfonne.  L’aiïe'mbiée  nationale  , dans 
fa  féance  extraordinaire  d’hier  au  foir,*a  difeuté  lon- 
guement fur  ce  qu’îl  folloit  faire  de  ces  équipages  , 8c 
a fini  par  décider  que  TaHaire  Xeroit  r envoyée  au  mi- 
nière de  la  guerre. 
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Après  avoir  eu  la  douleur  d’annoncer  à nos  Ieôeur£ 
les  fcenes  affligeantes  qui  fe  font  renouvellées  dans  les 
différentes  parties  du  royaume  , il  eff  bien  doux  pour 
nous  de  pouvoir  annoncer  une  fête  qui  honore  à jamais 
les.  généreux  Français  qui  l’ont  donnée. 

La  ville  d’Evreux , pour  célébrer  les  heureux  événe- 
mens  qui  ont  fuivis  nos  défaïlres  , s’eft  formée  en  mi- 
lice bourgeoife  , compofée  de  cavalerie  & d’infanterie  , 
a délivré  des  prifonniers  qui  pouvoient  l’être  fans  bief- 
fer  la  loi , & a fait  allumer  un  feu  de  joie  par  la  maiti 
de  ces  infortunés  ; le  lendemain  la  même  milice  , fous 
des  couleurs  funèbres  , a affilié  à un  fervice  foîemnel 
pour  le  repos.de  i’ame  des  généreux  citoyens  morts 
pour  la  patrie. 

Parmi  les  hommages  que  Paflèmblée  nationale  re- 
çoit de  toutes  parts  , il  faut  diffinguer  ceux  que  la 
fille  aînée  de  nos  rois  eff  venu  lui  rendre  mercredi. 
En  1614  , un  de  fes  députés  affifta  aux  états  inutiles 
dès  cette  époque.  Én  1789  , fon  refteur  & fes  offi- 
ciers généraux  font  venus  féliciter  l’affemblée  la  plus 
patriotique  fur  le  fuccès  de  fes  travaux  & la  pureté 
de  fes  principes.  Il  étoit  beau  de  voir  les  dépositaires 
antiques  & célébrés  de  l’inftruÛion  publique  paroître 
dans  le  fanftuaire  du  pairiotifme  & de  la  liberté  , au 
premier  inffant  où  l’on  a prononcé  le  nom  facré  de 
conffitution , réclamer  au  nom  des  générations  fu- 
tures l’éducation  vraiment  nationale. 

Il  ne  Tuffît  pas  pour  bien  gouverner  une  nation  , de 
lui  donner  de  bonnes  lois  , il  faut  encore  que  celles 
de  l’éducation  foient  relatives  aux  principes  du  gou- 
vernement ; ce  font  les  premières  que  l’homme  reçoit , 
elles  le  prennent  au  berceau , elles  influent  fur  toute  fa 
vie  ; & s’il  eff  vrai  que  chaque  famille  particulière  doit 
être  gouvernée  fur  le  plan  de  la  grande  famille  qui  les 
comprend  toutes  , il  cil  probable  que  la  co'nftitmion  trai- 
tera suffi  de  l’éducation  publique  qui  prépare  les  hommes 
à être  citoyens.  Telles  font  les  idées  que  M.  Dumouchei 
a développées. 
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D’ü  N P A T R I O T E FRANÇAIS* 


Du  2 août  1789. 

On  a vu  dans  notre  précédente  feuille  que  faffemblés 
hationale  perfiftoit  dans  fes  arrêtés  : voici  celui  qu’elle  a 
pris  hier  relativement  à M.  de  Bezenval. 

M.  Target  avoit  propofé  un  arrêté  dès  le  matin  ; & en 
général  il  paroîffoit  adopté  avec  quelques  amsndemensv 
Lorfqu’iî  s’eft  agi  de  prononcer  , l’affaire  paroîffoit  de 
plus  en  plus  délicate.  M.  Bailli  , l’honnête  M.  Bailli 
demandoit  avec  inftance  qu’on  ne  compromît  pas  MM. 
les  électeurs  qui  n’avoient  agi  que  par  un  excès  de  zele. 

Enfin  , M.  Chapelier  eft  parvenu,  en  ajoutant  un  mot, 
en  alléguant  dix  autres , de  donner  à l’arrêté  une  forme 
qui  a reçu  le  fuffrage  de  tous  les  membres; 
m L’affemblée  nationale  confidérant.».. 

» Déclare.....  qifun  peuple  fenfible , généreux- Sc  hu- 
» main,  doit  s’abffenir  de  toute  profeription  arbitraire... 

» Décrété  en  outre  que  M.  de  Bezenval , s’il  eff  encore 
w détenu  , fera  transporté  dans  la  ville  la  plus  prochaine, 
» dans  laqüeîle  il  demeurera  fous  bonne  & fure  garde..; 

y L’affemblée  nationale  fait  défenfes  au  furplus  à tou- 
s)  tes  perfonnes  d’attenter  à la  perfonne  de  M.  de  Bezen- 
i)  val  qui  eit  fous  la  fauve-garde  de  la  loi.  « 

Nouvelles  de  Verfailles * 

Ayant- hier  , tous  les  gardes  françaifes  qui  montoient 
la  garde  du  roi  à Vérfailles  , voyant  la  milice  bourgeoife 
bien  établie  dans  cette  ville,  ont  arrêté  entre  eux  de  partit 
le  lendemain  en  corps , &£  avec  armes  &.  bagages. 

Effectivement  hier  , à la  pointe  du  jour , ils  fe  font  mis 
fous  les  armes  dans  l’enceinte  qui  avoifine  les  cafernes, 
&.  iis  fe  font  rendus  dans  la  capitale. 

A l’inftant  du  départ  , un  grenadier  qui  étoit  en 
faftion  , &l  qui  connoiffoit  tous  les  devoirs  de  la 
difeipline  militaire  , a eu  beaucoup  de  peine  à fe  déci- 
der à fuivre  fes  camarades.  » Si  je  quitte  mon  poffe  „ 
dit-il  à un  garde  du  corps  du  Roi  , que  le  hafard  ren- 
Vingt -cinquième  Partie , B b 
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doit  témoin  de  ce  départ , je  manque  à î a dîfcipiine  mi* 
litaire  , St  je  me  déshonore  ; fi  je  ne  fuis  pas  mes  ca- 
marades , je  fuis  perdu  «.  — Il  follicite  enfuite  le 
garde  à le  relever  , ce  dernier  a refufé.  — J’attefte 
ce  fait. 

Les  Gardes-Françaifes  nyont  pas  été  plutôt  partis , que 
la  milice  bourgeoife  s’efl  emparée  des  grilles  du  château  y 
de  toutes  les  portes  & des  cafernes. 

Le  Roi  inRruit  de  ce  départ  a écrit  fur  le  champ  une 
lettre  à M.  le  prince  de  Poix. 

Il  lui  demande  que  les  Invalides  feront  poftés  aux 
grilles  ; il  s’en  rapporte  au  furplus , à lui  , dans  le  cas 
où  il  voudroit  y mettre  concurremment  une  garde 
ÎDOiirgeoife. 

Cette  lettre  a été  imprimée  fur  le  champ  & affichée 
par-tout  Verfailles.  Les  placards  ont  été  auffi-îôt  déchirés 
par  la  jeimeiTe.  Il  paroît  qu’elle  ne  veut  pas  de  con- 
currence. Les  citoyens  les  plus  honnêtes  de  la  ville  fe 
font  fait  honneur  d’entrer  dans  cette  milice  qui  m’a  paru 
très-bien  compofée. 

M.  le  prince  de  Poix  n’avoit  fait  diftribuer  que  trois1 
Suffis  par  compagnie.  Ces  MM.  fe  font  ennuyés  de  n’a- 
’voir  point  d’armes.  Le , garde-meuble  leur  en  a fourni 
mprès  une  très-légère  réfîflance.  MM.  Mûri  & Moifion, 
maître,  d’armes  , étaient  les  chefs  de  l’expéditiap. 

La  patrouille  de  la  grille  du  Petit-Montreuil , voifine 
de  l'hôtel:  des  états,  a arrêté  hier  une  voiture  chargée 
de  cailfes.  Le.  voiturier  les  a déclaré  caiffies  de  favon. 
C’étoit  de  fufils  qui  paffoient  à Saint-Germain.  Ils’  ont 
été  dépofés  auffi-îôt  chez  Méde  Beaumont  , capitaine  de' 
la  milice  bourgeoife. 

Procès-verbal  des  commiffaires  nommés  par  le  parle- 
ment de  Befançon.  pouf  fe  transporter  cm  château  de 
Quinfey , afin  de  prendre  connoijfance  de  Vhotnhft 
attentat  commis  par  le  Jieur  de  Mefmey . 

M.  de  Grosbois  , premier  préîîdènt  du  parlement  dé 
Befançon , dit  : 

» Le  parlement  de  Befançon  , voulant  prendre  les 
renifejguemeijs  les  plus  exa&s  fur  ce  funefïe  événement , 
Pomme  des  corn mi-fïhires  aux  fins  de  fe  tranfporter  fur 
le  champ  au  château  de  Quinfév. 

» Cette  commiffion  ne  tarde  pas  fe  mettre  en 
marche. 

»La  route  fe  fait  d’abord  paifiblertient* 
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l’inflant  une  lettre  de  MM.  les  officiers  municipaux  du 
Havre-de-Grace  , qui  lui  annonçoient  qu’un  particulier , 
fous  le  nom  de  Chevalier , négociant  , ayant  préfenté  un 
pailèport  du  26  pour  aller  en  Angleterre  , en  avoit  de- 
mandé un  autre  pour  Ion  fils;  que  cette  demande  ayant 
paru  fufpefte,  on  s’étoit  tranfporté  à l’hôtel  de  Y empereur 
OÙ  ce  particulier  logeait  ; que  là  , on  avoit  découvert  ‘que 
le  prétendu  Chevalier  étoit  M.  le  duc  de  la  Vauguyon , 
qui  lé  propofoit  de  palier  en  Angleterre  avec  M.  de  Ga- 
ra ncy  , fon  fils  ; que  , prié  de  déclarer  pourquoi  il  ne 
s’étoit  pas  d’abord  annoncé  fous  fon  véritable  nom  , U 
avoit  répondu  qu’ayant  la  permiffion  du  roi  d’aller  aux 
eaux  , il  a cru  qu’il  étoit  de  la  prudence  dans  ce  moment 
de  fermentation  , de  ne  pas  fe  faire  connoître  ; qu’au 
furplus , fon  delièin  étoit  de  prendre  un  paquebot  pour 
l’Angleterre  , & d’aller  enfuite  à Oliende.  Cette  démar- 
che de  M.  le  duc  de  la  Vauguyon  , auffi  fimpie  que  natu- 
relle , a été  renvoyée  à M.  le  comte  de  Montmorin. 

M.  d’Arnaudat  a propofé  que  dorénavant  les  députa- 
tions ne  fulTent  pas  reçues  , & qu’il  fut  arrêté  de  s’occu- 
per confiamment  & fans  nulle  diftra&ion  , de  la  régéné- 
ration du  royaume  , en  fixant  fa  conftitution  telle  qu’elle 
doit  être  dans  un  état  monarchique  & fans  déclaration 
préliminaire  des  droits. 

M.  Renaud  demandoit  qu’on  fixât  une  féance  extraordi- 
naire pour  recevoir  les  députations  des  villes. 

M.  Pizon  du  Galand  a fait  enfuite  une  motion  tendante; 
à ce  que  dorénavant  l’importance  des  objets  dont  l’alfem- 
blée  s’occupe  ne  pouvant  plus  lui  permettre  de  s’en 
sdiftraire  , il  fut  arrêté  qu’elle  ne  recevroit  plus  de  dé- 
putation pâlie  le  8 de  ce  mois  , invitant  les  villes , 
bourgs , municipalités  , & autre  corps , de  donner  à l’af- 
femblée  connoiifance  de  leurs  affaires  par  des  mé- 
moires. 

Une  foule  de  membres  ont  été  entendus  fucceflivement 
fur  cette  motion  fimpie.  MM.  de  Mirabeau  , Fréteau  * 
de  Mortemar  , de  Meunier,  Pethion  , de  Beauharnaï 
S*  Toulongeon  ont  tour-à- tour  difcuté  fur  cet  objet  de 
pure  difcipiine  , St  quoiqu’il  ne  préfentât  pas  de  gran- 
des difficultés  , les  débats  ont  paru  devenir  alfez  vifs  au 
moment  de  délibérer , relativement  à une  difpolition  du 
réglement. 

M.  Buçot  a propofé  ponr  amendement  à la  motion  , 
^’arrçter  cjue  les  députations  d’honneur  fêroient  ren- 
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voyées  à deux  jours  fixés  par  femnine  , & que  toute 
pétition  , requêtes  Sc  mémoires  feroient  renvoyés  au 
comité  de  rapp  rt , chargé  de  ces  détails. 

Conformément  au  réglement , on  efl  allé  aux  voix  fur 
l’amendement  qui  a été  rejetté  , èc  la  motion  de  M. 
Pizon  du  Galand  a été  admife  par  une  grande  ma- 
jorité. 

La  députation  des  repréfentans  de  la  commune  de 
Paris  , compofée  de  MM.  Huguet  de  Sémonville  , con- 
leiller  au  parlement,  Perignon  &c  Minier,  ont  recueil- 
li les  premiers  fruits  de  cet  arrêté  ; elle  a été  reçue 
suffi- tôt  par  l'afîemblée  , & M.  de  Sémonville  a dit 

Messeigneurs, 

Nommés  par  les  repréfentans  de  la  commune  de  Paris 
pour  avoir  l’honneur  de  paraître  devant  cette  augufte  af- 
femblée  , ce  n’eft  qu’avec  crainte  que  nous  venons  y 
remplir  la  mifîion  qui  nous  a été  confiée. 

Déjà  depuis  plufieurs  jours  une  partie  de  vos  délibé- 
rations a eu  pour  objet  les  divers  événemens  qui  ont 
troublé  la  ville  de  Paris  , & fi  nous  ne  favions  pas 
combien  fes  intérêts  vous  font  chers  , combien  ils  im- 
portent à l’ordre  univerfel  du  royaume  , nous  gémirions 
en  filence  fur  notre  pofition  , & n’oferions  pas  vous 
détourner  plus  long-temps  de  la  conftitution  que  la 
France  entiers  attend  de  l’afîemblée  nationale. 

Mais,  meffieurs , pouvons-nous  efpérer  qu’en  nous 
accordant  encore  quelques  inftans , vous  achèverez  ce 
que  vous  avez  commencé  avec  tant  de  fuccès  pour  la 
capitale  ! Le  jour  où  vous  avez  fauvé  notre  liberté  par 
votre  courage  , celui  où  votre  préfence  nous  a fait  ou- 
blier nos  malheurs  , celui  enfin  où  nos  concitoyens 
ont  vu  les  minières  dont  vous  aviez  demandé  le  re- 
tour , dévoient  être  le  lignai  de  la  paix  & de  ia  tranquil- 
lité publique. 

Et  cependant  , mêfïeigneurs , peu  s’en  eft  fallu  que 
la  nuit  d’avant-hier  ne  fût  encore  marquée  par  des 
cjéfafixes. 

p Le  peuple  redoutoit  i’évafion  de  M.  de  Befenvai  - vous 
l’avez  ralïliré  par  votre  arrêté  qui  lui  promet  juflice  ; 
la  perfonne  de  cet  officier  général  efl:  détenue  , quant  à 
préfent  , à Brïe-Ccmte-Robert  ; vous  déclarez  que  vous 
qjlez  établir  un  tribunal  ; mais  MM.  les  repréfentans  de  • 
la  commune  de  Paris  ofent  vous  fupplier  de  ne  pas 
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tarder  à remplir  cette  promeffe  ; ils  font  perfuadés  que 
cette  mefure  feule  mettra  fin  à des  excès  , dont  les 
fuites  & l’habitude  peuvent  devenir  fi  funeftes  ; ils  nous 
ont  chargé  de  les  folliciter  de  votre  fagefîe  , &.  de 
préfenter  à l’affemblée  nationale  l’arrêté  luivant. 

L’afTemblée  des  repréfentans  de  la  commune  de  Paris 
perfiftant  dans  fon  arrêté  d’hier  au  foir  , pour  s’affurer  de 
la  perfonne  du  fieur  Befenval , en  conféquence  duquel  ar- 
rêté , un  courier  eft  allé  au0i-tôt  porter  l’ordre  de  le  te- 
nir fous  bonne  elt  sûre  garde  , a cru  de  fa  fageffe  de  dé- 
puter fur  le  champ  , à l’aifemblée  nationale  , pour  la  con- 
jurer d’ajouter  au  choix  de  piufieurs  de  lès  membres 
qu’elle  a chargés  d’informer  fur  le  crime  de  le-çe-nation  , 
l’établiffement  d’un  tribunal , revêtu  de  fa  fan&ion  St  de 
celle  du  roi , qui  prononcera  fans  délai  fur  ces  crimes , 
afin  que  le  châtiment  des  coupables  donnant  un  exemple 
néceffuire  , la  tranquillité  publique  fe  rétabliffe  , St  que 
les  citoyens  a flurés  que  la  jufîice  nationale  agite  ne  fe 
permettent  aucun  a&e  capable  de  détruire  des  preuves 
importantes  en  troublant  l’ordre  indifpenfable  pour  les 
obtenir.  L’alTemblée  ordonne  en  outre , que  le  préfent 
arrêté  fera  imprimé  St  affiché.  Signé , Moreau  de  Saint- 
Meri , St  de  Lavigne , préfidens  ; Brouffe  Desfauchérés , 
Secrétaire. 

Héponfe  de  M.  le  préfident  aux  députés  de  la  commune 
de  Paris. 

Les  communes  de  Paris  ont  pu  , avec  tout  le  royaume, 
voir  dans  les  décrets  émanés  de  la  fageffe  de  l’affemblée 
nationale  , Fefprit  de  juftice  qui  , voulant  fouffraire  à 
des  condamnations  précipitées  les  perfonnes  foupçonnées 
de  crimes  de  leie-nation  , les  foumer , avec  néceffité  , au 
jugement  régulier  d’un  tribunal  qu’elle  doit  indiquer  , Sc 
qui  fera  partie  intégrante  de  la  conffitution  françaife. 

L’affembîée  nationale  croyoit,  à préfent , ne  pas  pou- 
voir contribuer  plus  efficacement  au  retour  du  calme  Sc 
de  la  paix  , qu’en  donnant  fans  interruption  tous  fes 
mouvemens  au  travail  de  cette  conffiîurion  tant  defîrée 
par  le  royaume  entier , & que  rendant  à chacune  des 
parties  de  ce  grand  corps  politique  , l’exercice  des  pou- 
voirs qui  lui  appartient  pour  le  bonheur  de  tous  , affii- 
reroit  promptement  la  tranquillité  & la  profpérité  de 
Pétat. 

Cependant , meilleurs  # toujours  occupée  des  moyens 
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qüî  peuvent  être  jugés  propres  à ramener  cette  tranquille 
té  8c  cet  ordre  , 8c  penfant  que  la  ville  de  Paris  doit  en 
donner  l’exemple  , elle  prendra  en  confidération  la  queA- 
îion  que  les  repréfentans  de  Tes  communes  viennent  lui 
foumettre. 

Dans  les  anciens  états  , les  repréfentans  des  villes  n’ÿ 
paroilïoient  que  pour  réclamer  la  confervation  de  leurs 
privilèges.  Un  autre  efprit  anime  aujourd’hui  les  villes  du 
royaume  -,  Orléans , une  de  celles  qui  ont  contribué  le 
plus  au  falut  de  la  France , par  fes  lervices  8c  i’héroïfme 
d’une  fille  célébré  , privée  de  fes  privilèges  par  un  minif- 
îre  oppreffeur  , eft  venue  exprimer  à i’aflemblée  natio- 
nale , fes  regrets  de  ne  pouvoir  en  offrir  le  facrifice  volon- 
taire. Ces  fentimens  généreux  ont  été  très-bien  exprimés 
•dans  le  difcours  ftiivant  : 

Nosseigneurs, 

Les  citoyens  d’Orléans , au  milieu  des  malheurs  parti-* 
culiers  qui  les  affligent , n’ont  pu  perdre  de  vue  qu’ils  dé- 
voient à cette  auguffe  affèmblée  leurs  refpe&ueux  hom- 
mages , 8c  l’expreiïion  de  leur  profonde  reconnoiffance. 

Chaque  jour  ,'  nofièigneurs , couronnant  par  de  nou- 
veaux fuccès  les  efforts  de  votre  courage  8c  de  votre  pa- 
îriotifme  , ajoutoit  à notre  impatience  , 8c  nous  vous 
rendrions  difficilement  combien  il  nous  en  coûtoit  de  ne 
pouvoir  farisfaire  allez  tôt  le  befoin  le  plus  preflant  de  nos 
cœurs.  C’efl:  par  vos  foins  généreux  que  la  France , déli- 
vrée pour  toujours  de  la  crainte  du  defpotifme  » gouver- 
née par  des  lois  fages , fous  l’autorité  du  meilleur  8c  du 
plus  juffe  des  rois , va  devenir  la  plus  refpedabîe  8c  la 
plus  heureufe  monarchie. 

Qui  pourrait , noft'eigneurs,  prendre  un  intérêt  plus 
vif  à vos  glorieux  travaux  , qu’une  ville  attachée  à l’em- 
pire français  dès  fon  berceau  , 8c  dont  les  citoyens  fs 
glorifient  à jamais  d’avoir  fauvé  le  royaume  que  vous 
régénérez  aujourd’hui  ? 

Pour  prix  de  leurs  fervices  8c  du  fang  qu’ils  verferent 
pour  l’état,  nos  peres  obtinrent  des  exemptions,  des 
privilèges. 

Un  miniftre  oppreffeur  nous  les  a ravis  dans  ces  der- 
niers temps,  8c  jamais  cette  injuftice  ne  nous  fut  plus 
fenfible  que  dans  un  moment  où  elle  nous  pr  ve  de  la 
douce  fatisfaftlon  tTsn  faire  à la  patrie  1®  facrifice  libre 
8c  volontaire. 
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Lorfqtie  ce  moyen  particulier  nous  manque , lorfquë 
nous  n’avons  à cet  égard  que  des  regrets  à vous  offrir, 
nous  n’en  fommes  que  plus  jaloux  , nolfeigneurs , de 
rendre  cette  auguffe  affemblée  , dépofitaire  de  notre  adhé- 
fion  à Tes  fermeiïs  6c  à Tes  décrets , à lui  proteffer  que 
clans  tous  les  temps  6c  dans  toutes  les  circonftances , nos 
concitoyens  ont  été  6c  feront  confia m ment  dans  la  plus 
ferme  réfolution  d’en  maintenir  toute  l’autorité  , 6c  d’en 
affurer  la  plus  parfaite  exécution. 

Si  ces  fentimens , nofïèigneurs  , aVoient  befoin  d’être 
garantis , ils  le  feroient  par  ceux  du  prince. 

Citoyen  , dont  les  bienfaits  font  notre  confolation , 6c 
dont  le  patriotifme  fécondé  fi  heureufement  celui  de  cette 
augufle  affemblée. 

M.  le  préfîdent  a répondu  : » i’affemblée  reçoit  avec 
fatisfaftion  l’exprefîlon  de  vos  fentimens  6c  de  vos 
refpe&s.  » 

Enfin  , le  travail  qui. doit  nous  donner  une  charte  na- 
tionale , a été  commencé  vers  midi;  Sc  c’eft  le  repos 
public , ou  des  agitations  politiques  que  ces  opérations 
ïégiflatives  produiront  ? C’eff  ce  que  le  temps  feul  peut 
nous  apprendre.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’il 
îardoit  à tous  les  membres  de  i’affemblée  de  s’acquitter 
envers  les  peuples  qui  les  ont  honorés  de  leur  confiance  ; 
& que  les  grandes  queftions  de  la  confirait  ion.  nationale 
fulTent  portées  aux  débats  ; ils  ont  été  fàtisfaits  lorfque 
M.  le  préfîdent  a annoncé  que  l’on  alloir  s’occuper  de  la 
déclaration  des  droits. 

On  avoit  déjà  fournis  à la  difcuffîon  froide  des  bureaux 
trois  projets  de  cette  déclaration , prefentés  par  MM. 
l’abbé  Séyes  , Mounier  6c  Target  , mais  la  première 
queftion  qui  fe  prefentoit  à l’examen  de  l’affemblée  généra- 
le  , étoit  de  favoir  s’il  falloir  ou  s’il  ne  falloir  pas  une 
déclaration  des  droits  , réparée  ou  préliminaire  à la 
conftitution*. 


LOISIRS 


D’UN  PATRIOTE  FRANÇAIS, 


Du  3 août  17&9. 


w I_>  Es  bureaux  fe  font  afièmblcs  hier  à fix  heures  du 
matin  \ pour  difcuter  les  articlès  préliminaires  de  la 
conftitution  , & fe  font  réunis  à fept  heures  du  foir  en 
alîèmblée  générale. 

M.  le  préfident  a expofé  que  M.  l’abbé  de  Damas, 
Député  de  Saint- Pierre-le-Moutier  , obligé  de  fe  retirer 
pour  caufe  de  fanté  , prioit  l’aflemblée  générale  d’agréee 
fon  fuppléanr. 

M.  le  préfident  a fait  part  de  fannonce  à lui  faite  par 
M.  de  Mailîèmy , maître  des  requêtes , chargé  de  la 
librairie  , qu’un  paquet  conlidérable  , fous  l’adrelîê  de 
Vajfemblée  nationale  , étoit  arrivé  à Calais  , îk  qu’il  le 
feroit  palier  incelfamment. 

On  a lu  le  réfultat^du  recenfement  des  voix  pour  la 
formation  du  comité  de  rapport  , <k  de  celui  des  im« 
formations. 

Suivent  les  liftes  des  membres  qui  les  compofent. 

Lifte  des  membres  du  comité  de  rapport  : 


Messieurs, 


Le  comte  de  Telle. 
Grangier. 

Sulamon. 

Alquier. 

Le  baron  de  Marguerite. 
Le  marquis  de  Fumel. 


Gros. 

De  Beaumé. 

Le  duc  de  Praflin. 

Le  prince  de  Broglîe* 
Yvernault. 

Béviere, 


Vingt  fixieme  Partie , 


C c 
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Le  comte  de  Grillon. 
L’évêque  de  Saint-FJour. 
Le  chevalier  de  Boufîlers. 
Regnier. 

Prugnon . 

L’abbé  d’Eymar. 

Le  comte  d’Entraigues. 
Le  duc  de  Villequier. 

La  Vie. 


Chailîon;  ' 

Babcy. 

Regnauld  de  Saint-Onge* 
Du  Cellier. 

Dinocbau. 

Le  Noir  de  la  Roche. 

De  TraCy. 

Arnoult. 

L’abbé  de  Montefquioiî. 


M.  le  duc  de  Praflin , préfident. 

M.  l’évêque  de  Saint-Flotir  , vice-préfident» 
M.  Rcgnauit  de  Saint- Onge  , fecrétaire. 

M.  Salamon  , fecrétaire. 


COMITÉ  D’INFORMATION;  » 
MESSLEÜRSj 


Duport. 

L’évêque  de  Chartres. 

Le  duc  de  la  Rochefoucauld. 
Clezen. 

Fretean. 

Troncher. 


Rebel'l. 

Dandré. 

Le  comte  de  Virieir. 
Camus. 

Bouche. 

Petion  de  Villeneuve. 


M.  Camus , déjà  nommé  pour  Je  premier  Comité  r 
a obfervé  que  le  réglement  ne  permet  toit  pas  d’être 
fimujtanémenr  de  deux  comités  , 8c  il  a été  remplacé 
dans  le  premier  par  M.  Yvernauît. 

Un  membre  de  ce  comité  a rendu  compte  de  plu- 
fleurs , lettres  , mémoires  , plaintes  S i demandes  en- 
voyées à l’affembiée  nationale  , en  indiquant  les.  pièces 
qui  dévoient  être  envoyées  aux  comités  refpeftifs.  L’af- 
femblée  a fixé  fou  attention  fur  le  placer  8c  le.  pro- 
cès-verbal des  officiers  municipaux  de  Dun.  La  police 
de  cette  ville  ayant  fait  arrêter  des  effets  dont  l’envoi 
lui  a paru  fufpeft  , 8c  qu’on  dit  appartenir  à M.  le 
Prince  de  Lambesk , l’afFemblée  a jugé  que  cette  af- 
faire devoir  être  renvoyée  au  minière. 

Un  autre  membre  a demandé  que  l’affemblée  tînt 
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tons  les  jours  une  féance  générale , le  dimanche  ex*î 
cepté , fauf  & réfervé  la  tenue  des  bureaux  , toutes 
les  fois  qu’elle  feroit  jugée  néceflaire.  Cette  motion 
a été  débattue  , St  la  décifion  renvoyée  à la  féance  de 
demain , indiquée  pour  l’heure  ordinaire. 

Signé , le  duc  de  Liancourt  , préfidenr. 

Mounier  , fecrétaire. 

L’abbé  Grégoire  , fecrétaire. 

Lq  Chapelier  , fecrétaire. 

Le  comte  de  Lally-Tolendal  , fecrétaire. 

Stanislas  de  Clermont-Tonnerre  , fecrétairea 
L’abbé  Sieyes  , fecrétaire. 

Débats  fur  la  déclaration  des  droits  de  V homme  & dit 
citoyen 

Faut-il,  ou  ne  faut-il  pas  , une  déclaration,  des  droits  „ 
diftin&e  & réparée  de  la  conftitution , on  bien  ces  deux 
Chartres  doivent-elles  être  confondues  en  une  feule  l 

Telle  eftla  queftion  foumife  aux  débats. 

Il  étoit  naturel  que,  fur  un  objet  auffi  important , on 
parlât  du  vœu  des  commettans  avant  que  leurs  députés 
préfentafiênt  leur  opinion  perfonnelle  ; aufiî  M.  Durand 
de  Maillanne , qui  a parlé  le  premier  , a dit  qu’il  étoit 
chargé,  par  fon  bailliage,  de  réclamer  une  déclaration  des 
droits  de  l’homme  , comme  bafe  de  la  conftitution0  St  des 
principes  qui  doivent  diriger  toutes  les  affemblées  natio- 
nales; déclaration  qui  devroit  être  affichée  dans  les  villes, 
dans  les  tribunaux  , & même  dans  les  églifes  ; c’eft  la  pre- 
mière porte , a-t-il  ajouté,  par  laquelle  nous  devons  entrer 

dans  l’édifice  de  la  conftitution  nationale » 

Le  principe  de  la  loi  n’eft  pas  la  loi,  un  peuple  qui  a 
perdu  fes  principes , St  qui  réclame  la  reftitution  de  fes 
droits  imprefcriptibles , doit  les  publier.  Ce  font  des  vérités 
premières  St  nécelfaires  pour  établir  une  conftitutiono 
C’eft  delà  que  dérivent  les  lois  pofitives  ; quelques-uns 
redoutent  la  publication  de  ces  principes , mais  la  vérité 
n’a  pas  de  plus  grand  ennemi  que  les  ténèbres.  Le  peuple 
fera  plus  fournis  aux  lois  en  voyant  leur  origine  St  leurs 
principes. 

m Je  viens  vous  préfenter , a dit  M.  Créniere , ce  que 
J’ai  médité  dans  le  calme  de  la  retraite  St  d’une  exigence 
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obfcure.  t?e  n’ai  eu  pour  guide  que  ma  railon,  pour  ma- 
bile  que  l’amour  de  l’humanité.  « 

II  me  paraît  que  ces  deux  guides  n’ont  pas  trompé  M* 
Créniere.  Il  a expofé  , avec  beaucoup  de  force  8c  depré- 
cifion  , les  principes  relatifs  à la  divilion  8*  à l’inflitufion 
des  différées  pouvoirs  ; il  a expliqué  ce  qu’il  faut  enten- 
dre par  le  mot  de  conflitution  -,  qui  déjà  a reçu  bien  des 
acceptions  diverfes  ; il  a dit  que  de  Amples  maximes  de 
morale  ne  font  pas  des  droits , & il  a lu  un  projet  -de 
conflitution  , avec  un  préambule  , mais  fans  déclaration 
des  droits. 

» Nous  devons  jeter  les  fondemens  avant  d’élever  l’édi- 
fice , a dit  M.  le  comte  de  Montmorenci  , nous  devons 
po'fer  les  principes  avant  de  tirer  les  conféquences  ; nous 
«devons  à nos  commettons à nos  fuc  ce  fie  tirs  , nous  de- 
vons à la  patrie  , une  déclaration  des  droits  ; c’eft  une 
vérité  à l’appui  de  laquelle  fe  préfente  l’exemple  de  l’A- 
mérique ; les  droits  de  l’homme  font  éternels , inaliéna- 
bles , imprefcriptihles  ; ils  exiflent  toujours  ou  ils  n’exif- 
terent  jamais.  Une  déclaration  de  ces  droits  doit  être 
claire  , précife,;  loin  de  nous  i’idée'qu’il  ne  faut  pas  éclai- 
rer le  peuple...  Serions-nous  ici , fi  les  Français  ne  renflent 
>pas  été  Ml  -faut  travailler  pour  toutes  les  claflès  , pour 
îous  les  individus  , pour  ceux  qui  ont  des  lumières , 
<k  pour  ceux  qui  n’en  ont  pas  ; il  convient  à la  France 

au  dix-huirieme  fiecle  , de  préfenter  un  code  de  fa- 

gefl'e  , qui  devienne  celui  de  toutes  les  nations 

Je  voudrais  une  déclaration  des  droits  , raifonnée  8c 
motivée.  « 

M.  de  Caftellâne  a développé  la  même  opinion  , en  ré- 
futant quelques  objections  pr-ifes  de  l’inutilité  & du  dan- 
ger que  quelques  perfonnes  voient  dans  l’adoption  d’une 
déclaration  préliminaire.  » L’expérience  , a-t-il  dit  , ré- 
pond à l’inutilité  qu’on  oppofe.  En  parcourant  la  furface 
du  globe  , on  ferait  effrayé  de  la  multitude  des  nations 
qui  n’ont  confervé  qu’une  très- foible  partie  de  leurs 
droits.  En  Amérique  , en  Angleterre  même,  les  hom- 
mes n’ont  pu  fécouer  entièrement  leurs  chaînes , parce 
que  tous  leurs  droits  y font  méconnus  ; mais  c’efl  de 
•la  France  dont  nous  devons  nous  occuper.  Si  l’on  en 
excepte  le  régné  de  Charlemagne  , elle  n’a  cefle  de  gé- 
mir fous  les  plus  honteufes  Qpprellîons....,  Il  faut  dé- 
çlarer  quels  fonî  nos  droits  j il  faut  qu’ils  foient  coq- 
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bus  de  toute  la  nation.  C’eft  alors  que  le  peuple  les  dé- 
fendra ; comment  , les  parlemens  qui  ne  pouvoient  pas 
fe  fouftraire  eux-mêmes  aux  lettres  de  cachet , auroient- 
, ils  pu  être  les  gardiens  de  nos  libertés  l « 

M.  Grandir,  a cru  qu’une  délibération  des  droits  , retl- 
fermoit  nécelfairement  des  matières  abftraites  St  fujet- 
les  à des  difcullions , qu’il  n’étoit  pas  prudent  d’expofer 
les  droits  , fans  établir  les  devoirs  ; une  déclaration  des 
droits  eft  comme  un  traité  de  morale  qui  ne  feroit  pas 
entendu  de  toutes  les  clalfes  des  citoyens  , St  dont  on 
:pourroit  abufer. 

M.  Target  a penfé  , » qu’appellés  à fixer  la  confti- 
îiition  françaife  St  le  bonheur  des  citoyens , les  re- 
préfentans  de  la  nation  étoient  chargés  d’établir  la  dé- 
claration qui  en  fait  partie  ; c’eft  le  bonheur  des  in- 
dividus qui  eft  le  but  de  la  déclaration  , la  conftitution 

en  eft  le  moyen 

On  nous  propofe  de  laiftêr  ignorer  aux  hommes  quels 
font  les  droits  qui  leur  appartiennent  ; cette  aftèrtion 
eft  étonnante  ; les  droits  de  l’homme  ne  font  pas  con- 
nus des  tyrans  de  l’Afte  ni  de  leurs  efclaves.  Pour  for- 
mer un  peuple  libre  , il  faut  lui  apprendre  quels  font  les 
droits  de  la  liberté  : aucune  vérité  ne  peut  jamais  lui 
nuire  ; elle  lui  apprend  quels  font  Tes  droits  St  fes 
devoirs 

Il  n’eft  plus  temps  de  réduire  les  hommes  à l’igno- 
rance. Conduifons-jes  au  bonheur  par  les  lumières , c’eft 
alors  que  la  tyrannie  miniftérielle  fera  détrônée  , ou 

plutôt  qu’elle  n’environnera  plus  le  trône . . 

C’eft  pour  nous , c’eft  pour  nos  commettans  , St  pour 
les  races  futures  que  nous  devons  graver  fur  l’airain 
les  principes  des  lois  naturelles.  Il  faut  faire  une  dé- 
claration des  droits  qui  précédera  la  conftitution.  Nous 
ne  pouvons  nous  en  difpenfer  fans  violer  ceux  de  nos 
commettans.  « 

>j  Une  déclaration  des  droits  de  l’homme  , difoit  M. 
le  duc  de  Lévis , doit  être  une  fuite  des  vérités  /impies 
tirées  de  fa  nature.  Elle  doit  , comme  fon  nom  l’in- 
dique, déclarer  St  ne  jamais  ordonner.  Ce  font  les  -lois 
qui  fixent  les  droits  , qui  prefcrivent  les  devoirs  ; ce 
font  elies  qui  établirent  l’état  du  citoyen.  Elles  feules 
peuvent  donc  contribuer  à fon  bonheur  , St  la  déclara- 
tion des  droits  feroit  un  chef-d’œuvre  ? que  la  fociété 
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ffy  tronverôit  pas  Ton  bonheur , fi  la  loi  étoït  mauvaife. 
Ces  raifons  fuffiroient  peut-être  pour  prouver  l’inutilité 
d’une  déclaration  des  droits  ; capable  même  de  devenir 
dangereule  , parce  que  l’ignorance  pourroit  en  abufer. 

» D’après  ces  raifons  , M.  de  Lévis  foumettoit  à l’af- 
femblée  fon  opinion  , tendante  à ce  que  la  déclaration 
des  droits  fui  vît  la  conftitution  comme  une  efpece  de 
traité  fuccind'  des  droits  & des  devoirs  d’un  citoyen 
français.  « 

M.  Rouflelet  penfoit , au  contraire  , que  l’homme 
doit  jouir  de  tous  les  droits  que  la  nature  lui  a donnés,  8c 
-qu’il  faut  que  la  déclaration  de  ces  droits  précédé  la 
coniiitution. 

» La  conftitution  d’un  empire  , a dit  M.  l’évêque  de 
Langres  , n’a  pas  befoin  d’une  déclaration  des  droits.  Le 
citoyen  d’une  république  a les  mêmes  que  le  fujet  d’une 
monarchie. 

» La  conftitution  ed  un  code  8c  un  corps  de  lois  ; tout 
ce  qui  n’efi:  pas  loi  ne  doit  pas  faire  corps  avec  la  conf- 
titution.  Les  principes  parlent  à la  raifon  pour  la  con- 
vaincre , Sc  les  lois  à la  volonté  pour  la  foumettre  -,  il  y 
a beaucoup  de  perfonnes  qui  ne  feraient  pas  en  état  d’en- 
tendre les  maximes  que  vous  leur  préfenterez  , non  que 
je  veuille  qu’on  tienne  le  peuple  dans  l’ignorance  , mais 
je  vondrois  qu’on  l’éclairât  par  des  livres , 8c  non  par  la/ 

loi  , ni  par  la  conftitution 

Je  propofe  donc  que  la  déclaration  des  droits  ne  foit  pas 
inférée  dans  la  conftitution,  & qu’on  y ajoute  feulement 
un  préambule  fimple  8c  clair  , qui  ne  renferme  que  des 
maximes  inconteftables.  « 

M.  Barnave  a terminé  les  débats  de  cette  féance  , en 
difant  : » La  néceflité  de  la  d’éclaration  des  droits  a été 
démontrée  avec  beaucoup  d’évidence  : cependant  quelques 
uns  ont  penfé  qu’elle  pourroit  être  dangereufe  , d’autres 
ont  craint  de  rétablir  la  liberté  primitive  des  hommes 
fortant  des  forêts  ; mais  il  faut  connoître  leurs  droits 

avant  de  les  établir 

La  déclaration  des  droits  a deux  utilités  pratiques  ; la 
première  , eft  de  fixer  l’efprit  de  la  légiflation  , afin  qu’on 
ne  le  change  pas  à l’avenir  ; la  fécondé  , eft  de  guider  l’ef- 
prit  lorfqu’il  s’agit  de  faire  le  complément  de  cette  même 
légiflation,  qui  ne  prévoit  pas  tous  les  cas , quelque  éten- 
due qu’elle  foi  te  « 
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i : ; . . On  a cru  qu’elle  étoit  dangereufe  & inutile# 
parce  qu’elle  étoit  écrite  dans  tous  les  cœurs  ; mais  de- 
puis que  la  nation  françoife  exifte  , les  philofophes 
les  politiques  lui  reprochent  fa  facilité  à oublier  fes 
avantages  & l’efprit  de  fyftême  qui  ne  lui  permet  pas 
d’en  jouir.  Quant  au  danger  que  le  peuple  abufera  de  fes 
droits  dès  qu’il  les  connoitra,  ii  fuffit  de  parcourir  l’hiftoire1 
pour  diÜiper  toutes  ces  craintes  ; les  peuples  philofophes 
& éclairés  font  tranquillles , les  peuples  ignorans  s’agitene 

dans  l’inquiétude Je  crois  qu’il  efl  indifpenfabie  de 

mettre  à la  tête  de  la  conftitution  une  déclaration  des 
droits  dont  l’homme  doit  jouir  ; qu’il  faut  qu’elle  foie 
fïmple  , à portée  de  tous  les  efprits  , & qu’elle  devienne 
le  cathécifmc  national . La  députation  de  l’amirauté  de 
France  eft  venue  mettre  fin  à ces  débats  : M.  Proufteau 
de  Montlouis , lieutenant-général  d£  l’amirauté  , a porté 
la  parole,  & a demandé  à l’affemblée  nationale  fa  protec- 
tion pour  le  commerce. 

M.  le  préfident  a répondu  : » Chargée  de  régénérer 
toutes  les  branches  de  l’adminiftration  du  royaume  , 
PalTemblée  nationale  prendra  en  confidération  celle  qui 
jufqu’à  préfent  vous  a été  confiée  , Sc  qui , dans  une 
fage  légiflation  , peut  utilement  influer  fur  la  liberté  » 
la  fûreté  l’aêfivité  du  commerce. 

» Elle  agrée  avec  fatisfaftion  les- hommages  que  l’a- 
mirauté de  France  lui  préfente.  « 

La  députation  de  la  ville  de  Sens  s’eft  préfentée  aufE 
pour  adhérer  de  la  maniéré  la  plus  formelle  aux  déli- 
bérations & aux  décrets  de  i’allèmblée  nationale  ; M. 
le  préfident  a répondu  qu’elle  agréoit  les  refpeêtueux 
h ommages  de  la  ville  de  Sens. 

Il  a annoncé  enfuite  que  l’afTemblée  fe  diviferoit  en 
bureaux  à fix  heures , pour  élire  un  préfident  & des 
fecrétaires. 

Le  comité  d’informations  ou  de  recherches  , établi 
par  un  décret  de  i’alfemblée  du  28  juillet , a été  com- 
pofé  par  la  voie  du  ferutin  , de  MM.  Duport  , i’éyê- 
que  de  Chartres  , le  duc  de  la  Roche foulcaut , Gle- 
zen , Fréteau  , Tronchet  , Rubell , Dandré  , Je  comte 
de  Virieu  , Camus  , Bouche  & Pethian  de  Villeneuve. 

Le  comité  du  rapport  deftiné  à débarraflèr  i’aftem- 
blée  d’une  infinité  de  détails  qui  , quoiqu’intérelfans^ 
abforboient  trop  de  temps  , a été  compofé  de  MM. 
le  comte  de  Telle  , Grangié  , Salomon  r Alqujer  , le 
baron  de  Marguerite  7 le  marquis  de  Furnel , le  comte 
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de  Crillon  , Pévêque  de  Saint- Flour , le  dievalier 
Bouflers  , Regnier  , Prugnon  , l’abbé  d’Eyraard  , le 
comte  Dantraigue  , le  duc  de  Villequier  , Lavie  , Gros  , 
Beaumé  , le  duc  de  Praflin  , le  prince  de  Broglie  , 
Hiverneau  , Beviere  , Chaillon  , Babey  , Régnault , du 
Cellier , d’Inochaut , le  Noir  , de  la  Roche  , de  Traci  , 
Arnauit , & l’abbé  de  Monteiquiou.  Fréfident  , M.  le 
duc  de  Praflin  ; Eice-préjident , M.  l’évêque  de  Saint- 
Flour  ; Secrétaires  , MM.  Régnault  & Salomon. 

Du  4 août  1789.  Délibération  des  Etats -généraux. 

Egalité  d’impôts  payés  dès-à-préfent Rénonciation 

à tous  privilèges , par  tous  les  ordres  , villes , paroiflês 
& parlemens  ; toutes  les  provinces  ayant  fait  l’aban- 
don patriotique  de  tous  les  privilèges , St  demandant 
une  uniformité  générale  dans  tout  le  royaume  , de  ma- 
niéré qu’elles  forment  déformais  une  forte  de  confé- 
dération propre  dans  toutes  les  circonflances  à aflürer 
le  bonheur  & la  défenfe  de  tous....  Rachat  des  droits 
féodaux.  Suppreiïion  de  droit  de  main-morte;  &fervitude. 
perfonnelle.  --  Réduction  de  toutes  les  penfîons.  -- 
Abolition  du  droit  de  cbaflè  <k  des  capitaineries.  — 
Abolition  des  juftices  fe  igné  u riale  s.  — Abolition  de  vé- 
nalité des  offices  de  judicature.  --  Juftice  gratuite  pour 
les  pauvres.  - Abolition  des  colombiers  & des  garennes. 
Rachat  de  toutes  dîmes  & champarts.  --  Défenfe  à l’a- 
venir de  créer  aucun  droit  de  ce  genre  , & autre! 
droit  féodal.  --  Abolition  du  cafuel  des  curés , excepté 
pour  les  villes.  --  Augmentation  des  droits  de  con- 
grue. — Droits  d’annates  fupprimés.  --  Admiffion  de 
tous  citoyens  aux  offices  civils  & militaires.  Sup- 
pt^effion  du  droit  de  dépôt  payé  j:a~  les  curés  aux  évê- 
ques dans  certaines  provinces.-Suppreffion  des  jurandes.— 
Pluralité  des  bénéfices  fupprimée.--Une  médaille  frappée 
pour  conferver  le  fouvenir  de  cette  mémorable  journée.— 
Te  Deum  chanté  dans  la  chapelle  du  roi  & dans  toutes  les 
égîifes  du  royaume — Louis  XVI  proclamé  le  libérateur 
de  la  libecté  françaife. 

Département  des  Minières. 

De  la  guerre , M.  d 1 la  Tour-du-Pin.  Garde  des  fceaux, 
M.  l’archevêque  de  Bordeaux.  Feuille  des  bénéfices  , M. 
l’archevêque  de  Vienne. 

Confeil. 

M.  de  Beauveau.  M.  de  Saint* PrieR.  M,  de  Montmoriiî. 
M.  Nccker. 
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D’UN  PATRIOTE  FRANÇAIS, 


Du  4 août  1789. 

jAïUssi-tôt  que  l’affemblée  a été  formée  , M.  le  préfî- 
dent  a annoncé  que  M.  Thoiîret  lui  avoir  écrit  * pour  le 
prier  de  la  prévenir  qu’il  ne  pouvoir  accepter  la  place  de 
préfident  dont  elle  avoit  bien  voulu  l’honorer. 

Un  inftant  après  M.  Thouret  a confirmé  lui- même  ce 
qu’il  avoit  dit  dans  fa  lettre  ; <k  après  avoir  ajouté»  que 
cette  faveur  alloit  au-delà  defes  efpérances,  qu’il  croyoit 
devoir  la  réfuter , que  l’individu  devoir  difparoîrre , où 
la  caufe  publique  avoit  feule  le  droit  de  fe  montrer.  « 
Il  a prié  l’affemblée  de  procéder  à une  nouvelle  élection. 

On  a renvoyé  pour  le  fcrutin  à la  fin  de  l’afîemblée , 
& M.  le  duc  de  Liancourt  a été  prié  de  continuer  les 
fondions  de  préfident. 

Dans  l’aflèmblée  dé.  Perifilvanie  , celui  qui  veut  parler 
fe  leve  St  parle.  Cette  méthode  n’a  pas  d’inconv. nient; 
l’américain  n’eft  pas  difcoureur  , St  les  membres  du 
congrès  fe  bornent  le  plus  fouvent  à cinq  ou  fix  phra  ès, 
ou  à un  difcours  d’un  quart-d’heure.  Il  y a des  excep- 
tions pour  les  queftioris  importantes  , mais  elles  font 
rares. 

Il  paroît  qu’une  femblable  niéthode  ne  convient  pas  à 
toutes  les  nations.  M.  Bouche  * en  donnant  de  jufîes 
éloges  aux  talens  des  orateurs  nombreux  de  l’afîèmblée  , 
a propofé  de  borner  à cinq  minutes  le  difcours  de  cha- 
cun. Le  premier  apperçu  de  cette  motion  a été  très- 
approuvé , parce  que  l’aflemblée  defîre  un  travail  utile 
prompt  dans  les  circonftances  défjfîreufes  que  la 
France  éprouve. 

M.  Target  propofoit  de  fixer  plutôt  le  nombre  de  ceux 
qui  diicuteroient  , que  le  temps  de  la  difcuiïion  , en  le 
bornant  à dix  perfonnes.  On  a cru  appercevoir  quelques 
inconvéniens  dans  cette  limitation. 

Vingt -feptkme  Partie , D d 


( 2 10^ 

M.  Péthion  de  Villeneuve  , plus  indulgent  pour  Part 
oratoire , difoit  qu’il  valoit  mieux  faire  deux  liftes  des 
perfonnes  qui  viendroient  parler  fur  une  motion  ou  une 
queftion  propofée  ; que  î’une  contiendroit  les  noms  de 
ceux  qui  appuieroient  la  motion  , 8c  que  l’autre  feroit 
compofée  de  ceux  qui  parleroient  contre . 

Quand  ces  deux  liftes  ou  colonnes  feront  épuifées  à 
nombre  égal , ajoutoit  M.  Languinés , je  propofe  que 
la  difcuftion  ceffe  , pour  que  i’affemblée  délibéré  il  elle 
doit  être  continuée. 

Sans  doute  il  eft  néceftaire  d’avoir  bientôt  une  conftmi- 
lion  ; mais  il  eft  néceiîàire  auffi  de  la  débattre , sde  la  dis- 
cuter ; 8c  les  difcuffions  néceffiîenr  la  parole.  Il  eft  vrai 
encore  qu’on  peut  donner  des  raifons  fans  faire  des  dis- 
cours , 8c  qu’on  peut  être  excellent  politique  fans  être 
orateur.  Le  légiflateur  ne  s’énonce  que  par  des  maximes  ; 
leur  langage  doit  être  concis , 8c  leurs  difcuffions  ferrées. 
C’eft  pour  concilier  la  néceffité  de  difcourir  8c  d’agir  en 
même  temps  y que  les  débats  fe  font  élevés  fur  cette  mo- 
tion , qui  jrfutile  au  premier  coup -d’œil , peut  n’être  pas 
fans  intérêt  pour  une  aflemblée  eflêntiellement  délibérante 
£c  libre  ; car  les  formes  8c  la  maniéré  de-  délibérer  font 
line  partie  de  fa  liberté. 

C’eft  ce  qui  faifoit  dire  à M.  l’évêque  de  Langres  : 
» Que  déjà  par  une  délibération  précédente  on  avoit  ref- 
îràint  des  difcuffions  dans  les  bureaux , en  prefcrivant  des 
aflemblées  tous  les  jours  & des  bureaux  tous  les  foirs  ; 
que  il  l’on  reftreignoit  encore  à dix  orateurs , ou  à quel- 
ques minutes  , cette  diCculiion  fî  néceftaire  pour  prépa- 
rer la  conftitution  de  l’état  , la  liberté  des  opinions  étoit 
attaquée  8c  prefque  détruite.  « 

Comment  réduire  , en  effet , à dix  opinions  ou  débats 
les  douze  cents  repréfentans  chargés  de  difcuter  & de  ju- 
ger , fi  c’eft  par  ia  collifion  des  penfées  que  la  raifon  fe 
prépare  , 8c  que  le  jugement  fe  mûrit  1 Auffi  un 
curé  a-t-il  ingénieufement  obfervé,  que  l’hiftoirene  nous 
offre  qu’un  époque  où  le  fablier  a été  la  mefure  de  l’é- 
loquence. 

Du  temps  du  grand  Arnaud  , en,  Sorbone  , la,  loi 
fatale  du  fablier  fut  propofée  par  î’efprit  de  parti  , 8c 
fon  adoption  fut  le  triomphe  de  la  cabale  5c  de  l’in- 
juftice. 

En  effet  9 clrconfcrirs  l’opinion  , enchaîner  la  penfée  , 
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donner  des  limites  au  développement  d’une  idée  faîutaî- 
?e  , dévouer  à un  pareil  efclavage  les  productions  de  l’ef 
prit  public  , à fervir  à une  pendule  les  émanations  d’un 
cerveau  politique  , comparer  la  ration  de  chaque  repré- 
fentant  d’une  nation  vive  5c  fpirituelle  , étoit  une  idée 
trop  nouvelle  pour  le  dix-huitieme  fiecle  , 5c  pour  une 
ailémblée  législative  , qui  après  deux  cents  ans  de  def- 
potifme , a befoin  de  dire  5c  de  faire  tant  de  chofes  pour 
la  liberté  publique. 

A-t-on  jamais  propofé  dans  le  fénat  britannique  de  ren- 
dre priibnniers  7 fous  la  tyrannie  de  l’heure  , & du  cadran 
qui  l’indique,  l’éloquence  de  Fit  ou  l’énergie  de  Fox? 

» Il  faut  lailfer  , obfervoit  M.  de  Clermont-Tonnerre, 
le  temps  à chacun  de  dire  ce  que  fa  confcience  lui  impofe. 
Si  les  Anglais  , chez  lefquels  on  parle  une  heure  & demi  , 
ou  deux  heures  , nous  entendoient  ; s’ils  voyoient  alfu- 
jettis  à -cinq  minutes  les  difcours  des  hommes  chargés 
de  faire  une  confiitution  , je  ne  fais  ce  qu’ils  pourroient 
penfer  de  nous. 

Il  n’elt  pas  inutile  de  fa  ivre  un  inftant  les  détails  de 
cette  difcufîîon  qui  intéreife , plus  qu’on  ne  penfe , la  li- 
berté de  l’affemblée  nationale.  De  pareils  edàis  contribue- 
ront de  plus  fort  à la  faire  maintenir  ; ce  n’eft  qu’eu 
criant  contre  le  defpotifme  qu’on  a éveillé  la  liberté. 

» Il  n’y  a point  d’afîèmblée  fur  la  terre  , difoit  M. 
Mounier  , qui  ait  un  réglement  pareil , & qui  ait  affu- 
jetti  à traiter  en  cinq  minutes  un  objet  important. 

Adopter  une  telle  réfolution , c’efl  dire  qu’on  ne  pourra 
rien  difcuter.  Il  fera  poffible  , peut-être  , de  préfenter  en 
ü peu  de  temps  une  queftion  très-brillante  ; mais  je  défie 
d’approfondir  un  objet  important. 

» Comment  établir  la  liberté  de  la  France  , difoit  un 
député  noble  , fi  nous  gênons  la  liberté  de  raffemblée  l 
Il  faut  pouvoir  donner  à fes  fuffrages  la  difcuffion  la 
plus  étendue  ; jamais  dans  aucun  pays  libre  on  n’a 
voulu  fixer  le  temps  de  la  parole  , & toutes  les  fois 
que  je  verrai  qu’on  veut  porter  atteinte  à la  liberté  , 
je  me  lèverai  pour  la  défendre  , & je  dirai  hautement 
que  ces  motions  dangereufes  doivent  être  rejetées. 

MM.  Dupont  de  Nemours  , Rabaud  , Pifon  du  Ga- 
Iand  , Garat  aîné  , Madier  , Long , & plufieurs  au- 
tres membres  , ont  parlé  fuccefîivement  contre  les  deux 
motions  de  M*  Bouche  5c  de  M.  Target  , 5c  contre 
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l’amendement  de  M.  Laujuinais  à la  motion  de  M.  Pé* 
tiiion  ; cette  derniere  feule  a été  adoptée  ; tant  il  eli 
#ai  que  dans  une  affemblée  éclairée  , tout  fe  rallie  na- 
turellement aux  idées  de  juflice  & de  liberté. 

On  l’a  dit  fouvent  : le  plus  grand  ennemi  des  a (Te  nu 
feîées  libres  eft  la  tyrannie  réglementaire  , & la  liberté 
de  la  penfée  eft  le  leul  rempart  de  la  liberté  publique. 
Comment  pouvoiî-on  feulement  dilcurér  des  motions 
contraires  à tous  les  mandats , à tous  les  principes  de 
2a  logique  , à tous  les  ufuges  des  alîemblées  délibérantes? 
Les  bons  efprits  ne  pouvoient  s’empêcher  d’y  voir  les 
principes  d’une  aristocratie  funefle. 

C’eft  ainii  que  fur  fes  débris  il  pouvoit  s’en  élever  un 
autre  plus  terrible , parce  qu’elle  domine  fur  la  penfée  , 
& plus  impérieùüe  , parce  qu’elle  flatte  l’oreille  pour  ré- 
duire le  cœur.  Qui  fait  lî  l’éloquence  de  Démofthenes  ne 
fervit  pas  les  armes  de  Philippe  ?....  On  a mis  ces  mo- 
tions & ces  amendemens  à l’opinion  ; tout  a été  rejette  , 
hors  la  motion  de  M.  Péihion. 

Une  demande  expofée  par  M.  de  Clermont-Tonnerre 
avec  beaucoup  de  fenfibilité  en  faveur  d’un  oncle  cher  , 
■&  profcrit  pour  des  opinions  qui  ne  font  pas  des 
crimes  , a été  renvoyée  au  comité  de  rapport.  M.  le 
baron  de  .Marguerites , -membre  dé  ce  comité  3 a de- 
mandé une  aflèmblée  du  foir  pour  ftatuer  fur  une 
foule  de  demandes  , plaintes  & réclamations  adreffées 
de  toutes  les  parties  du  royaume  ; on  a reàvoyé  à fept 
heures. 

Tandis  que  les  citoyens  gémifîènt  de  ces  troubles,  fuite 
naturelle,  mais  terrible  d’une  commotion  politique  , les. 
repréfentans  de  la  nation  ont  repris  le  travail  de  la  confl- 
titution  qui  doit  confoler  la  France  , & tarir  la  fource 
de  fes  malheurs.  Les  débats  fur  la  déclaration  des  droits 
ont  recommencé.  C’efl:  toujours  le  même  partage  des 
opinions  parmi  les  orateurs  de  cette  journée  : cepen- 
dant , combien  de  motifs  de  juflice  & de  politique 
même  pour  publier  une  déclaration  des  droits  formée 
de  maximes  Amples  , claires  & inconteftables.  M.  Def- 
meuniers  penfoit  qu’une  telle  déclaration  rendroit  po^ 
pulaife  la  connoiffance  des  droits  du  citoyen , fubfti- 
ïueroit  l’empire  de  la  raifon  à celui  de  la.  force,  for- 
meroit  l’efprit  public  , donneroit  à tous  des  idées  juftes 
cje  lçur§  droits  , Si  rappelleroit  les  Français  aux  prin-? 
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cipes  de  leur  antique  liberté.  Après  avoir  très-bien  dé- 
fini ce  qu’il  faut  entendre  par  déclaration  des  droits , il 
en  a donné  un  projet  qui  renferme  les  maximes  très- 
fages.  C’eft  donner  à la  fois  l’exemple  & le  principe. 

M.  Biozat  penfoit  qu’on  ne  devoir  confîdérer  que 
l’homme  civil  8c  non  l’homme  naturel  dans  une  déclara- 
tion des  droits  , & qu’elle  ne  devoit  être  que  le  préam- 
bule de  la  conftitution. 

M.  d’Entraigue  étoit  d’un  autre  avis  ; il  a employé  Con 
éloquence  , dans  cette  occafion  , à foutenir  les  droits 
de  l’homme  réuni  dans  l’état  de  fociété  , en  recon- 
noiffant  qu’ils  avoient  été  développés  avant  lui  par  des 
écrivains  immortels.  Après  avoir  montré  l’utilité  d’é- 
clairer le  peuple , il  a pen'fé  que  les  repréfentans  de  la 
nation  ne  dévoient  pas  lui  cacher  les  principes  qui  gui- 
dent leurs  travaux  ; ce  feroit , difoit-il , lui  ravir  les 

moyens  de  nous  juger  , 8c  nous  ne  devons  pas  couvrir 

nos  bienfaits  du  voile  du  defpotifme 

Quel  danger  préfenteroit  une  déclaration  des  droits  ? 
Peut-elle  attenter  au  refpeâ:  de  la  religion  ou  à celui 
des  propriétés  ? Mais  l’une  eft  la  bafe  de  la  fociété  , 8c 
l’autre  en  eft  le  lien.....  La  légiftation  , ainfi  que  la  re- 
ligion , font  des  bienfaits  du  ciel , 8c  je  vois  , dans  une 

déclaration  des  droits  , le  plus  ferme  appui  de  l’une 

&c  de  l’autre. 

M.  Malouet  difoit  qu’une  déclaration  des  droits  n’é- 
toit  pas  néceffaire  pour  rompre  les  fers  de  la  tyrannie  5 
que  la  conftitution  fufïifoit  , 8c  que  des  maximes  méta- 
phyfiques  pouvoient  être  darigereufes  ; que  nous  n’é- 
tions pas  dans  la  même  pofition  que  l’Amérique  , 8c 
qu’un  comité  pourrait  Amplifier  la  déclaration  , 8c  la 
lier  à la  conftitution. 

Il  faut  une  déclaration  , difoit  M.  de  Virieu  ; deux 
dangers  la  réclament  : l’ignorance  du  peuple  qui  peut 
abufèr  de  Ih  force  , 8c  l’ignorance  du  peuple  qui  peut 
défendre  fa  liberté.  La  néceftité  de  l’éclairer  fur  fes  véri- 
tables droits  eft  donc  impérieufe. 

Nous  devons , difoit  M.  de  Landine  , travailler,  non 
aux  principes  que  nous  devons  connoître , mais  aux  ré- 
sultats que  nous  devons  faire  connoître  aux  autres  ; non 
à des  préliminaires  de  lois , mais  aux  lois  eljes-mêmes. 
Le  dix-huitieme  fiecle  a beaucoup  fait  pour  les-fciences 
fie  pour  les  lettres  ; il  n’a  rien  fait  pour  établir  une  bonne 
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îégîfiation  ; c’eft  le  moment  de  la  créer.  Ne  foyons  pas 
difcoureurs  éloquens , mais  légiflateurs  tranquilles  ; gar- 
dons pour  nous  l’étude  des  principes , &.  préfentons  feu- 
lement leurs  conféquences.  Ainfi  fe  cachent  au  fein  de  la 
terre  les  vafles  fcndemens  d’un  palais  , & l’œil  du  peuple 
jouit  de  i’enfemble  & de  la  majefté  de  l’édifice. 

De  Londres.  Anecdotes. 

% 

M.  de  Galonné  vient  de  donner  une  nouvelle  preuve  de 
fon  patriotifme.  Ayant  à fa  table  le  chancelier , & M. 
Bundas  , il  leur  a propofé  de  .faire  une  diverfion  fur  les 
côtes  de  France  , pour  féconder  les  deffeins  glorieux  de 
nos  ariflocrates  ; mais  fes  confeiis  ont  éprouvé  à Londres 
le  même  fort  que  fes  j unifications  à Paris. 

Extrait  d’une  lettre  de  Sedan . 

Nous  venons  de  voir  arriver  en  cette  ville  quatre  cha- 
riots chargés  d’armes , que  M.  le  maréchal  de  Broglie  a 
fait  enlever  aux  payfans  de  nos  campagnes.  Nous  ne  con- 
cevons pas  comment  un  homme  qui  n’a  pu  être  reçu  dans 
fon  gouvernement  de  Metz  , qui  n’a  refté  que  quelques 
jours  à Verdun  , & qui  a été  obligé  de  fe  réfugier  à Trê- 
ves , a pu  donner  un  pareil  ordre , & nous  ne  fommes  pas 
fans  inquiétudes  fur  le  motif  d’une  précaution  , qui  ne 
peut  avoir  fa  sûreté  perfonnelle  pour  objet , puifqu’il  efl 
actuellement  en  pays  étranger. 

On  nous  mande  de  Paris  que  , malgré  les  précautions 
fages  &l  actives , que  le  comité  de  l’hôtel-de-ville  prend 
pour  rétablir  l’ordre  & la  paix , non  feulement  dans  la 
capitale  , mais  même  dans  les  lieux  circonvoifins , une 
iêene  cruelle  vient  encore  de  fe  paffer  à St  Denis. 

Une  bande  de  brigands , je  ne  dirai  pas  le  peuple , qui 
en  vouloient  au  maire  de  St  Denis , ont  pourfuivi  cet 
infortuné  qui  s’étoit  réfugié  dans  un  clocher  , & lui  ont 
coupé  la  tête. 

L’arrivée  de.  plufîeurs  de  nos  illuftres  fugitifs  dans 
la  capitale  de  l’Angleterre  , piquera  la  curiofité  pu- 
blique ; voici  ce  que  nous  mande  à ce  fujet  un  de  nos 
correfpondans. 

......  Nous  avons  vu  arriver  ici  quelques-uns  de  vos 

concitoyens , 8>c  malgré  les  précautions  qu’ils  ont  prifes 
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pour  garder  I* incognito  , nous  avons  reconnu  parmi  etns 
le  duc  de  Luxembourg  , M.  cPEprefmenil  5c  M.  le  Fevre 
d’Amécourt.  Ces  hommes  refpeftables , fans  doute  , par 
un  fentiment  de  modeifie,  compagne  inféparable  du  vrai 
mérite  , étoient  mis  avec  la  plus  grande  fimplicité  ; leur 
toilette  en  défordre,  leurs  vifages  pâles  , leur  contenance 
abattue  , annonçoient  combien  leur  voyage  avoir  été 
rapide  5c  laborieux.  Aux  noirs  foucis  empreints  fur  leurs 
fronts  Te  marioit  un  rayon  de  joie  produit  par  le  plaifir 
qu’ils  reffentoient  d’avoir  mis  un  bras  de  mer  entr’eux  5c 
la  grève.  Je  vous  dirai  , pour  quitter  le  ftyle  ironique  , 
qu’ils  ont  été  conduits  à leurs  logemens  au  bruit  des 
huées  d’un  peuple  nombreux  , 5c  que  s’ils  font  à couvert 
du  fort  fatal  qui  a terminé  la  carrière  de  FleflTelles  5c  de 
Launay , ils  n’échapperont  du  moins  jamais  aux  mar- 
ques du  mépris  qui  fuit  par-tout  les  pas  des  traîtres  5c 
des  tyrans.  Je  ne  vous  parle  pas  de  quelques  miférables 
fubal ternes , dont  ils  étoient  accompagnés  ou  fuivis  ; 
leur  figure  ignoble  5c  leur  coftume  aventurier  indtquoient 
allez  de  fubalternes  obfcurs  du  defpotifme , de  vils 
efpions  de  la  police  , 5c  ce  feroit  leur  faire  trop  d’hon- 
neur que  de  les  nommer. 

Le  lord  George  Gordon  ne  fera  pas  le  feul  Anglais 
qui  aura  complimenté  la  France  , fur  la  révolution 
mémorable  dont  nous  avons  le  bonheur  d’être  les  té- 
moins 5 plufïeun  membres  refpe&abies  de  la  cor- 
poration de  la  cité  de  Londres  , fe  propofcnt  de  voter  a 
leur  première  affemblée  , une  adrelfe  de  félicitation  à la 
ville  de  Paris , fur  la  conduite,  pleine  d’énergie  5c  de  fa- 
geffe  que  cette  derniere  a déployée , pour  faire  avorter 
les  projets  fanguinaires  des  barbares  ariftocrates  qui  vou- 
laient la  fubjuguer. 

Le  cabinet  de  Londres  ne  voit  peut-être  pas  fans  une 
fecrete  inquiétude  , les  efforts  puiiïans  5c  non  interrom- 
pus , du  peuple  français , pour  récupérer  fon  antique  li- 
berté. L’Angleterre  a été  pendant  un  fiecle  , le  pays  le 
plus  libre  de  l’Europe  ; mais  fi  nos  preffentimens  ne  font 
pas  vains  , c’efl  Ja  France  à qui  ce  grand  éloge  fera  dû  dé- 
formais. Jadis  nous  fixions  nos  yeux  en  foupirant  , fur  la 
grande  Bretagne  , nous  admirions  le  degré  de  gloire  où  fa 
conftitution  l’a  portée  au-dehors  , 5c  celui  de  bonheur 
dont  elle  faifoit  jouir  fes  citoyens  dans  l’intérieur  de  l’em- 
pire. Déformais  nous  n’aurons  probablement  plus  rien  à 
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lui  envier  fous  ce  double  point  de  vue  , St  après  avo k 
long- temps  étudié  les  beaux  modèles  qu’elle  nous  a four- 
nis , nous  pouvons  afpirer  à la  gloire  de  fiirpafièr  nos 
maîtres,  8c  de  devenir  à notre  tour,  l’objet  de  leur  imi- 
tation. Cette  idée  feule  peut  fuffire  pour  alarmer  le  cabi- 
net britannique.  Eh  ! quel  cabinet  ne  trembleroit  pas  en 
voyant  la  vigueur  avec  laquelle  nous  favons  enfin  réprimer 
les  traîtres  , &l  les  punir.  Ce  n’eftpas  parmi  nous  , qu’un 
minière  diroit  impunément  qu'il  a dans  fon  porte-feuille 
le  tarif  de  toutes  les  probités  du  royaume . Une  déclara- 
tion auffi  honteufe  , St  pour  celui  qui  i’a  fait  , & pour 
ceux  qu’elle  défigne  , feroit  fuivie  maintenant  en  France  , 
de  l’arrêt  de  mort , ou  de  l’éternel  exil  de  celui  qui  fe  la 
feroit  permilè. 

De  tous  les  journaux  , le  plus  piquant,  le  plus  curieux  $ 
feroit  celui  qui  contiendroit  le  détail  des  mauvaifes  nuits 
que  font  palfer  aux  illuftres  membres  de  tous  les  cabinets 
de  l’Europe  , les  feuls  événemens  de  notre  place  de  grève. 
Quel  exemple  pour  les  Brabançons , dira  rr...  f...  f ! Je 
ne  recevrai  donc  plus  ni  argent  ni  collier  dépecé  de  Tria- 
non  , dira  K...  n...  tz.  O bienheureufe  révolution  ! je  me 
plais  à le  croire  , tes  effets  falutàires  ne  feront  pas  circons- 
crits par  les  limites  de  l’empire  français.  Le  phare  lumi- 
neux' élevé  par  les  mains  patriotiques  des  Sieyes  , des 
Bailly  , des  Grégoire , éclairera  ces  nations  , qui  languiG 
fent  encore  dans  les  ombres  de  l’ignorance. 
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LOISIRS 

D'UN  PATRIOTE  FRANÇAIS. 


j Du  5 août  1789* 

ÎVJ.  le  duc  de  Liancourt  ayant  annoncé  à l’aflembléè 
la  nomination  de  M.  lé  Chapelier  à la  place  de  préfi- 
dent  , a fait  un  difcours  par  lequel  il  a terminé  fes  glo- 
rieufes  fondions. 

M.  le  Chapelier  ayant  pris  fa  place  , a prononcé  le 
difcours  fuivant  : 

Messieurs» 

» Vous  venez  de  m’honorer  de  la  diftindion  la  plus 
flatteufe  que  püifTe  avoir  un  citoyen.  « 

Ni  mon  zèle  qui  étoit  un  devoir  , ni  mes  trop  foibles 
moyens  , n’ont  pu  mériter  une  fi  grande  marque  d’ef- 
time.  Je  dois  en  faire  hommage  à la  province  dont  j’ai 
l’honneur  d’être  député.  Elle  a confervé  , dans  un  temps 
où  la  France  n’avoit  plus  que  le  fouvenir  de  fes  droits , 
des  reftes  précieux  de  la  liberté.  Elle  a fouvent  eu  l’a- 
vantage d’éclairer  le  Roi , & de  lutter  avec  fuccès  con- 
tre le  defpotifme  des  minières  qui  tromporent  fa  bonté 
compromettoient  fon  pouvoir.  « 

» Vous  avez  Voulu , meilleurs , reconnoître , dans  la 
perfonne  d’un  de  fes.repréfentans  , le  fervice  qu’elle  a 
quelquefois  , fk  tout  récemment  encore  , rendu  au 
royaume  par  fa  courageufe  réfiftance.  « 

Je  fens  combien  votre  choix , Sc  le  motif  qui  l’a 
didé  , m’impofent  d’obligations , je  m’exeuferois  de 
Vingt- huitième  Partie * E e 
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remplir  la  place  que  vous  me  confiez  , 8t  que  îes  t'a* 
lens  de  mes  prédécetfeurs  ont  rendu  fi  difficile  , fi  je 
lî’efpérois  pas  que  vous  daignerez  être  mes  guides  ; Sc 
qu’objet  de  vos  bontés , je  le  ferai  également  de  votre 
indulgence,  ce 

» Vous  ères  maintenant  occupés  du  travail  le  plus  im- 
portant. Donner  une  conflitution  au  royaume  eft  le 
fujet  a&uel  de  toutes  vos  penfées.  La  France  en  dé- 
fordre  vous  conjure  de  hâter  ce  travail  fans  le  précipiter;. 
|e  ferois  trop  heureux  , meilleurs , fi  je  pouvois  con- 
tribuer à avancer  de  quelques  inflans  un  fi  grand  ouvrage, 
& organe  de  votre  volonté , prononcer  quelques  arti- 
cles fondamentaux  de  la  liberté  St  du  bonheur  public.  « 

Après  ce  difeours,  Paflemblée  a voté  des  rêmerciemens 
en  faveur  de  M.  le  duc  de  Liancourt. 

La  portion  fage  du  public  qui  prelfent  le  plus  fïire- 
ment  ce  que  le  frottement  des  opinions  peut  produire, 
aura  encore  beaucoup  de  peine  à croire  un  événemenï 
qui  rend  incertain  tout  calcul  politique. 

Nous  ne  nous  permettons  aucune  réflexion  tendante  à 
altérer  le  prix  du  facrifice  des  ordres  privilégiés,  dans 
un  inftant  qui  opéré  des  a£les  de  patriotifme  faits  pour 
élever  Sc  attendrir  Famé  la  plus  froide.  ïî  n’efî  pas  permis 
à perfonne  , ni  de  fonder  les  motifs  du  retard  , ni  d’em* 
poifonner  la  Source  d’une  difpofition  généreüfe. 

L’afiemblée  reprife  hier  à fept  heures  dufoir  , a duré 
jufqu’à  près  de  deux  heures  du  matin  ; St  par  un  coup 
Inattendu  , même  dans  la  journée  d’hier,  la  nobleffe  8c 
le  clergé  fe  font  defiâifis  unanimement  , St  à l’envi  d’un 
de  Vautre  , de  leurs  droits  directs  , même  d’une  partie 
de  leurs  prérogatives  , à des  conditions  avouées  par  la 
raifon  * 8c  veulent  qu’à  l’avenir  la  juflice  foit  rendu# 
gratis» 
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r r „ V,  le.  droits  proprement  feigneu* 

L’affemblée  a arrête  que  les  de  ,a  t,od, 

riaux  font  fuppnmes , q f.lr,Drefli0n  des  droits  de 

üté  étoient  anéantts  par  la  ft PP" :*°^  Urs  & de 
chaflè , de  pêche,  de  capitaineries , de  coiom 

garenne?.  rachetables  par  l’augmenta- 

,ionVrPenfion  des  curés.  ** 

°biet  ae  com' 

merce  , & l’on  fera  enterre  Sra™1"oient  deux  béné. 
fice^onto&ït^en  l^andotmer  un  , en  engageant  leurs 

suent  de  quoi  dîner  St  fouper.  . ; ue  & de 

"Après  ce  témoignage  de  reunion  non  equ  q 
patriotifme  attendritrant , l’affemblee  nation 

S*  *•  , en  aaion  JL. 

dans  cette  nuit  memoraMe.  un  ^ du  roi , & 
les  églifes  du  royaume  & dans  la  P 
cue  fa  majefté  fera  fupphée  d y affifter. 

M.  de  Lally-Tolendal  a fait  une  motion  pour  qu  il  f t 

frappé  une  médaille  à cette  occafion. 

Le  roi  a été  furnommé  par  la  nation  : Lotus  XVI , 

rePaurateur  de  la  liberté  françaife»  , p0: 

isti&xszssg 
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repos  va  fuccéder  aux  angoifles  de  la  méfiance  8c  de  !a> 
haine  ! quel  appareil  de  grandeur  s’offre  aux  regards  d‘e 
la  philofophie  étonnée  des  prodiges  qu’elle  même  a créés, 
O Mably  , Rouffeau  , Heivetius  ! que  de  regrets  vous 
Jaiffez  aux  bons  citoyens  de  ne  pouvoir  vous  rendre  à la 
lumière  , pour  vous  faire  jouir  de  toute  votre  gloire  Sc 
de  notre  reconnoiffance  éternelle  5 

Réfumons  8c  répétons  avec  plus  de  clarté  ce  qui  a 
été  déjà  annoncé  à notre  vingt-fixieme  numéro. 
i°.  Plus  de  maîtrife  , fauf  modifications. 

2°.  Plus  de  vénalité  de  charges  de  judicature* 

3°.  Juffice  gratuite. 

4°.  Décimes  rembourfées  en  argent. 

5°.  Plus  de  cafuel  pour  curés  8c  ^évêques , excepté 
dans  les  villes. 

6°.  Plus  de  juftice  feigneuriaîe  ; plus  de  droits  féo- 
daux, cens  8c  rentes  feigneuriales  , fi  ce  n’eft  en  ren- 
tes foncières  alïifes  fur  les  bafes  les  plus  folides. 

7°.  Les  nobles  Sc  le  clergé  renoncent  à leurs  privi- 
lèges , fans  aucunes  exceptions , que  celles  réclamées 
par  le  droit  naturel. 

8°.  Toutes  les  provinces  renoncent  à leurs  privilèges  3 
8c  les  villes  réciproquement. 

9°.  Droits  d’annates  fupprimés. 
îo°.  Médaille  frappée  qui  annonce  aux  Français  8c  atïâ 
étrangers  la  réunion  fi  défirée. 

3i°.  Une  adreffe  préfentée  au  Roi  à midi. 
i2°.  Te  Deum  , chanté  en  aftion  de  grâces. 

La  féance  d’hier  a été  terminée  par  la  lefture  des  ter- 
tres des  trois  nouveaux  minifixes  à l’affemblée  nationale, 
par  lefquelles  ces  miniftres  promettent  de  fe  conformer 
à tous  les  principes  de  l’affemblée  nationale. 

Oq  a enfuitq  lu  un  trait  de  bravoure  des  Volontaires 


( iîl  ) 

de  la  ville  d’Elbeuf,  qui  fe  font  oppofés  avec  intrépidité 
au  pillage  d’un  bateau  de  bled  deftiné  pour  Paris.  Un 
des  citoyens  d’Elbeuf  a été  emprifonné  par  la  milice 
bourgeoife  de  Louviers , à deffein  , difoit-elle  , de  le 
fouftraire  à la  fureur  du  peuple  , qui  s’étoit  vu  enlever 
fa  proie. 

Arrêté  par  l’afiemblée  nationale  que  tous  les  citoyens 
des  villes  , toutes  les  municipalités  feront  invités  à faire 
tous  leurs  efforts  pour  protéger  la  circulation  des  grains 
pour  l’approvifionnement  des  villes  , 8c  le  commerce 
dans  toute  l’étendue  du  royaume. 

M.  Fréteau  a enfuite  fait  ledure  , non  du  procès-ver- 
bal du  matin  , mais  de  la  féance  du  foir  ; les  acclamations 
ont  redoublé  ; les  cris  de  Vive  le  Roi  ont  retenti  dans 
toute  la  falle  , 8c  tous  les  députés  fe  font  encore  dis- 
putés à qui  feroit  inférer , dans  ce  procès-verbal , de 
nouveaux  facrifices. 

Un  membre  du  Clergé  avoit  offert  publiquement  Ja 
démiffion  d’un  de  les  bénéfices.  On  a demandé  le  nom  de 
ce  généreux  eccléfiaflique  , 8c  on  a nommé  M.  Goulard , 
curé  de  Roanne.  Un  autre  eccléfiaflique  a porté  fur  le 
champ  fur  le  bureau  une  démiffion  du  même  genre  , 8c 
n’a  pas  voulu  être  nommé. 

C’efl  madame  la  marquife  de  Tourfel  qui  a été  nom- 
mée gouvernante  des  Enfans  de  France  , à la  place  de 
madame  de  Polignac. 

Prefque  toute  la  maifon  de  Mgr  le  comte  d’Artois  efl 
réformée  : il  ne  refie  , dit- on  , que  cinquante  chevaux  , 
tant  de  Celle  que  de  main  , ou  de  cabriolet. 

Tous  fes  gardes  out  été  réformés  , 8c  leurs  fufîls, 
qu’on  conduifoit  dans  une  voiture  , ont  été  faifis  par  la 
milice  bourgeoife  de  Verfailles. 

La  populace  de  Verfailles  fe  mêle  auffi  de  vouloir  pe$- 
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dre  les  gens  ; deux  malheureux  boulangers  ont  failli  être 
la  viftime  de  ce  peuple  cependant  rarement  furieux  ; 
c’eft  à M.  Barnier , capitaine  d’une  compagnie  de  milice  P 
que  ces  malheureux  doivent  leur  vie  ; ce  généreux  jeune 
homme , à la  tête  de  fa  compagnie  , a rendu  leur  rage 
inutile. 

Nouvelles  particulières . 

Une  erreur  , dont  les  gens  mal  intentionnés  cherchent 
à tirer  parti , a occafionné  hier  une  fermentation  qui  ne 
peut , ni  ne  doit  avoir  des  fuites  ; il  s’agit  d’un  prétendu 
mécontentement  des  gardes  françaifes.  Ces  braves  gens  , 
qui  ont  li  bien  mérité  de  la  patrie , que  la  nation  refpe&e , 
&c  qui  ont  fcellé  de  leur  fang  la  liberté  qu’ils  ont  contri- 
bué à donner  à leurs  concitoyens , font  aujourd’hui  fur 
le  point  d’être  privés  des  avantages  que  le  courage,  que  le 
patriotifme  , dont  ils  ont  donné  tant  de  preuves , leur  a 
fi  bien  mérité  ( tels  font  au  moins  les  bruits  que  les  en- 
nemis du  bien  public  répandent  ) ; 8c  tel  elt  le  danger  de 
ce  s bruits  coupables , que  plufieurs  de  ces  honorables  ci- 
toyens ont  cru  devoir  y ajouter  foi. 

Une  lettre  de  M.  le  marquis  de  la  Fayette  , lettre  qui 
efl  écrite  dans  le  ftyle  8c  avec  la  franchife  militaire  (i) , 


(î)  Voici  cette  lettre  : elle  a été  écrite  par  M,  le  Marquis 
«le  la  Fayette , d’après  l’empreflement  précipité  qu’ont 
marqué  MM.  les  Gardes- Françoifes  de  connoître  le  fort 
qu’on  leur  préparoit , 8c  fur  lequel  des  malveillans  leur 
avaient  infpiré  des  craintes  les  plus  abfurdes. 

Aux  Gardes- FrançoiJ es. 

» J’ai  toujours  dit  aux  Gardes-Françoifes , que  je  ne 
» vouîois  garder  avec  moi  que  des  Soldats  qui  fuflent 
?>  de  bonne  volonté.  Le  Réglement  va  paroître  ; mais 
s’il  en  eft  qui  veulent , fur  le  champ  , s’en  aller  , ils 
» peuvent  partir  immédiatement;  on  leur  délivrera  leur 
» cartouche,  chez  M.  de  Mathan.  Ceux  qui  relieront, 
55  pour  attendre  le  Réglement  , l’auront  inceiïamment, 
w 8c  s’ils  n’en  font  pas  contens  , ils  pourront  encore  s’en 
» aller.  On  prendra , par  Compagnie,  un  état  de  ceux 
» qui  relient  pour  le  Réglement.  Cet  état  me  fera  remis 
» lorfque  je  vibrerai  les  Bataillons  , faveir  : le  premier  , 
X?  demain  à 5 heures  du  foir  ; le  deuxieme  à 6 heures  $ 
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a été  commentée  d’ane  maniéré  perfide.  J’ai  entendu  de$ 
hommes  vils  fouffler  le  feu  de  la  vengeance  Sc  folliciter 
même  des  attentats  contre  la  perfonne  du  défenfeur  de  la 
liberté , Sc  auquel  la  liberté  vient  d’accorder  cette  légende 
honorable  autant  que  méritée  , libertatis  ubique  vindex. 
Mais  qu’ils  s’épuifent  en  vains  efforts  , ces  hommes  vils 
que  le  defpotifme  foudoie  encore  ; ils  ne  viendront  jamais 
à bout  de  leurs  perfides  deifeins.  On  en  a pour  garant  la 
loyauté  des  vengeurs  & des  foutiens  de  la  liberté  fran- 
çaife  , auxquels  la  ville  vient  de  donner  le  témoignage  le 
plus  honorable  par  fon  arrêt  d’hier. 

Vijle-Adam . 

Plufieurs  détachemens  de  la  garde  bourgeoife  de  Paris 
fe  font  tranfportés  à flfie-Adam  , dans  le  château  appar- 
tenant au  prince  de  Conty.  Ils  ont  trouvé  peu  ou  point 
de  réfiftance,  Dix-fept  pièces  de  canon  , qui  étoient 
dans  ce  château  , ont  été  conduites  en  triomphe  à ( i) 
l’hôtel-de-ville  de  Paris  , où  elles  font  arrivées  hier  vers 
les  fept  heures  & demie  du  foir.  Dans  le  nombre  de 
ces  pièces  de  canons , il  y en  avoir  fix  de  24  qui  étoient 
traînées  chacune  par  dix  chevaux  : les  autres  étoient  des 
pièces  de  campagne  &.  des  pièces  de  quatre.  Toutes 
étoient  de  bronze  , à l’exception  de  deux  qui  étoient  de 
fonte. 

Expédition  de  Limours . 

Ï1  y a eu  quelques  verfions  oppofées  fur  l’affaire  de  Li- 
mours  , donc  le  public  a paru  defirer  conrioître  toutes  les 
circoilftances.  Je  fuis  autorifé  à en  rendre  compte. 

Le  27  juillet  dernier  , M.  Charton,  électeur  de  Paris, 
reçut  des  ordres  pour  fe  rendre  à Limours  , afin  de  faire 
la  vifîte  dans  le  château  de  madame  la  comteffe  de  Brion- 
ne  , mere  du  prince  Lambefc.  Il  partit  le  n>ême  jour 
avec  80  hommes , & arriva  le  lendemain  28.  — Tandis 


» le  rroifieme  après-demain  à 7 heures  du  matin  ; le  qua- 
» trieme  à 9 heures  ; le  cinquième  à 1 1 heures  ; le  fixie- 
» me  à 5 heures  du  foir  ».  A Paris  , ce  3 Août  1789. 

Signé  , La  Fayette . 

Nota.  On  conjlatera  aujji , par  une  Cartouche  , les  fervices 
de  ceux  qui  rejlent . 

(ij  Cette  marche  avo^it  véritablement  l’air  d’un  triomphe. 
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qu’on  faifoit  la  vifite  dans  le  château  , le  fîeur  Haverîant  * 
huiffier  à cheval , qui  accompagnoit  le  fieur  Charron  , 8c 
qui  commandoit  45  hommes  du  diftrid  St-Gervais , fut 
inftruit , en  faifant  la  patrouille  dans  le  parc , qu’il  y avoit 
neuf  pièces  de  canon  au  château  de  madame  la  comtefl'e 
de  la  Briche  , fitué  à trois  lieues  au-delfus  de  Limours. 

Il  en  ht  part  auffi-tôt  à M.  Charton  , qui  lui  donna  l’or- 
dre de  prendre  9 hommes  2c  d’aller  vérifier  fi  les  bruits 
qu’on  répandoit  n’étoient  point  faux  , 8c  dans  le  cas  ou 
ils  feroient  vrais  , il  lui  enjoignit  de  lui  dépêcher  un  ca- 
valier pour  lui  en  faire  part , afin  qu’il  vînt  le  joindre  avec 
fon  détachement. 

On  fut  bientôt  dans  le  pays  ce  qu’on  projettoit  con- 
tre le  château  de  la  Briche,  M.  HaVerlant  craignit, 
avec  quelque  fondement  , qu’on  ne  détournât  les  ca- 
nons pendant  qu’il  enverroit  demander  du  fecours  ; 
il  réfolut  donc  de  les  enlever  avec  la  petite  troupe* 
Après  s’être  concerté  , il  lailfa  trois  hommes  à l’au- 
berge où  il  étoit  defcendu  pour  garder  les  chevaux  , 
8c  il  leur  donna  la  configne  de  venir  fur-le^cbamp  à 
fon  fecours  au  premier  coup  de  fufil  qu’ils  enten- 
droienr. 

Arrivé  à la  Briche  avec  fix  hommes , M.  Haverîant 
a fommé  le  régifièur  de  lui  livrer  à l’inftant  les  neuf 
pièces  de  canons , en  lui  déclarant  que  fi  , lui  ou  les 
perfonnes  qui  étoient  dans  le  château , faifoient  la  moin- 
dre réfiftance  , deux  cents  cavaliers  qui  étoient  à fes 
ordres  , viendroient  auffi-tôt  à fon  fecours.  Le  régif- 
feur  foliicita  en  vain  la  permiffion  d’écrire  à madame 
la  comtelîe  de  la  Briche  , pour  prendre  fes  ordres. 
IV1.  Haverîant  ne  voulut  accorder  aucun  délai  , 8c  fur 
le  champ  il  fit  une  perquisition  exafte  dans  le  château. 
Il  enleva  les  neuf  pièces  de  canon  , 8c  les  fit  conduire 
à Limours  , où  M.  Charton  commençoit  à concevoir 
quelques  inquiétudes. 

Le  procès-verbal  de  cette  prife  a fur  le  champ  été 
fédigé  2c  ligné  de  huit  perfonnes  compofant  l’état- 
major. 

Voilà  les  fàits  exa&s  tels  qu’ils  fe  font  pafles , tels  que 
nous  femmes  autorifés  à les  configncr. 


. v ' , 

LOISIRS 

D’UN  PATRIOTE  FRANÇAIS» 


Du  6 août  1789* 

Il  ëft  important  d’entrer  dans  la  difcufliori  dés  motions 
qui  ont  précédé  les  premiers  articles  de  la  confîitution* 

C’eft  de  la  nuit , à ce  qu’il  paroît,  qu’il  faudra  , pen- 
dant cette  révolution , dater  des  événemens  les  plus  re=* 
marquables.  Celle  du  14  juillet  fut  alfreufe  par  le  com- 
plot qu’elle  couvrit  de  fon  voile.  Celle  du  4 août  fera  à 
jamais  mémorable  par  les  bienfaits  qu’elle  a fait  éclore* 
Aucun  détail  particulier,  aucun  débat  minutieux,  aucune 
difculïîon  orageufe  ne  l’ont  profanée  5 le  patriotifme  de 
îa  noblelfé  françaife  y a porté  elle-même  , au  coloffé 
féodal , des  coups  plus  terribles  qu’ils  n’en  avoient  reçus 
de  la  politique  farouche  de  Louis  XI  & de  Richelieu.  Il  a 
fallu  un  fiecle  à la  philofophie  pour  ébranler  les  fonde- 
fnens  de  cet  épouvantable  régime  , il  n’a  fallu  qu’un  inff 
tant  à l’affemblée  nationale  pour  effacer  jufqu’aux  traces 
de  cette  fervitude  odieufe  8>c  tyrannique* 

On  s’étoit  occupé  depuis  plufieurs  jours  de  chercher 
les  moyens  propres  à calmer  les  troubles  des  provinces,  à 
rétablir  l’ordre  , le  paiement  des  tributs  <k  le  refpect  deâ 
propriétés.  Le  comité  avoit  rédigé  en  cônféquence  un 
projet  d’arrêté  que  M.  Target  a lu  à l’ouverture  de  la 
iéance  , vers  les  huit  heures  \ le  voici  : 

» L’afiëmblée  nationale  considérant,  que  tandis  qu’elle 
cft  uniquement  occupée  d’affermir  le  bonheur  du  peuple 
fur  les  bafes  d’une  conftitution  libre  , les  troubles  St  les 
violences  qui  affligent  différentes  provinces  , répandent 
l’alarme  dans  les  efprits , 8c  portent  l’atteinte  îa  plus  fu- 
neffe  aux  droits  lactés  de  la  propriété  8<  de  fureté  des 
perfonnes. 

» Que  ces  défordres  ne  peuvent  que  ralentir  les  travaux 
de  l’affemblée  , 8c  fervir  lés  projets  criminels  des  ennemis 
du  bien  public.  « 

» Déclare  que  les  lois  anciennes  fubfiftent  Sc  doivent 
être  exécutées  jufqu’àce  que  l’autorité  de  la  nation  les  ait 
abrogées  ou  modifiées.  « 

» Que  les  impôts  tels  qu’ils  étaient  doivent  continuée 
Vingt  neuvième  Partie « F f 
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d'être  perçus  aux  termes  de  l’arrêté  de  Pafîemblée  nation 
nale  du  17  juin  dernier  , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  établi  des 
contributions  8c  des  formes  moins  onéreirfes  au  peuple,  « 
» Que  toutes  les  redevances  8c  prédations  accoutumées 
doivent  être  payées  comme  par  le  patte  , jufqu’à  ce  qu’il 
en  ait  été  autrement  ordonné  par  l’afTemblée.  « 

» Qu’enfin  les  lois  établies  pour  la  fûreté  des  perfonnes- 
8c  pour  celle  des  propriétés  doivent  être  univerfellemeiiï' 
refpedlées.  « 

» La  préfente  déclaration  fera  envoyée  dans  toutes  les 
provinces  ; 8c  les  curés  font  invités  à la  faire  connoître  à 
leurs  paroifliens,  8c  à leur  en  recommander  l’obfervation.« 

Failoit-il  dans  la  crife  aftuelle  8c  dans  la  fermentation 
générale  des  efprits , délibérer  froidement  fur  le  genre  de 
lois  qui  dévoient  en  arrêter  les  progrès  ou  l’explofion 
inévitable  1 Eft-ce  à la  légiflation  à compromettre  fon 
culte  8c  fes  oracles  dans  les  temps  de  troubles  l Etoit-il 
convenable  à une  alfemblée  légifîative  de  fanfltionner 
d’avance  des  droits  8c  des  ufages  qu’elle  ne  pourroit 
pas  légitimer  toujours  ? Non  , fans  doute.  Dans  les 
grandes  calamités , les  anciens  peuples  offroient  .des  fa- 
crifices-  aux  divinités  irritées.  Ici  , tous  les  ordres  de 
l’état  ont  facrifié  leurs  fortunes  , leurs  privilèges  fur 
?autel  de  la  patrie. 

M.  le  vicomte  de  Noailles  s’eft  préfenté  le  premier 
pour  indiquer  le  feul  moyen  de  rétablir  la  paix  dans  le 
royaume  ; 8c  fi  la  gloire  doit  être  le  digne  prix  des  ac- 
tions qui  la  méritent , c’eft  aux  habitant  des  campagnes 
à lui  élever , ainfi  qu’à  M.  le  duc  d’ Aiguillon  , un  monu- 
ment éternel  de  leur  reçonnnoiflànce.  Ce  dévouement 
magnanime  8c  réfléchi  à la  chofe  publique  , cil  en  effet 
une  efpece  d’héroïfme  plus  étonnant  & plus  digne  d’ad- 
miration que  celui  qui  s’acquiert  au  milieu  des  combats» 

. Ce  projet  inattendu  eft  consigné  dans  des  motions 
Intéreffautes  , qui  deviennent  des  pièces  précieufes  pour 
Thifloire.  Voici  celle  de  M.  le  vicomte  de  Noailles. 

» Je  propofe  i°.  qu’il  fqit  dit  avant  la  déclaration  pro- 
jertée  par  le  comité  , que  les  rep-réfentans  de  la  nation 
ont  décidé  que  l’impôt  feroit  payé  par  tous  les  individus 
du  royaume  dans  la  proportion  de  leur  revenu.  « 

20.  » Que  toutes  les  charges  publiques  feront  à l’ave- 
nir fupportées  également  pour  tous.  « 

30.  » Que  tous  des  droits  féodaux  feront  rembourfés 
par  les  communautés , en  argent , ou  échangés  fur  le 
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pied  d’une  jufte  eftimation  ; c’eft-à-dire , d’après  le  revenu 
d’une  année  commune  , prife  fur  dix  années  de  revenu,  ce 
4°.  n Que  les  rentes  feigncuriales , tant  en  volaille  , co- 
meftibles , grains , argent  , feront  remboursables  par  les 
propriétaires  ou  folidaires  des  terreins  y fujets  , fuivant 
l’évaluation  des  mêmes  dix  années.  « 

5°.  » Que  les  corvées  feigneuriales  $c  maimmortes „ 
.&  autres  fervitudes  perfonnelies  , feront  détruites  fans 
rachat.  « r 

Motion  de  M.  U duc  d' Aiguillon. 

» L’affembiée  nationale  confidérant  que  le  premier  & 
le  pins  facré  de  fes  devoirs  eft  de  faire  céder  des  intérêts 
particuliers  8c  perfonnels  à l’intérêt  général.  « 

» Que  les  impôts  feroient  beaucoup  moins  onéreux 
pour  les  peuples  s’ils  étoient  répartis  également  fur  tous 
les  citoyens  à raifon  de  leurs  facultés.  « 

» Que  la  juftics  exige  que  cette  exaCte  proportion  foit 
obfervée.  « 

» Arrête  que  les  corps  , villes , communautés  8c.  in- 
dividus qui  ont  joui  jufqu’à  préfent  des  privilèges  par- 
ticuliers d’exemptions  perfonnelies  , fupporteront  à l’a- 
venir tous  les  fublides , toutes  les  charges  publiques  fans 
aucune  diftin&ion  , foit  pour  la  quotité  des  impôts  , foit 
pour  la  forme  de  leur  perception.  « 

» L’affembiée  nationale  confidérant  en  outre  que  les 
.droits  féodaux  8c  feigneuriaux  font  cenfés  une  efpece 
de  tribut  onéreux  qui  nuit  à l’agricjulture  Sc  défoie  les 
campagnes  5 ne  pouvant  fe  difiimuler  néanmoins  que 
ces  droits  font  une  véritable  propriété  , & que  toute 
propriété  eft  inviolable.  « 

» Arrête  que  tous  les  droits  féodaux  Sc  feigneuriaux 
feront  à l’avenir  rembourfables  à la  volonté  des  rede- 
vables , au  denier  30  ou  à tel  autre , qui  dans  chaque 
province  fera  jugé  plus  équitable  par  l’affemblée  nationa- 
le , d’après  les  tarifs  qui  lui  feront  préfentés.  « 

» Ordonne  enfin  l’affemblée  nationale  , que  tous  ces 
droits  feront  exactement  perçus  5c  maintenus , comme 
par  le  paffé  , jufqu’à  leur  parfait  rembourfement.  « 

Les  applaudifiemcns  les  plus  vifs  ont  été  la  première 
récompenfe  de  cette  généreufe  propofition.  Jamais  peut- 
être  , depuis  que  les  hommes  s’occupoient  d’affaires  pu- 
bliques , on  n’avoit  vu  des  viciflitudes  aulîi  étranges  » 
auffi  fubites  que  celles  qui  viennent  de  s’opérer  dans  l’aA 
femblée  nationale* 
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Depuis  pluficurs  jours , des  déclarations  des  droits  de 
l’homme  rempliffoient  toutes  les  têtes , & formoient  le 
fujet  de  tous  les  débats  ; on  ne  parloit  que  de  devoirs  à 
publier,  de  droits  naturels , inutiles  à déclarer , d’amende- 
mens  à difcurer , de  motions  à débattre  -,  tout  fembloit 
préfager  à la  France  une  lenteur  dangereufe  dans  les  tra- 
vaux inflans  de  la  conflitution.  T'out-à-coup  la  fcene 
change  ; cette  alfembiée  fi  politique  , fi  morale , fi  pro- 
fondément occupée  de  déclarations  métaphyfiques , mar- 
che fubitement  à des  idées  plus  utiles , à des  réfultats 
plus  certains  ; elle  parle  d’abattre  les  privilèges,  de  chan- 
ger la  forme  des  propriétés , de  faire  difparoître  la  mifere 
des  campagnes  , de  ranimer  enfin  le  courage  du  culti- 
vateur, accablé  cette  année  , autant  par  les  fléaux  de  la 
nature , qu’il  l’efl  depuis  des  fiecles  par  ceux  de  la  tyran- 
nie & de  la  fifcalité. 

Auffi  un  propriétaire-cultivateur  a-t-il  élevé  fa  voix 
au  milieu  de  l’afîemblée  après  les  deux  motions  : habitant 
d’une  province  que  les  privilèges  8t  la  féodalité  affligent 
plus  particuliérement  , M.  le  Guen  de  Kengall,  député 
de  la  fénéchauffée  de  Lefneven  en  Baffe- Bretagne  , n’en 
avoit  que  plus  de  droit  à fe  faire  entendre. 

Sa  motion  mérite  , par  les  cirçonflances , de  trouver 
une  place  ici. 

MESSIEURS, 

?>  Une  grande  queflion  nous  a agité  aujourd’hui  ; la 
déclaration  des  droits  de  l’homme  & du  citoyen  a été  ju- 
gée néceffaire.  L’abus  que  le  peuple  fait  de  ces  mêmes 
droits  , vous  preflè  de  les  expliquer  , & de  pofer  d’une 
main  habile  les  bornes  qu’il  ne  doit  pas  franchir  ; il  fe 
tiendra  sûrement  en  arriéré. 

» Vous  enfliez  prévenu  l’incendie  des  châteaux,  fi  vous 
çulïïez  été  plus  prompts  à déclarer  que  les  armes  terribles 
qu’ils  contenoient , & qui  tourmentent  le  peuple  depuis 
des  fiecles  , alîoient  être  anéantis  par  le  rachat  forcé  que 
vous  en  enfliez  ordonné. 

» Le  peuple,  impatient  d’obtenir  juftice , 8c  las.  de 
Fopp.reflion  , s’empreffe  à détruire  ces  titres , monumens 
de  la  barbarie  de  nos  peres. 

» Soyons  jufles  , meilleurs  ; qu’on  nous  apporte  ici 
les  titres  qui  outragent  non-feulement  la  pudeur  , mais 
l’humanité  même. 

a Qu’on  nous  apporte  ces  titres  qui  humilient  l’efpeçe 
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humaine  , en  exigeant  que  les  hommes  foient  attelés  à 
une  charette  , comme  les  animaux  du  labourage. 

1 » Qu’on  nous  apporte  ces  titres  qui  obligent  les  hommes 

à palier  les  nuits  à battre  les  étang  - , pour  empêcher  les 
grenouilles  de  troubler  le  fommeil  de  leurs  voluptueux 
leigneurs. 

» Qui  de  nous , meilleurs , dans  ce  fiecle  de  lumières , 
ne  feroit  pas  un  bûcher  expiatoire  de  ces  infâmes  parche- 
mins , St  ne  porteroit  pas  le  flambeau  , pour  en  faire  un 
facrifice  fur  l’hôtel  du  bien  public  ? 

» Vous  ne  ramènerez  , meilleurs , le  calme  dans  la 
France  agitée  , que  quand  vous  aurez  promis  au  peuple 
que  vous  allez  convertir  en  preftation  , en  argent  rache- 
îabie  à volonté  , tous  les  droits  féodaux  quelconques  ; 
que  les  lois  que  vous  allez  promulguer  , anéantiront  juf- 
ques  aux  moindres  traces  de  ce  régime  opprefleur  dont 
il  fe  plaint  jullement.  Dites-lui  que  vous  reconnoilîëz 
l’injuflice  de  ces  droits  acquis  dans  des  temps  d’igno- 
rance St  de  ténèbres. 

» Pour  Je  bien  de  la  paix  , hâtez-vous  de  donner  ces 
promeffes  à la  France.  Un  cri  général  fe  fait  entendre. 
Vous  n’avez  pas  un  moment  à perdre  ; un  jour  de  délai 
occalionne  de  nouveaux  embrafemens  : la  chûte  des 
empires  s’ell  annoncée  avec  moins  de  fracas.  Ne  voulez- 
vous  donner  des  lois  qu’à  la  France  dévallée  ? 

» En  étabiilîànt  les  droits  de  l’homme  , il  faut  con- 
venir de  la  liberté.  Plulieurs  membres  de  cette  affiem- 
blée  trouvent  inutile  de  traiter  des  droits  de  l’homme , 
difant  qu’ils  exillent  dans  le  cœur , que  le  peuple  les 
fent  , mais  qu’il  ne  faut  les  lui  faire  connoître  que 
d’une  maniéré  limple  St  à la  portée  de  tous.  Les  droits 
de  l’homme  ont  été  jugés  être  les  préliminaires  de  la 
conllitution  ; ils  tendent  à rendre  les  hommes  libres  : 
pour  qu’ils  le  foient , il  faut  convenir  qu’il  n’y  a qu’un 
peuple  ou  une  nation  libre  , St  le  fouverain  ; il  faut 
convenir  des  facrifïces  de  la  féodalité  , néceffaires  à la 
liberté  St  à une  bonne  conllitution  ; autrement  , s’il 
exille  des  droits  de  champarts  , des  chef-rentes , des 
hfcalités  , des  greffiers , des  droits  de  monte  , nous 
verrons  toujours  exercer  la  tyrannie  de  l’arillocratie  St 
le  defpotifme  ; la  fociété  fera  malheureufe  : nous  ne 
ferons  enfin  de  bonnes  lois  , qu’en,  nous  organifant  fur 
un  code  qui  exile  l’efc lavage. 

» Il  ne  faut  pas  , meffieurs  , remonter  à l’origine 
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des  caules  qui  ont  fucceffivement  produit  rafTervifiémenç 
de  la  nation  françaife  , ni  de  montrer  que  la  force 
feule  & la  violence  des  grands  nous  ont  fournis  à un 
régime  féodal.  Suivons  l’exemple  de  l’Amérique  an- 
glaife  , uniquement  compofée  de  propriétaires  qui  ne 
connoifTent  aucune  trace  de  la  féodalité.  Je  frémiffois 
hier  au  foir  , de  voir  adopter  de  fang-froid  la  motion 
qui  tendoit  à punir  les  maiverfations  dans  les  châteaux  i 
pour  moi , je  penfe  que  malgré  la  juftice  de  cet  ar- 
rêté , on  devoir  en  rendre  inféparabîe  la  deftruêtion  du 
monftre  dévorant  de  la  féodalité  , de  rafTujettiftément 
le  plus  fatal  des  valfaux  pour  les  moulins , 8c  la  rapi- 
dité du  fifc  à répandre  par- tout  le  défefpoir  , en  fai- 
iiiTant  féodalement , par  des  formes  illicites  8c  rui- 
neufes , les  propriétés  des  médiocres  fortunés  , qui 
n’ont  pour  garant  de  l’exifience  de  leur  famille , qu’un 
trille  hameau  8c  un  feul  champ  , fans  que  le  feigneur 
du  fief  arrête  le  cours  de  l’agiotage  auquel  iï  donne 
lieu , en  accordant  fa  confiance  à des  perfonnes  avides 
de  s’enrichir  par  les  fequeftres  des  rentes  8c  des  pro- 
priétés , par  des  formalités  outrées , par  des  exploits 
3c  autres  fuites  de  chicane  , dont  les  frais  montent 
fouvent  à trois  cents  livres  , pour  une  rente  de  foi- 
xante  livres.  Le  fifc  finit  par  furprendre  les  titres  des 
vaifaux  , 8c  pour  fin  de  fes  prétentions  .,  fè  fait  payer 
par  le  propriétaire  , 8c  jouit  du  bien  pour  fin  de  paie- 
ment. Peu  importe  au  file  que  le  valfal  doive  ou  ne 
doive  pas  , qu’il  ait  fatisfait  ou  non  au  fief  muni  des 
archives  de  fon  feigneur  , il  regarde  feulement  les 
noms  des  vailâux  , 8c  dans  deux  heures  de  temps  il 
forme  cent  exploits  : s’il  fe  trouve  vingt  perfonnes 
en  foîidité  de  chef-rente  , il  forme  autant  d’ex- 
ploits 8c  de  requêtes  : le  feigneur  confentant  les  charges  â 
des  prix  exceffifs  à tous  fes  agens  8c  officiers  de  fief,  les 
force  d’excéder  le  tarif  de  leurs  vacations  , pour  entrete- 
nir le  luxe  aux  dépens  du  vaifal  ignorant.  Les  meüniers 
font  dans  le  même  cas.  Le  droit  de  moûte  fera  donc  af- 
franchi au  feigneur  de  fief,  à raifon  du  denier  vingt-cinq  9 
-ou  denier  trente , en  admettant  la  valeur  du  droit  de 
moûte  , par  chaque  année  8c  pour  chaque  particulier , 
à trois  livres , fauf  d’en  payer  la  rente  de  trois  livres 
jufqu’au  remhourfement  8c  affranchiflèm ent  d’icelle  ; 8c 
chaque  particulier  aura,  par  ce  moyen  , la  liberté  de 
faire  moudre  où  il  lui  plaira.  C’eft  l’unique  moyen  d’ar* 
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fêter  îe  cours  de  l’oppreflion  des  fujets , St  de  conferver 
les  droits  légitimes  des  feigneurs.  C’efl  un  de  ceux  que 
je  préfente  à cette  augufte  affemblée  pour  le  bonheur  de 
la  nation.  Je  finis  par  rendre  hommage  aux  vertus  patrio- 
tiques des  deux  refpe&ables  préopinans , qui , quoique 
léigneurs  diltingucs  , ont  eu  les  premiers  le  courage  de 
publier  des  vérités  jufqu’ici  enfévelies  dans  les  ténèbres 
«de  la  féodalité  , St  qui  font  fi  puiflantes  pour  opérer  la 
félicité  de  la  France.  « 

M.  le  Grand  , député  du  Berri , a difiingué  d’une  ma- 
niéré lumineufe  les  différentes  efpeces  de  droits  féodaux  v 
ceux  qui  repréfentent  vraiment  la  féodalité , ceux  qui  ne 
font  que  de  véritables  impôts  ou  une  forte  de  privilèges 
exclufifs  ; enfin  ceux  qui  ne  font  qu’une  ufurpation  de 
droit  de  fouveraineté  , ou  une  violation  de  droit  naturel» 
M.  la  Poule  a fait  le  détail  de  plufieurs  droits  féodaux 
vexatoires  , St  a traité  cette  partie  affligeante  de  nos 
ufages  , avec  autant  de  force  que  de  juffice. 

M.  Dupont  de  Nemours  -a  montré  i’impofiibiîité  d’éta- 
blir un  ordre  politique  fans  lois  St  fins  tribunaux  , qui 
protégeroit  la  sûreté  des  perfo'nnes  St  îe  refpeét  des  pro- 
priétés. 11  a ajouté  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  perfection- 
ner les  lois , fi  ce  n’efi:  lors  de  la  confiitution  ; il  a pro- 
pofé  en  conféquence  un  projet  d’arrêté  provifoire. 

Ces  différentes  motions  avoient  déjà  échauffé  les  ef~ 
prits  du  defir  d’améliorer  promptement  le  fort  des  habi- 
îans  des  campagnes. 

Les  propofitions  les-  plus  généreufes  fe  font  fuc.cédées' 
avec  une  rapidité  dont  la  comioiffance  du  cara&ere  fran- 
çais peut  feule  donner  l’idée.  M.  le  duc  du  Châtelet , en 
témoignant  fon  regret  d’avoir  été  prévenu  pour  la  propo- 
fition  du  rachat  des  droits  féodaux , a appuyé  les  motions 
de  MM.  le  vicomte  de  Noailles  St  le  duc  d’Aiguilion  ; ü 
a ajouté  enfuite  qu’il  feroit  à délirer  que  dans  ce  jour  mé- 
morable , les  dixmes  en  nature  St  de  tout  genre  puffenr 
être  converties  en  redevancès  pécuniaires  , St  rachetables 
à volonté  , fuivant  la  proportion  qui  feroit  réglée. 

Un  curé  énonçoit  hautement  le  vœu  qu’il  n’/  eût  pas 
des  impôts  plus  forts  que  du  temps  du  cardinal'de  Fleuri  ; 
c’ell  alors  qu’un  mouvement  d’emhoufiafme  a produit 
l’offre  des  plus  grands  facrifices. 

M.  Cotin  a demandé  l’abolition  des  juftices  feigneuria- 
les.  M.  l’évêque  de  Chartres  a préfenté  comme  une  juf- 
lice  l’abolition  du  droit  exclufif  de  la  chaffe , St  que  tout 
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propriétaire  fût  autorifé  à détruire  feulement  fur  fort  hé- 
ritage toute  efpece  de  gibier  avec  des  armes  innocentes . 
Le  clergé  s’eft  levé  pour  appuyer  cette  demande  en  fa- 
veur de  l’agriculture  , St  les  appiaudiffemens  ont  été  fï 
vifs  & fi  répétés , que  les  opérations  de  l’afic mbice  ont 
été  fufpendues  pendant  quelque  temps, 

» C’efi:  pour  l’intérêt  , c’efi  pour  la  sûreté  de  tous , 
que  je  parle  , difoit  M.  de  Cufii-ne  ; je  propofe  de  s’occuper 
de  fuite  de  l’arrêté  , & des  motions  qui  ont  été  faites.  Je 
îti’efiime  heureux , difoit  M.  de  Cafiellane  , d’être  chargé 
de  faire  la  même  demande  concernant  la  féodalité.  Ce  n’efi 
pas  le  moment  de  fixer  les  valeurs  , mais  d’établir  les  rachats. 
11  s’agit  de  déclarer  que  tous  les  droits  féodaux  feront  rem- 
boursables fur  les  tarifs  qui  feront  faits.  « 

» Accoutumés  à voir  de  près  la  mifere  8c  la  douleur  des 
peuples  , difoit  M.  l’évêque  de  Nanci  , les  membres  du 
«clergé  ne  forment  pas  des  vœux  plus  ardens  que  ceux  de 
les  voir  ceffer.  Le  rachat  des  droits  féodaux  étoit  réfervé  à 
la  nation  qui  veut  établir  la  liberté.  Les  honorables  membres 
qui  ont  déjà  parlé  , n’ont  demandé  le  rachat  que  pour  les 
propriétaires.  Je  viens  exprimer , au  nom  des  membres  du 
clergé  , un  vœu  qui  honore  à la  fo  s la  juftice  , la  religion  & ' 
l’humanité.  Je  demande  que  fi  le  rachat  eft  accordé  , il  ne 
tourne  pas  au  profit  du  feigneur  eccléiiaftique  , mais  qu’il 
Toit  fait  des  placemens  utiles  pour  les  bénéfices  même  , afin 
que  leurs  adminiflrateurs  puiffent  répandre  des  aumônes 
abondantes  fur  l’indigence  «. 

C’efi:  ainfi  que  l’émulation  du  bien  public  croifibit  à cha- 
que inftant  au  milieu  des  appiaudiffemens  qu’excitoient  les 
ïnouvemens  généreux  du  clergé.  Au fii-tôt  il  s’eft  élevé  des 
bruits  qui  fernbloiènt  fortir  des  bancs  de  la  nobldle.  M.  de 
Mortemar  s’eit  écrié  : » Il  n’y  a plus  qu’un  vœu  de  la  part 
de  la  noblefie  , c’efi;  de  ne  pas  retarder  davantage  le  décret 
que  vous  voulez?  donner. 

M.  de  Saint  Fargeau  afobfervé  que  l’énonciation  des  im- 
pôts à fupporter  également  par  tous  les  citoyens  , n’étoit 
qu’une  efpérance,  8c  qu’il  falloit  donner  aux  peuples  une 
réalité  ; que  dans  un  tems  où  la  France  éprouvoit  tant  de 
malheurs,  il  falloit  que  les  ordres  privilégiés  offriffent  de 
payer  leur  part  dans  les  impôts  aftuels , 8c  qu’on  devoir  s’en 
remettre  fur  ce  pointa  ce  que  les  adminiftrations  des  pro- 
vinces fixeroieot. 

M.  de  Virieux  a voulu  aufîî  porter  au  peuple  fon  tribut. 

Il  a demandé  l’abolition  du  droit  de  colombier  , & cette  de- 
mande étoit  un  véritable  bienfait  pour  l’agriculçure. 


Y 
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Nouvelles  de  Verfailles. 

Du  7 août  1 789. 

JL* A caiiïe  de  Mis,  qui  avoit  été  arrêtée  à la  barrière  di| 
petit  Montreuil , près  l’hôtel  des  états-généraux,  & dont 
l’envoi , comme  la  deftination  , n^iffoient  fufpeêts , a 
été  déclarée  de  bonne  prife. 

Un  bruit  effrayant  s’étoit  répandu  à Verfailles.  On  affu- 
roit  qu’on  avoit  miné  dans  les  fouterrains  des  écuries  du 
comte  d’Artois , jufques  fous  la  fallc  des  états-généraux. 
De-là  les  préemptions  les  plus  alarmantes.  Un  grand 
nombre  de  députés  trouvaient  que  tous  les  atten- 
tats pouvoient  être  préfumés  dans  l’état  où  étoient  les 
chofes.  Beaucoup  de  citoyens  de  la  rue  neuve  de  Noailles, 
& des  rues  adjacentes,  étoient  déménagés. 

Il  étoit  important  de  vérifier  un  fait  de  cette  nature; 
En  conféquence , dans  la  nuit  du  dimanche  au  lundi , un 
détachement  de  la  garde  bourgeoife , compagnie  d'Yver f 
&:  un  autre  détachement , compagnie  de  Beaumont , fe 
font  tranfportés  aux  écuries  du  comte  d’Artois  -pour  vi fi- 
ler ces  fameux  fouterrains.  Attendu  l’heure  indue  , le 
fuiffe  s’efl  oppofé  à leur  deffein. — Marche  devant  nous  f 
& fais-nous  avoir  des  flambeaux  , a été  la  feule  réponfè 
qu’on  lui  a faite  , &.  cette  réponfe  a été  un  ordre  auquel 
il  n’a  pas  ofé  défobéir. 

Trentième  Partie , G g 
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Bans  tous  les  lieux  qu’on  vïfitoit  on  a eu  gEand  foî« 
de  mettre  une  fentinelle  , afin  de  maintenir  les  gens  d’é- 
curie & de  parer  à tous  les  ïnconvéniens.  M.  de  Ver- 
gnes , écuyer  du  comte  d’Artois  , étoit  abfent  ; il  eft 
arrivé  pendant  ces  recherches.  D’abord  on  lui  a refufé 
îa  porte  , mais  die  s’eft  ouverte  aufîi-tôc  qu’il  a dit  que 
fon  intention  étoit  d’accompagner  les  détachemens  &c 
de  leur  faire  ouvrir  toutes  les  portes.  Plu'fieurs  avoienE 

été  enfoncées  avant  que  M.  de  Vergnes  arrivât * 

Toutes  les  caves  particulières  ont  été  févérement  exa- 
minées. On  a cru  enfin  avoir  fait  une  découverte  pré- 
cieufe.  C’étoit  une  foffe  immenfe  dont  ou  n’appercevoit 
pas  le  fonds.  Un  des  gardes  bourgeoifes  de  la  compagnie 
d’Yver  y eff  defeendu  par  le  moyen  d’une  longue  pou- 
tre qu’on  y a gliffé  &c  qu’on  a dirigée  en  biais.  On  nra 
trouvé  aucunes  iffues  qui  correfpondiffent  à cette  foffe  , 
dont  l’ufage'au  furplus  n’a  pu  être  deviné. 

Dans  le  moment  où  j’écris  cette  anecdote  , on  rédige 
le  procès-verbal  de  cette  recherche  ; il  doit  être  imprimé 
& affiché  aujourd’hui. 

On  a enlevé  de  l’hôtel  de  Poîignac  1 5 1 fufils  qu’on  a 
diftribués  à différentes  compagnies.  J’ignore  les  détails 
de  cette  prife  ; mais  je  îa  garantis.  La  capture  s’eft  faite 
dimanche  dans  raprès-midi. 

Deux  boulangers  de  Verfailles , le  nommé  Toutata 
& la  femme  la  Commune  avoient  chez  eux  le  pre- 
mier 105  facs  de  farine  , le  fécond  164.  Ces  deux  bou- 
langers refufoient  du  pain  & femblorem  gémir  avec  tous 
les  bons  citoyens  de  la  difette  affreufe  , que  des  malheu- 
reux événemens  avoient  fait  naître.  Leurs  inquiétudes , 
leurs  plaintes  parurent  fufpe&es.  On  a vifîré  leurs  ma- 
gafins , où  le  nombre  des  faes  de  farine  , ci-d'effus  in- 
diqués, ont  été  découverts  tranfportés  auffi-tôt  ma 
Poids-Ie-HoL 
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.Pour  mieux  prouver  fa  pénurie  , Toutain  avbit  été 
la'  veille  emprunter  deux  facs  de  farine  chnz  un  de  fes 
confrères.  Cette  circonftance  a révolté  tous  les  efprits , 
& fon  quartier  avoir  tenu  confeil  pour  le  pendre.  Il  eft 
dans  ce  moment  dans  la  géole.  On  fuppofe  que  le  motif 
de  fon  emprifonnement  eft  afin  d’éviter  une  nouvelle 
fcene  fanglante.  Hier  , à 5 heures  St  demie  du  foir  , 
quelques  perfonnes  fembloient  craindre  que  la  prifon  ng 
fût  forcée.  On  affure  que  pliifîeurs  autres  boulanger^ 
font  dans  le  même  cas,  St  qu’on  eft  à leur  recherche, 
qui  fera  d’autant  plus  févere  , que  le  Poids-le-Roi  de 
cette  ville  eft  totalement  dégarni  , St  que  le  peu  de 
farines  qui  s’y  trouvent  font  très-mauvaifes. 

Havre  de  Grâce . 

II  arrive  beaucoup  de  farines  du  Havre  de  Grâce  ; 
& il  y a long- temps  que  cette  ville  auroit  dû  en  fournir 
la  capitale. 

II  ne  fera  pas  indifférent  pour  le  public  de  connoître 
une  anecdote  particulière  qui  a déterminé  enfin  quelques 
accapareurs  de  cette  ville  à ouvrir  leurs  magaftns.  J’ofe 
dire  que  j’y  ai  contribué. 

Le  récit  du  fait , Amplement  énoncé , donnera  la  me* 
fure  de  mon  caraêtere  , Si  prouvera  la  pureté  de  mes 
principes. 

Il  y a 15  jours  à-peu-près  que  , m’étant  rendu  â 
Verfailles , félon  mon  ufage  , pour  affifter  à l’aflemblée 
nationale,  je  fus  accofté  par  un  marchand  de  la  ville 
qui  me  prit  pour  un  député.  Il  me  dit  qu’il  avoir  d’é* 
tranges  chofes  à m’apprendre  Sc  qui  méritoient  la  plus 
férieufe  attention  ; St  fur  le  champ  il  me  raconte  qu’il 
arrivoit  du  Havre  , 8c  qu’il  connoiffoit  dans  cette  ville  tm 
m très-grand  nombre  d’accapareurs  ; il  me  cite  des 
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'abus  fî  criminels , que  j’ai  eu  d’abord  quelque  peine  â 
les  croire.  — La  franchife  avec  laquelle  me  parloir  cet 
honnête  homme  ne  me  laide  bientôt  plus  de  doute* 
Î1  vouloit  fe  rendre  à Paris  ; il  vouloit  aller  à l’hôtel- 
de-ville  ; il  vouloit  aller  au  Palais  Royal  pour  dénoncer 
tout  ce  qu’il  favoit.  — Je  crus  devoir  m’y  oppofer.  C’é- 
toit  précifément  dans  l’inftant  où  fe  paflbient  ces  fcenes 
fanglantes  dont  j’ai  rendu  compte  avec  regret.  — Je  lui 
confeillai  d’aller  voir  quelques  députés , dont  les  fen- 
îimens  m’étoient  connus.  Cette  dénonciation  étoit  du 
reifort  du  bureau  des  fiibfîftances  : il  y fut  renvoyé.  Il 
m’a  rendu  depuis  un  fîdele  compte  de  tout  ce  que  lui 
a dit  M.  Dupont , St  de  l’accueil  qu’il  a reçu  de  M.  le 
Duc  de  Liancourt. 

ïî  ne  paroiffoit  pas  fatisfait , je  l’ai  raffuré  de  mon 
mieux  ; je  lui  ai  dit  : » Si  l’on  n’a  point  paru  accueillir 
m votre  dénonciation , n’en  foyez  pas  moins  tranquille, 
» Des  lettres  font  peut-être  déjà  parties,  qui  annoncent 
« à vos  accapareurs  du  Havre  les  dangers  auxquels  ils 
p font  expofés  ; croyez  qu’inceffamment  des  farines 
» arriveront  en  abondance.  « 

Ma  prédiction  s’eft  vérifiée  5 mais  une  chofe  à laquelle 
je  ne  m’attendois  point  , c’eft  que  l’homme  qui  eft 
peut-être  la  feule  , ou  au  moins  la  principale  caufe  de 
cette  arrivée  de  fubfiftances  foit  méconnu , St  que  les 
hommes  qu’il  a dévoilés  fe  falîent  un  mérite  d’une  aêtion 
à laquelle  ils  ont  été  forcés. 

Je  ne  les  nommerai  point;  mais  je  nommerai  l’hon- 
nête homme  qui  les  a dénoncés  : c’eft  le  fieur  Hue * 
Bourgeois  de  Verfailles  ; il  a remis  fur  ces  accapare» 
mens  les  notes  les  plus  certaines  „ les  plus  cireonftan- 
ciées  à plufieurs  de  MM.  les  Députés  , ainfi  qu’à  moi  9 
St  il  ne  demandoit  pas  mieux  ( ce  font  fes  termes  ) 
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d’offrir  fa  tête  pour  garant  de  la  vérité  de  ce  qù’i! 
avançoit  (i). 

Nouvelles  particulières  de  Verfailles . 

La  Garde  Bourgeoife  de  Verfailles  ayant  été  inflruite 
qu’il  y avoir  des  armes  dans  la  cour  de  l’Apoticairerie  , 
où  demeuroit  M.  le  Bailli  de  Cruffol  , capitaine  des 
gardes  de  M.  le  comte  d’Artois  , s’y  efl  tranfportée  hier 
dans  l’après  - midi.  Les  recherches  ont  été  longues  f 
d’abord  infru&ueufes  ; St  enfin  ayant  vifité  par  hafard 
une  des  voitures  de  M.  de  Cruffol , elle  y a trouvé  14 
fufiis  , dont  plufieurs  étoient  chargés  ; elle  s’en  elb 
emparée. 

Elle  a fait  également  une  vifîte  dans  un  hôtel  fis  rue 
de  l’Orangerie  , dit  le  petit  Hôtel  d’Orléans , à côté  de 
l’Imprimerie  ; elle  y a trouvé  également  des  hallebar- 
des , des  fufiis , fabres , &c.  elle  fe  difpofe  à faire  de 
nouvelles  perquifitions  dans  cet  hôtel,  où  la  clameur 
publique  annonce  qu’il  y a beaucoup  d’armes. 

Correspondance  avec  Londres . 

M.  de  Calonne  n’avoit  point  encore  reçu,  le  18 juillet, 
la  nouvelle  de  la  mémorable  révolution  de  Paris  : il  donna 
une  fête  fuperbe  au  lord  chancelier  Sc  à tous  les  miniftres 
d’Angleterre.  Ses  actions  , fes  difcours , fes  réticences 
mêmes  , annonçoient  la  certitude  où  il  croyoit  être  de 
rentrer  dans  le  miniftere  de  France.  Depuis  qu’il  efl  inf- 
truit  de  l’énergie  qu’a  montré  la  nation  , il  vit  dans  les  re- 


( 1)  Il  déclaroit  particuliérement  une  douzaine  d’acca- 
pareurs , dont  il  donnoit  tous  les  noms , les  demeures , 
ainfi  que  le  nombre  de  leurs  magafins , le  lieu  où  ils  étoient 
fitués. 
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traites.  Il  attendent  avec  beaucoup  d’impatîence  l’arrivée 
de  l’abbé  de  Galonné. 

Toutes  les  gazettes  de  Londres  retentirent  des  louan- 
ges des  Français  , 8c  fur- tout  des  Parifiens.  L’abondance 
des  matières  me  force  à rejetter  quelques  détails  très-in-' 
îéreffans  8c  curieux  qu’un  eftimable  étranger  veut  bien 
me  faire  palier.  Je  me  bornerai  aux  deux  paragraphes 
fuivans. 

i®.  » Le  détail  miniftérieî  que  M.  le  duc  d’Orfe.t  a fait 
» à fa  cour  ne  peut  être  ni  plus  jufte  , ni  mieux  fenti.  Il 
» rend  juflice  à la  conduite  ferme  8c  réfléchie  des  Parr- 
» liens  ; il  juftifie  la  rigueur  qu’ils  ont  exercée  envers 
» de  Launay  8c  les  autres  ennemis  de  l’état  ; 8c  après 
» avoir  raconté  la  trahifon  du  pont-levis , il  prouve  que 
w ce  manque  de  foi  aggravé  encore  par  un  exemple  fî 
yy  déteftabîe  de  perfidie  , d’inhumanité',  a dû  natureiie- 
» ment  foulever  les  efprits , 8c  les  provoquer  à une  jufte 
yy  vengeance.  « 

Telle  elF  la  jullice  que  rend  aux  Parifiens  M.  le  duc 
d’Orfet  ; 8c  il  eft  honorable  pour  les  Parifiens  de  la  méri- 
ter 8c  d’en  connoître  le  prix. 

Je  viens  de  dire  comment  M.  Pambafiadeur  s’explique 
à Paris  fur  l’énergie  de  notre  nation.  Je  dois  dire  actuelle- 
ment comment  les  patriotes  Anglais  nous  traitent  à Lon- 
dres. 

» Il  n’eft  pas  pofiîble  de  regarder  fans  étonnement , 
fans  eftime  , 8c  fans  une  forte  de  vénération  le  rôle  que 
jouent  actuellement  les  citoyens  patriotes  de  Paris  , la 
politique  prudente  8c  le  noble  héroifme  qui  ont  ligna  lé 
toutes  leurs  démarches.En  Tentant  comme  des enthoujïaftes, 
ilsfe  conduifent  comme  des  philofopkes.N oici  dorénavant 
les  feuls  combats  qui  doivent  exifter  entre  les  deux  na- 
tions, des  combats  de  raifon,  des  combats  de  juftiee* 
des  combats  de  liberté.  « 
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Avant  de  terminer  l’article  de  Londres , je  prierais  mes 
le&eurs  de  trouver  bon  que  je  témoigne  ma  reconnoiifance 
à l’honnête  étranger  à qui  je  fuis  redevable  de  ces  articles , 
& qui  veut  bien  avoir  de  mes  principes  & de  mon  patrio- 
tique une  opinion  que  je  me  trouverai  toujours  heureux 
de  mériter. 

Diftricl  St-Honorê, 

En  parlant  hier  de  nos  braves  gardes  françaifes  , je  me 
fuis  empreflê  de  rendre  juftice  à leur  patriotifme  (i).  La 
déclaration  qu’ils  viennent  de  faire  au  diftrift  St-Honoré  , 
prouve  combien  j’ai  eu  raifon  de  juftifier  les  véritables 
tèntimens  dont  ils  font  animés. 

Voici  le  compte  public  que  le  diftriëfc  St-Honoré  rend 
de  la  démarche  qu’il  a faite  auprès  des  gardes  françaifes , 
Sc  du  réfultat  de  cette  démarche. 

» Les  citoyens  du  diilrift  St-Honoré  ayant  appris 
«>  qu’un  grand  nombre  de  foldats  aux  gardes  françaifes 
» s’étoient  réunis  chez  l’un  de  MM.  les  commiflaires  des 
» guerres  de  leur  département  , pour  recevoir  leurs  car- 
7)  touches , ont  cru  devoir  leur  envoyer  une  députation 
» pour  connoître  leurs  véritables  intentions  , 8t  leur 
» faire  part  en  même  temps  des  fentimens  d’attachement, 
» de  reconnoiifance  St  de  fraternité  qu’ont  tous  les  ci- 
î>  toyens  pour  ceux  qu’ils  regardent  comme  leurs  iibéra- 
» teurs. 

MM.  les  gardes  françaifes  ont  reçu  avec  fenfîbilîté  les 
expreffions  des  ièntimens  de  l’aifemblée  , St  ont  réfolu  fur 


(i)  On  ayoit  été  jufqu’à  dire  publiquement  qu’ils  fe 
retiroient , parce  qu'on  ne  les  payoit  pas  ajft^  Comme  il 
un  vil  intérêt  avoir  jamais  pu  animer  ces  braves  gens  , 
que  l’amour  feul  de  la  liberté  a conduits  dans  cette  gla- 
rieufe  révolution. 
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le  champ  de  lai  envoyer  une  députation  de  19  d’entr’eux. 

Ces  foldats  citoyens  introduits  dans  l’affembiée , ont 
témoigné  un  patriotifme  qui  ne  peut  être  comparé  qu’à 
rhéroïfme  dont  ils  ont  toujours  fait  preuve.  Ils  ont  dit  ex- 
preffément  que  , » libres  par  leurs  cartouches , ils  ne 
vouloient  ufer  de  leurs  libertés , que  pour  s’enrôler  fous 
les  drapeaux  de  la  patrie  , 8c  qu’ils  acheveroient  ce  qu’ils 
svoient  commencé.  « 

L’Affemblée  a cru  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  rendre  un 
hommage  public  à la  magnanimité  de  ces  braves  foldats,  & 
elle  a arrêté  que  la  préfente  délibération  feroit  imprimée  , 
publiée  8c  affichée , 8c  les  exemplaires  d’icelle  envoyés  à tous 
les  diftri&s  8c  cafernes  des  gardes-françaifes.  (1) 

Anecdote  particulière . 

On  s’eft  emparé  à Choifi  d’un  fuperbe  canon  de  fer  dont 
le  travail  eft  un  véritable  chef-d’œuvre.  Hier  l’après-midi  , 
il  a été  conduit  en  triomphe  dans  tous  les  quartiers  de  Paris 
au  fon  du  tambour  ; il  étoit  efcorté  par  une  vingtaine  de 
grenadiers  des  gardes  8c  plufleurs  bourgeois  qui  portoient 
tous  un  bouquet  en  forme  de  panache  à leurs  chapeaux. 
L’affût  étoit  garni  de  fleurs  8c  de  branches  d’arbres  ; du 
milieu  s’élevoit  une  efpece  de  fléché  qui  étoit  furmontée  par 
Un  ovale  encadré  également  de  fleurs  , au  milieu  duquel 
ëtoient  écrits  ces  mots  : LE  Sans  pareil  , conquis 
a Ciioïsi-le-Roi. 


(1)  Cette  conduite  du  Diftrifl  Saint-Honoré  , fl  l’on  veut 
bien  l’examiner,  eft  au-deffus  de  tous  les  éloges. 
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LOISIRS 

Î)’UN  PATRIOTE  F,R  A N Ç A I L 


Du  8 août  1785» 

L’ouverture  de  la  féance  tenue  jeudi  foir  â fept 
heures , le  prélident  a dit  : » Meneurs  , vous  m’aviez 
donné  l’ordre  de  me  retirer  pardevers  fa  majef  é , pour 
conférer  avec  elle  fur  deux  grands  objets  : l’affaire  du 
port  de  Breft  & celle  des  Trois-Evèchés.  J’ai  rempli  vos 
intentions  du  mieux  qu’il  m’a  été  poffibie.  Le  roi  m’a 
fait  dire  par  fon  garde  des  fceaux  , que  pendant  toute  la 
durée  de  l’affemblée  a&uelle , il  n’y  auroit  pas  d’inter- 
médiaire entre  fa  majeffé  8c  votre  prélident , qui  toujours 
auroit  fon  entrée  iibre  dans  les  appartemens  du  roi.  Sa 
majelïé  m’a  reçu  avec  les  marques  de  la  plus  grande 
bonté  ; & nous  nous  fommes  occupés  enfemble  des  deux, 
objets  de  ma  million. 

Ènfuite  M.  le  prélident  a obfervé  qu’il  ne  croyoit  pas 
abfolument  pouvoir  , malgré  les  confeils  contraires  qu’il 
avoit  reçus  , diffimuler  à l’affemblée  le  facrifice  généreux 
que  M.  le  Breton  , premier  prélident  du  parlement  de 
Bordeaux  , avoit  fait  aujourd’hui  d’un  droit  de  péage 
dont  le  revenu  étoit  confidérabie  ; mais  qu’étant  nuilîble 
au  commerce,  il  en  avoit  fait  l’abandonavec  le  plus  grandi 
piaifir.  L’affemblée  a paru  fatisfaite  de  ce  nouveau  trait 
de  générolité. 

Maintenant , meilleurs  , a continué  le  prélident  : » Le 
comité  des  douze  vous  prie  de  faire-  un  inffant  difradion 
Trente- unième  Partie » H h 


C Hz  5 

à vos  grandes  affaires  générales , .pour  écorner  îe  rapporî 
de  celle  de  M.  le  duc  de  la  Vauguyon  ; elle  n’eft  pas  fans 
intérêt , 8*  peut-êtr^  que  la  difcuffion  n’en  fera  pas  lon- 
gue. L’affemblée  ayant  promis  fon  attention , l’un  des 
membres  du  comité  de  rapport  a fait  lefture  d’une  lettre 
déjà  communiquée  une  première  fois  à l’affemblée , ve- 
nant des  officiers  municipaux  du  Havre  , qui  donnoient 
les  raifons  de  la  détention  de  M.  le  duc  de  la  Vauguyon® 
A la  fuite  de  cette  lettre  , on  a donné  leèturq  de  celte 
adreffée  par  M.  de  la  Vauguyon  lui-même  , qui  réclame 
la  juffice  que  l’affemblée  vient  d’exercer  à l’égard  de  M® 
l’évêque  comte  de  Noyon.  Après  le  rapport  fait , 1e 
préfident  de  l’affemblée  a dit  : » Meilleurs  , ou  M.  de  la 
Vauguyon  eli innocent,  ou  il  eff  coupable;  s’il  eft  innocent*, 
fans  doute  vous  allez  prononcer  l’ordre  de  fa  liberté;  11 , au 
contraire,  il  eft  coupable,  le  comité  des  douze  eft  inftrui£ 
fans  doute  des  griefs  qu’on  reproche  à M.  le  duc;  en 
conféquenee  , je  prie  MM.  du  comité  de  vouloir  bietjt 
déclarer  à l’affemblée  s’ils  ont  connoiffance  de  quelque 
délit  commis  par  M.  de  la  Vauguyon  , qui  ptiiffe  autorifer 
fa  détention.  « 

M.  l’évêque  de  Chartres , membre  du  comité  de  rap- 
port , a dit  qu’il  n’étoit  parvenu  rien  à fa  connoiffance 
qui  pût  empêcher  que  la  liberté  ne  fût  rendue  à M.  le 
duc  de  la  Vauguyon.  M.  l’abbé  Scieys  en  a conclu  que 
dès  cet  inftant  l’affemblée  ne  pouvoit  balancer  à prononcer 
fon  élargiffement. 

Quelques  obfervations  ont  été  faites  par  MM.  de  Mi- 
rabeau Se  Eobefls  Pieffe  , qui , confidérant  d’abord  M® 
le  duc  de  la  Vauguyon  comme  un  limple  particulier  * 
convenoient  qu’il  étoit  jufte  de  lui  accorder  fa  liberté  * 
mais  qui  fe  rappellant  qu’il  avoit  été  appellé  au  minif- 
tere  dans  les  temps  les  plus  orageux  » Sc  qu’il  avoiï 
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jprîs  la  place  du  feul  homme  qui  pouvoit  dignement  en 
remplir  les  fondions , fembloit  être  fort  tentés  de  le 
croire  coupable  par  cette  feule  circonftance  qu’il  avoit 
accepté  cette  place  ; que  fi  réellement  il  n’étoit  pas  cou. 
pable  , du  moins  devoit-il  être  bien’  fufpeft. 

Après  quelques  differtations  beaucoup  trop  longues 
fur  cet  objet , qui  ne  faifoient  qu’élo'igner  la  difcuiliorc 
de  bien  plus  grands  intérêts  , onefi:  venu  à la  délibéra- 
tion , & on  a jugé  que  cette  affaire  feroit  renvoyée  au 
pouvoir  exécutif,  félon  l’opinion  du  comité  , 8c  qu’il 
feroit  écrit , au  nom  de  i’affemblée  , à MM.  les  officiers 
municipaux  du  Havre  , que  telle  avoit  été  la  décifion  de 
j’affemblée  nationale. 

Enfuite  , M.  le  préfident  ayant  obfervé  que  le  fécond 
des  dix-neuf  articles  fournis  à la  difcuffion  avoit  été  con- 
fondu dans  le  premier , on  alloit  paffer  à la  difcuffion 
du  troifîeme  , conçu  en  ces  termes  : 

» Les  fuies  8c  colombiers  font  fupprimés.  « 

M.  Foucault  a demandé  la  parole  , pour  faire  quel- 
ques réflexions  fur  le  fonds  de  la  queftion  $ M.  le  pré- 
sident l’a  rappelé  à l’ordre  , en  lui  obfervant  que  le  dé- 
cret étoit  déjà  porté,  6c  que  la  rédaction  feule  de  l’ar- 
ticle , qui  pouvoit  être  mal  préfenté,  devoit  être  la  ma- 
tière de  la  difcuffion. 

M.  de  Vineux , fans  vouloir  attaquer  encore , moins 
faire  infirmer  le  décret  , a prétendu  que  , dans  cer- 
taines provinces  , les  pigeons  ne  font  point  nuifi- 
foles  , 6c  que , dans  ce  cas , rien  n’empêche  de  les  y 
tolérer. 

M.  l’abbé  Scieys  a propofé  une  nouvelle  réda&ion  ds 
l’article , conçue  en  ces  termes  : 

» Tout  propriétaire  aura  droit  de  tuer  ou  de  faire 
îuer  les  pigeons  qu’il  trouvera  fur  fon  terrain.  ^ 
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Car  fans  doute,  a-t-il  ajouté,  meffleurs  , vous  n3en« 
tendez  p.:S  vous  orp  fr  à ce  qu’un  propriétaire  ait  un 
coi  maier  St  des  pigeons  chez  lui , pourvu  qu’ils  ne 
nuilent  à perfonne. 

Un  dtp  ité  d’Auvergne  , qui  , fans  doute  a beaucoup 
d’inclination  pour  les  pigeons , en  a fait  grandement  l’a- 
pologie ; il  a prétendu  qu’ils  rendoient  de  très-grand? 
fervices  à fa  province  , par  les  engrais  auffi  abondans 
que  précieux  qu’ils  fournifîbient.  Il  s’eft  réfumé  , en  di- 
fant  que  fî  on  alioit  détruire  le  poiffon  dans  les  ri- 
vières , le  gibier  dans  les  champs  , les  pigeons  dans 
les  colombiers , il  ne  ref oit  plus  qu’à  détruire  auffi  le? 
beftiaux.  * 

Un  cultivateur  a démontré  bien  plus  clairement  les 
ravages  caufés  par  les  pigeons , foit  dans  le  temps  des 
femailles , dont  ils  dévorent  au  moins  le  tiers , foit  lorf- 
que  le  grain  eft  arrivé  à fa  maturité.  » Enfin  , a-t-il  dit, 
meilleurs , fi  vous  vous  occupez  autant  de  temps  à 
des  fujets  euffi  minutieux,  & dont  la  fblution  eft  fî 
facile  , vous  n’aurez  pas  des  éiatSrgénéraux  , mais  des 
états  éternels.  >? 

Cette  leçon  , quoique  îrès-fage  , n’a  cependant  pas  pu 
faire  difparoître  de  long-temps  une  variété  d’opinion 
vraiment  défefpérante  , un  efprit  de  vertige  fembloit  ani- 
mer quelques  membres  de  i’aftembîée  ; la  patience  du 
préfîdent  a été  vivement  éprouvée  ; St  après  bien  de? 
peines  St  des  tourmens , on  eft  parvenu  à faire  entendre 
|a  lefture  d’une  autre  rédaction  , qui  à paffé  non  à l'una- 
nimité , mais  à la  pluralité  des  fuftrages. 

Voici  les  ternies  de  l’article  St  du  décret  : 

» Le  droit  exclufif  d’avoir  des  colombiers  St  des  pi- 
geons eft  fupprimé  , St  quiconque  en  trouvera  fur  fon 
terrein  , pourra  les  ruer.  L’afièmbiée  s’eft  féjparée  à dia 
fleures  Sl  demie  du  foir. 


( HS  ) 

Suite  de  la  fiance» 

La  féance  a commencé  par  la  ie&ure  d’une  lettre  adrefé 
fée  à M.  l’abbé  d’Aimard  , par  M.  le  cardinal  de  Rohan  ; 
par  cette  lettre , M.  le  cardinal  annonce  qu’il  fe  difpofoiE 
à fe  rendre  à l’uflèmblée  nationale  , occuper  la  place  qui 
lui  avoit  été  deftinée  par  un  jugement  de  l’afièmblée  , 
pour  laquelle  il  fe  montra  pénétré  de  la  reconnoilîance  la 
plus  refpeftueufe  ; mais  que  de  nouveaux  troubles  , 
les  événemens  les  plus  fâcheux  , l’empêchoient , dans  çe 
moment , de  mettre  à exécution  le  defir  de  fe  rendre  à 
Verfailles.  • 

M.  l’abbé  d’Aimard  fe  difpofoit  à préfenter  le  récit  dé- 
taillé de  tous  ces  troubles , lorfque  l’alîemblée  l’a  prié  de 
donner  ces  connoilfances  , 11  elles  étoient  intérelfantes , 
au  comité  de  rapport. 

M.  le  prélident , en  rappellant  le  trouble  8c  prefque  le 
défordre  de  l’aflémblée  d’hier  au  foir , a fait  leéfrire  du 
réglement  auquel  il  a prié  tous  les  membres  d’être  extrê- 
mement attentifs. 

On  a fait  enfuite  la  lecture  de  l’article  réîatif  à l’aboli- 
îion  du  droit  de  chatte  : il  elf  conçu  en  çes  termes  : 

» Le  droit  exclulif  de  la  chatte  eft  pareillement  aboli  , 
8c  tout  propriétaire  elt  autorifé  à détruire  ou  faire  dé- 
truire , feulement  fur  fori  terrein  , toute  efpece  de  gi- 
bier. « 

Plulieurs  membres  de  l’attémblée  ont  préfenté  divers 
moyens  d’arriver  à l’exécution  de  cet  article  : les  uns  von? 
Soient  que  toutes  les  armes  connues  puttent  être  mifes  en 
ufage  , pour  la  deftru&ion  du  gibier  déprédateur  ; les 
autres  craignant  l’abus  des  armes  à feu  , demandoient 
qu’il  ne  fût  permis  que  de  fe  fervir  d’armes  innocentes  , 
felles  que  pièges , lacets , &ç. 
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M.  Target  a foutenu  que  l’article  , tel  qu’il  eft  rédigé  » 
étoit  bon  , Sc  qu’il  devoit  paffer  ; que  puifque  la  chaiTe 
exclufive  étoir  abolie  , il  falloit  que  les  moyens  fuifent 
les  mêmes , les  armes  communes  & libres. 

M.  de  Clermont-Tonnerre  a eu  la  gloire  d’exciter  les 
plus  vifs  applaudidemens  fur  la  motion  fuîvante  , qu’il  a 
foumife  à ratfèmblée. 

m Toutes  capitaineries , même  royales  , Sc  toute  ré- 
ferve  de  challe  connue  fous  le  nom.  de  plaifirs , dès  ce 
moment , font  abolies , ainfi  que  les  tribunaux  qui  en  dé- 
pendent , Sc  il  fera  pourvu , avec  les  ménagemens  dus  à 
la  propriété  d’un  ohacun , à la  confervation  des  plaifirs 
perionnels  du  roi  feulement , auquel  on  demandera  la  re- 
laxation des  prifonniers  pour  caufe  de  chafie  , Sc  le  rap- 
pel de  ceux  qui  font  détenus  dans  les  galeres  pour  caufe 
de  braconage.  « 

Cette  motion  a été  une  fource  fi  féconde  de  ré* 
flexions  , que  M.'  le  préfident  craignant  fans  doute  qu’on 
ne  s’écartât  de  la  véritable  queftion  , a prié  i’aflfemblée 
de  confidérer  la  motion  de  M.  de  Clermont-Tonnérre, 
comme  une  addition  , 6 1 non  comme  un  amendement  j 
qu’il  croyait  en  conféquence  que  I’afiemblée  devoit  au- 
paravant délibérer  fur  la  queftion  eflèntielle  que  la  ma- 
jeure partie  de  l’aftèmblée  fembioit  adopter. 

A une  heure  8c  demie,  les  minières  du  Roi,  au  nombre 
de  huit  , ont  été  annoncés. 

M.  le  Gardes-des-Sceaux  a porté  la  parole , St  a fait 
connoître  à fafiemblée  les  vives  foilicitations  dont  le 
cœur  du  Roi  étoit  allè&é  à la  vue  des  calamités  qui 
défolent  toute  ia  France. 

M.  Necker  a donné  une  connoiftance  rapide  du  aé- 
fordre  qui  régné  dans  les  finances  , en  priant  l’afièmblée 
nationale  de  venir  au  fecours  de  l’état  5c  du  Roi , ‘qui 
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&C  peut  plus  fubvenir  aux  befoins  , ni  remédier  aux  maui 
a&uels  6c  menaçans  de  la  France. . 

Rentrée  6c  la  fortie  des  minières  ont  excité  les  accla» 
mations  6c  les  applaudiilèmens  univerfels  ; avant  leur 
départ , M.  Clermont-Lodeve  a prié  , prefle  même  l’af* 
femblée  de  voter  à l’inftant  les  trente  millions  d’emprunt , 
que  le  Roi  follicite  i’aifemblée  nationale  de  lui  pro- 
curer. 

Les  Minières  fe  font  prudemment  retirés  pour  ne  pas 
être  témoins  de  ces  difcuffions  fur  l’emprunt , aufli  im- 
portantes que  délicates  ; un  mouvement  de  générofité 
a paru  général  dans  l’affemblée  ; la  confiance  du  Roi  * 
les  befoins  de  l’état  préfentés  d’une  maniéré  attendrie* 
lame  , étoient  bien  capables  de  le  faire  naître. 

M.  le  Camus  a juftement  obfervé  qu’il  faîloit  né- 
ceffairement  fe  préferver  de  ce  moment  d’enthoufiafme 
qui  pouvoit  nous  tromper  , en  nous  faifant  manquer  à 
ce  que  nous  devons  à nos  commettans.  Oui , fans  dou- 
te , a-t-il  dit , il  faut  venir  au  fecours  de  la  Patrie  , il* 
faut  répondre  à la  jufle  confiance  du  Roi  ; mais  nous 
avons  un  Comité  des  finances  , j’opine  pour  que  la  ma- 
tière lui  foit  préfentée  , foumife  6c  rapportée  demain  à 
l’afiemblée  : la  motion  de  M.  le  Camus  ayant  été 
adoptée  par  le  vœu  généra!  , la  propofition  de  M.  de 
Clermont-Lodève  a en  effet  été  renvoyée  au  comité 
des  finances, 

'Extrait  du  proces-verbal  des  repréfentans  de  ta  com - 
, mûrie  de  Paris  , concernant  la  folde  acluelle  des  gar * 

des-francaifes. 

Sur  l’obfervation  faite  par  M.  le  Marquis  de  là  Fayette , 
qu’il  eR  néceffaire  d’affurer  la  folde  des  Gardes-Françaifes  , 
en  attendant  que  la  Garde- Nationale-Pariflenne  foit  for- 
mée , & qu’il  paraît  jufte  d’accorder  une  indemnité  à ceux 


I 
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des  gardes-françaifes  qui  n’ont  eu  qu’un  traitement  înfu$ 
fifant  depuis  le  12  juillet,  Taflemblée  a arrêté,  qu’à 
compter  de  ce  jour,  8t  jufqu’à  l’époque  de  la  formation  de 
îa  garde- nationale  pari-fienne  , la  folde  des  gardes-françaifei 
fera  fixée  à vingt  fols  par  jour , & qu’en  conféquence  ceux 
defdits  gardes  qui  ne  font  pas  payés  par  les  diftrias , lè 
feront  par  l’hôtel-de-ville  , auquel  effet , meilleurs  des  dif* 
férens  diftrias  font  priés  de  faire  palier  à l’afTemblée  l’état 
nominatif  d$s  gardes-françaifes  dont  ils  font  la  dépenfe  , 8c 
meffieurs  les  fergens-majors  un  pareil  état  nominatif  dés 
gardes-françaifes  qui  doivent  être  payés  à.  l’hôtel-de-ville. 

Et  par  rapport  aux  gardes-françaifes  qui  n’ont  eu  quâ 
leur  prêt  depuis  le  douze  juillet , l’afTemblée  a arrêté  que 
meilleurs  des  diftrias,  & meffieurs  les  fergens-majors  des 
gardes-françaifes  , font  priés  d’en  fournir  pareillement  des 
états  nominatifs,  afin  qu’il  foit  pris  des  mefures  pour  leut 
procurer  une  indemnité  qui  porte  leur  prêt  à vingt  fols. 


N,  B.  On  eft  prévenu  que  l’abonnement  des  Loifïrs 
d'un  Patriote  finit  à la  trente -fixi  me  partie,  ou  288 
pages  , 8c  qu’aftuellement  on  peut  s’abonner  aux  V eillées 
d'un  Français  , qui  auront  48  Numéros  , c’ell- à-dire  , 12 
Numéros  de  plus  qu’aux  précérlens  abonnemens  , & pour 
la  fomme  de  6 îiv.  Nous  ofons  efpérer  que  cette  augmenta* 
îion  fera  plailir  à MM.  nos  Soufcripteurs. 


h O I S ï R s 

B’U N PATRIOTE  FRANÇAIS. 


Du  9 août  1789* 

M . le  prëfident  ayant  annoncé  que  le  travail  du  comîtl 
des  finances,  fur  l'emprunt  de  trente  millions,  propofé 
par  M.  le  diredeur-général,  ne  fëroit  fini  que  vers  midi,  a 
demandé  à J’alfemblée  , s’il  ne  feroit  pas  inftant  d’envoyer 
dans  les  provinces  le  procès-verbal  de  la  fameufe  nuit 
du  4.  Plufieurs  débats  fe  font  ouverts  à ce  fujet , quelques 
.opinans  ont  fait  le  tableau  le  plus  effrayant  des  défaftres 
dont  la  grande  partie  du  royaume  étoit  affligée  , & fur~ 
tout  dans  les  plaines  de  l’Anjou  , où  la  licence  étoie 
portée  à fon  comble  ; & d’autres  ont  fait  remarquer  que 
tous  les  articles  de  l’arrêté  n’étant  ni  difcutés , ni  approu- 
vés , le  procès-verbal  ne  devoir  pas  être  envoyé. 

L’ordre  du  jour  étoit  de  s’occuper  de  l’article  VI  ; fur 
les  obfervations  de  M.  Lanjuinais , qu’il  falloit  en  entamer 
la  difcuffion  * M.  Pethion  de  Villeneuve  , l’un  des  fecré* 
taires , en  a fait  la  ledure. 

Voici  cet  article  dans  la  premiers  forme  : 

» Les  juftices  feigneuriales  font  fupprimées  fans  aucune 
indemnité  , & cependant  les  officiers  continueront  leurs 
fondions  jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  pourvu  aux  moyens  de 
rapprocher  les  justices  royales,  a 

Loifeau  né  voyoit  dans  l’établiffement  des  juflices  fei- 
gneuriales  , qu’un  iÿftême  formé  par  les  feigneurs  féo~ 
daux  dans  les  défordres  de  la  fécondé  race  , pour  s’at<* 
tribuer  la  juftice  , & il  peignoit  avec  énergie  tous  les 
abus  de  ces  juflices  féodales. 

Montefquieu  , au  contraire , a cru  en  trouver  l’origine 
dans  le  fond  des  ufages  & des  coutumes  des  Germains* 
Sans  fu ivre  ces  deux  publicités  dans  leurs  fyflêmes,  8c 
fans  décider  fi  les  juftices  font  une  ufurparion  , ou  im 
droit  inhérent  au  fief,  on  peut  dire  que  le  droit  de  juger 
Trente- deuxieme  Partie . I i 


( î$ô  ) 

étant  un  droit  de  la  fouveraineté  qui  n’a  pu  être  éclipfé  de 
la  couronne  , prefque  tous  les  cahiers  des  divers  bailliages 
ont  demandé  la  fuppreflion  des  juftices  fegneuriales  ; auffi 
la  noblelfe  qui  en  poifede  la  plus  grande  partie  , en  a fait 
l’abandon  généreux  en  faveur  du  bien  public. 

La  difcuffion  étant  ouverte  , un  député  de  la  nobleffe 
a dit  que  toutes  les  forêts  du  royaume  étoient  entièrement 
* dévaftées  ; que  par  la  fupprefîion  des  officiers  de  juftice 
feigneuriale  , toutes  les  procédures  relatives  à leur 
deftrudion,  feroient  arrêtées  r St  que  fi  l’on  vouloir 
conferver  encore  la  foible  partie  qui  en  reftoit , il  étoit 
indifpenfable  de  ne  pas  renvoyer  ces  officiers. 

M.  Lanjuinais  a démontré  fur  le  champ  la  frivolité  de 
cette  aiïer don  , en  faifant  remarquer  que  les  officiers  de 
juftices  feigneuriales  devant  continuer  leurs  fondions  9 
les  procédures  ne  feroient  pas  fufpendues. 

» Lorfque  vous  avez  voulu  fupprimer  les  juftices  fei- 
gneuriales , a dit  M.  de  Cuftine  , vous  n'avez  cherché  fans 
aucun  doute  que  le  bien  général;  mais  , meilleurs , pofe 
îe  dire  , vous  avez  manqué  votre  but  ; tant  que  les  pré- 
vôtés ne  feront  pas  comprifes  dans  l’article  , vous  ne 
parviendrez  pas  à calmer  le  peuple  , &.  je  penfe  qu’il 
faut  mettre  que  toutes  les  juftices  feigneuriales  feront 
fupprimées  fous  quelque  dénomination  que  ce  foie. 

Un  député  a fait  obferver  que  la  iituation  particulière 
de  l’Alface  , exigeoit  des  modifications  dans  l’article  de 
l’arrêté  ; que  fi  la  nation  annulloit  les  conventions  des 
privilèges  de  la  ville  de  Strasbourg  , il  y auroit  plufieur  s 
maifons  fouveraines  qui  féclameroient. 

" » Je  fuis  loin  de  faire  moi- même  aucune  réclamation 
contre  la  rédadion  de  l’article,  a dit  un  membre  de  la  no- 
bîefle , mais  je  regarde  comme  effentiel  de  le  décider  tout 
de  fuite , attendu  que  celui  qui  a été  déjà  imprimé  chez: 
Baudoin , avec  les  articles  des  pêches , ne  peut  faire  qu’un 
îrès-mauvais  effet  dans  les  provinces. 

MM.  Simon , de  Foucaut , Guillotin  , de  la  Galiiïbn- 
ïîiere  & plufieurs  autres , ont  agité  tour- à-tour  la  même 
queftion  : un  député  de  la  nobleffe  difoit  qu’une  juftice 
locale  étoit  néceffaire  ; que  c’étoit  un  lien  de  fraternité 
entre  le  gentilhomme  & les  habitans  de  la  campagne  ; 
& que  la  nobleffe  n’avoit  pu  faire  mieux  , en  offrant 
de  la  faire  rendre  gratuitement.  M.  Deimeuniers  vou- 
loir que  la  police  fût  confiée  aux  municipalités , les 
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tutelles  St  curatelles  aux  notaires  ro}?aux.  M.  Populos 
êtoit  du  même  avis  ; enfin  , M.  Pifon  a fait  un  amen- 
dement fur  Ja  derniere  partie  de  l’article.  M.  le  préfident 
a dit  que , pour  l’accorder  avec  la  rédaction  , il  n’y  aVoit 
qu’à  mettre  ces  mots....  à un  nouvel  ordre  judiciaire  ; 
ce  qui  a pafî'é  à l'unanimité  , St  l’article  a été  rédigé  de- 
finitivement en  ces  termes  : 

» Toutes  les  juftices  feigneuriales  font  fupprimées 
fans  indemnité  , St  cependant  les  officiers  continueront 
leurs  fondions  , jufqu’à  ce  que  l’alfemblée  nationale  ait 
pourvu  à un  nouvel  ordre  judiciaire.  « 

M.  le  duc  d’Aiguillon  a fait  le  rapport  du  comité  des 
finances  fur  le  projet  d’emprunt.  Après  avoir  montré 
avec  beaucoup  de  précifion  la  fituation  du  tréfor  royal, 
d’après  l’état  remis  par  M.  îe  diredeur  des  finances , 
pour  la  recette  St  la  dépenfe  pour  les  mois  d’août  Sc 
de  feptembre  1789  , il  a propofé  les  réflexions  ik  les 
corrections  que  le  comité  a cru  devoir  faire  fur  le  préam- 
bule St  les  divers  articles  de  ce  projet.  Quant  au  dernier 
article , le  comité  a penfé  qu’il  devoit  être  fupprimé  , 
parce  qu’un  emprunt  national  n’a  pas  befoin  de  moyens 
feeondaires  ; perfonne  ne  doit  douter  du  zele  qu’on  por- 
tera à le  remplir. 

Après  ce  rapport , M.  îe  préfident  a ouvert  les  débats 
fur  cette  queftion  : V otera-t-on  un  emprunt  ? 

M.  le  duc  de  Lévis  a obfervé  d’abord  que  la  premiers 
condition  étoit  de  ne  voter  aucun  emprunt  avant  la  confti- 
tution  : » on  ne  fauroit  tranfigner,  difoit-il , ni  avec  fes 
mandats , ni  avec  fes  fermons  5 mais  faut-il  laiffer  périr 
l’état  ? Non , fans  doute  ; nous  avons  des  fortunes  con- 
fidérables  ; voilà  la  garantie  que  nous  pouvons  donner 
pour  l’emprunt.  Nous  conferverons  ainfi  les  principes  de 
nos  mandats , St  nous  acquerrons  des  droits  à l’amour 
des  peuples.  « 

M.  Buzot  a infifté  avec  force  fur  la 'lettre  des  mandats 
impératifs  contre  tout  emprunt  avant  la  conftitution  faite, 
l’arrêté  du  4 août  n’étant  pas  encore  entièrement  rédigé; 
lia  demandé , i°.  de  vérifier  la  dette  avant  l’emprunt, 
2°.  de  réunir  le  décret  de  l’arrêté  de  4 août  au  décret  de 
l’emprunt,  30.  de  placer,  avant  tout  \ quelques  bafes  de  là 
conftitution. 

Après  quelques  réflexions  fur  l’étendue  St  les  bornes 
des  pouvoirs  des  repréfentans  de  la  nation  , M.  d’fln^ 
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tragues  difoit  : » que  fi  le  peuple  vouloir  une  conftit-utiort,. 
St  vouloir  auiii  ia  confervation  de  Tétât  , mais  qu’il 
faut  que  le  peuple  en  connoifie  les  befoins  , que  l'au- 
torité des  repréfentans  ne  peut  être  déléguée  à un 
comité  -,  qu’il  leur  faut  un  examen  perfonnel  dans  les 
bureaux  ; que  d’ailleurs  l’emprunt,  droit  un  des  moyens 
le  plus  dangereux  , dès  qu’il  nécefiltoit  un  impôt , St 
qu’il  falloir  auparavant  épuuer  les  moyens  d’économie.  « 
M.  de  Lally  a réfuté  toutes  ces  obje&ions  contre 
l’emprunt , avec  fon  éloquence  ordinaire  : » on  ne 
doutera  pas  de  votre  dévouement  , s’écrioit-il , quand 
vous  offrirez  verre  crédit  individuel  ; mais  quand  toutes 
les  fortunes  font  ébranlées  , il  n’y  a plus  que  le  eré- 
dit  national , c’eft  le  cri  du  moment  ; il  faut  des  mo- 
yens prompts  , des  moyens  ordinaires  , jufqu’à  ce  que 
vous  ayiez  frayé  de  nouvelles  routes  ; les  pouvoirs  im- 
pératifs ont  été  révoqués  ; quiconque  fe  croira  libre  > 
entendra  le  cri  de  1a  patrie. 

M.  de  Grigni  a dit  Amplement  qu’il  venoit  de  rece- 
voir un  rembourfement  de  30,000  livres  , qu’il  offroit 
de  les  porter  au  tréfor  public  , ne  voulant  d’autre 
intérêt  que  celui  de  fervir  fa  patrie. 

» Il  faut  pour  l’intérêt  8c  la  confiance  de  nos  com- 
mettans  , il  faut  pour  la  confiance  des  prêteurs  , cher- 
cher les  moyens  de  la  fonder  fans  engager  les  propriétés 
du  peuple.  Un  de  ces  moyens  eft  dans  la  rédu&ion 
des  dépenfes  ; l’autre  dans  la  propofition  qui  a été 
annoncée  ; c’eft  dans  ces  deux  moyens  qu’il  faut 
chercher  un  gage  indépendant  de  tout  accrohTement 
d’impôts. 

M.  le  comte  de  Mirabeau  trouvant  la  lettre  des 
mandats  inflexible  , ne  voyoit  d’autre  moyen  qu’un 
emprunt  fait  fous  l’engagement  des  membres  de  l’af- 
femblée,  » Ce  parti  eft  noble  8c  patriotique  , difoit- 
il  ; nous  montrons  ainfi  aux  yeux  de  l’Europe  une 
fidélité  inflexible  à nos  mandats  , nous  appelions  Tef- 
prit  public  , 8c  nous  donnons  l’exemple  des  facrifices: 

» L’économie  eft  un  moyen  nul  , difoit  M.  de  Cler- 
mont Lodeve  ; pour  économifer  il  faut  percevoir. 
Quant  aux  mandats , on  a délibéré  le  4 août , 8c  Ton 
a fait  des  facrifices  pour  fes  commettans.  Ne  peut-on 
gn  faire  aujourd’hui  pour  fauver  l’état  ? « 

Alors  M.  de  la  Cote  rappellant  les  convulfîons  qui 
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accompagnent  ordinairement  les  grandes  révolutions  , 
a dit  que  le  peuple  , accablé  d’impôts  , défigne  par  fa 
réfiftance  ceux  qui  les  bleflènt  davantage  ; qu’il  falloir 
fatislaire  le  peuple  8c  l’état  , en  déclarant  que  les 
biens  ecciéfiaftiques  appartiennent  à la  nation  ; régler 
la  fupprefîion  des  dîmes  dès  1790  , laiffer  aux  titu- 
laires un  revenu  égal  pendant  leur  vie  , augmenter  la 
dotation  des  curés , faire  fixer  les  honoraires  des  évê- 
ques,'&  détruire  les  ordres  monaftiques. 

Après  avoir  renverfé  le  régime  féodal  , aboli  la  vé- 
nalité des  magistratures  , il  étoit  naturel  de  s’occuper 
de  l’emploi  des  richeflès  eccléfiaftiques  ; aufli  M.  le 
chevalier  Alexandre  de  Lameth  , s’eft  attaché  à réfuter 
Pobje&ion  , qui  confiée  à dire  que  c’elt  attaquer  les 
propriétés  de  déclarer  que  les  biens  appartiennent  à 
la  nation.  Il  a montré  la  différence  qui  existe  entre 
les  propriétés  des  citoyens  St  celles  des  corps  politi- 
ques. « C’elt  à la  fociété  même  qu’on  a donné  , di- 
foit-il  , le  jour  où  l’on  a fait  une  fondation  ; ce  qui 
le  prouve,  c’eft  que  la  fociété  ou  le  corps  législatif 
qui  la  repréfente  te  trouve  toujours  entre  le  fondateur 
qui  donne  8c  le  corps  politique  qui  reçoit.  Perfonne 
ne  refufera  , fans  doute  , à la  nation  , le  droit  excercé 
jufqu’à  ce  jour  , par  le  gouvernement  8c  les  tribu- 
naux , de  fupprimer  les  corps  politiques  , dont  l’inu- 
tilité ou  le  danger  eSt  reconnu  , 8c  de  faire  de  leurs 
biens  l’ufage  le  plus  utile  à la  fociété  ; ainfi  il  me 
paroît  indifpenfable  de  donner  à la  nation  le  gage  im- 
pofant  des  biens  eccléSiaStiques  pour  l’emprunt  réclamé 
par  la  nécefiité  de  l’état.  « 

L’affemblé  nationale  déclare  donc  , i°.  que  tous  les 
biens  eccléfiaftiques  , de  quelque  nature  qu’ils  foient  , 
appartiennent  à la  nation. 

20.  Qu’à  compter  du  premier  janvier  1790,  toutes  les 
dîmes  feront  fupprimées. 

3°.  Les  titulaires  des  bénéfices  conferveronr  un  re- 
venu proportionné  à l’érat  aétuel  de  leurs  bénéfices , 
8c  cette  fomme  leur  fera  payée  par  les  états  pro- 
vinciaux. 

40.  Les  états  provinciaux  régiront  déformais  les  reve- 
nus des  évêques  , des  curés  & des  cathédrales. 

50.  Us  pensionneront  aufli  les  membres  des  divers  or- 
dres monaftiques , lesquels  demeureront  fupprimés. 
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M.  îe  vicomte  de  Mirabeau  a indiqué  à Ton  tour  T des 
moyens  d’économie  propres  à la  circonftance  , & qui 
îendoient  à la  fuppreflion  des  penfions  exceffives  , & à 
Ffexamen  des  caufes  des  bienfaits  de  la  cour  ; il  a de- 
mandé à cet  effet  qu’il  fut  nommé  un  comité  chargé  de 
recevoir  avec  reconnoiifance  la  renonciation  à ces  pen- 
flons  fi  onéreufes  à l’état.  Il  a commencé  par  donner 
l’exemple  en  dépofant  fur  le  bureau  , fa  renonciation 
à une  penfion  de  deux  mille  livres  qu’il  avoit  gagnée  en 
Amérique. 

M.  le  vicomte  de  Noailles  regrettant  de  n’avoir  pas 
suffi  une  penfion  à facrifier  , a dit  qu’il  avoit  renoncé  à 
la  furvivance  de  bailli  d’épée  , parce  qu’il  croyoit  que  les 
ftirvivances  étoient  un  mal. 

Tel  eft  le  caraftere  de  cette  nation  généreufe  , a dit 
M.  de  Clermont-Tonnerre  , qu’au  moment  où  on  lui 
préfente  une  route  qui  mene  au  bien  général , elle  la 
parcourt  avec  avidité  : après  quelques  réflexions  très- 
Fages  , propofées  par  cet  illuftre  membre  , en  faveur  de 
Femprunt , on  eft  allé  aux  voix  , 8c  il  a été  arrêté  una- 
nimement qu’il  feroit  fait  un  emprunt  de  30  millions. 
Biais  en  quelle  forme  doit-il  être  fait  l C’eft  ce  qu’012 
s renvoyé  à la  féance  extraordinaire  de  ce  jour. 

La  députation  de  la  ville  de  Nemours  a été  reçue 
Mer. 

Une  autre  députation  de  la  Guadeloupe  , a demandé  , 
au  nom  de  feize  mille  habitans , une  repréfentation  pro- 

Yifoire. 

M.  le  préfident  a répondu  que  FafTemblée  prendroit 
cette  demande  en  confidération. 

Hôtel-de-Ville. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  des  miférables  profitent 
de  l’infortune  des  peuples  pour  armer  les  citO)?ens  contre 
les  citoyens  ! C’eft  lorfqu’on  cherche  à détourner  le 
glaive  de  deffiis  leurs  têtes  coupables , que  ces  cruels 
ariftocrates  attifent  fourdement  le  feu  de  la  guerre  civile. 
Qu’ils  prennent  garde  ! ils  font  connus  ; ils  le  font  ! on 
les  fuit  dans  le  dédale  obfcur  dont  ils  croient  feuls  te- 
nir le  fil  ; on  les  voit  diftribuer  les  poignards  aux  bri- 
gands qu’ils  foudoienr.  Et  d’où  viennent-ils  ces  brigands  % 
Quelles  mains  donc  ont  ouvert  les  cachots  dont  ils  ne 
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doivent  fortïr  que  pour  marcher  au  fuppliee...  Je  mg 
tais  tk  j’invite  les  citoyens  patriotes,  qui  ont  comme 
moi  des  foyers  à défendre  , des  enfans  dont  l’exiftence 
leur  eft  chere , j’invfte  au  nom  de  la  patrie  tous  les  of- 
ficiers municipaux  du  royaume  , à s’afliirer  de  l’état  des 
prifons , à ne  rien  négliger  pour  que  les  coupables 
n’obtiennent  pas  une  liberté  dont  on  les  autorife  à faire 
un  ufage  fi  dangereux.  J’invite  la  capitale  , dont  j’ai  le 
bonheur  d’être  citoyen , d’organifer  inceiiamment  une 
municipalité  dont  le  pouvoir,  légalement  aétif,  pré- 
vienne un  fchifme  funefie  fur  lequel  l’ariftocratie  fonde  , 
dans  un  filence  terrible , le  fuccès  des  nouveaux  attentats 
qu’elle  nous  prépare  encore.... 

On  n’a  point  fait  évader  M.  le  Marquis  de  la 
Salle , comme  le  bruit  s'en  était  répandu.  Le  récit  fuivant , 
dont  l’exaftitude  fait  le  feul  mérite , réparera  tout. 

La  Régie  des  poudres  avoit  fait  fabriquer  à Metz 
vingt  milliers  de  poudre  , dite  de  traite  (i),  deftinée 
pour  les  ports  de  Nantes  du  Havre  * &c. 

La  majeure  partie  de  cette  poudre , arrêtée  à Château- 
Thierry  , a été  conduite  à Paris , & dépofée  au  magafm 
de  l’arfenal.  On  a demandé  aux  adminiftrareurs  de  la 
régie  s’ils  avoient  de  la  poudre  en  quantité  fuffifante 
pour  le  fervîce  de  la  ville  de  Paris  ; ils  ont  répondu  que 
leur  magafin  ne  pouvant  contenir  au-delà  de  vingt  mil- 
liers de  poudre  , fe  trouvoit  à peu  de  chofe  près  rem- 
pli par  la  poudre  de  traite  qui  y avoit  été  reflerrëô  ; qu’il 
fie  leur'reftoit  plus  qu’une  très-petite  quantité  de  pou- 
dre-'de-  guerre  ou  à giboyer  ; en  conséquence  ils  ont 


(i)  On  appelle  poudre  de  traite  celle  que  l’on  compofe 
exprès  pour  les  Armateurs  qui  vont  à la  traite  des  negres. 
Elle  prend  feu  comme  la  meilleure  poudre  , parce  qu’elle 
eft  compofée  de  foufre  & de  charbon  , comme  la  poudre 
de  guerre;  mais  elle  n’a  pas  même  une  demi-portée,  at- 
tendu qu’il  n’y  entre  qu’une  très-petite  quantité  de  fal- 
petre  ; & c’eft  pour  cela  qu’elle  ne  fe  vend  que  1 6 fols  la 
livre,  tandis  que  la  poudre  de  guerre  fe  vend  32  fols.  Je 
crois  cette  explication  utile  pour  défabufer  les  perfonnes 
qui  auroknt  pu  croire  que  cette  poudre  étoit  de  bonne 
qualité  , & propre  à foire  des  cartouches  , parce  qu’elle 
prend  feu  comme  l’autre. 
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£ropofé  de  faire  remonter  à leurs  moulins  d’Effones  dur 
milüers  de  poudre  de  traire  , de  la  faire  remplacer  par 
une  égale  quamiré  de  poudre  de  guerre. 

A cet  effet  ils  fe  font  présentés  à l’hôtel- de-ville  pour 
obtenir  une  permilîion  qui  leur  a été  expédiée  & lignée 
par  M.  le  marquis  de  la  Saile , commandant  en  l’abfence 
de  M.  le  marquis  de  la  Fayette  ; & il  leur  a été  accordé 
une  garde  de  4 hommes  de  milice  bourgeoife  pour  l’efi. 
corte  du  bateau  qui  devoit  tranlporter  à Effones  lefdites 
poudres , St  ramener  une  égale  quantité  de  poudre  de 
guerre. 

Le  peuple  s’étant  apperçu  qu’il  y avoit  au  port  Saint- 
Paul  un  bateau  chargé  de  poudre  deftinée  à fortir  de 
Paris , a conçu  des  alarmes  ; il  a fait  emprifonner  les 
gardes  ; enfuite  il  eft  venu  à l’hôtel-de-ville  fe  plaindre  à 
JW.  le  marquis  de  la  Fayette  de  la  permilîion  qu’on  fup- 
pofoit  qu’il  avoit  accordée  pour  le  tranfport  de  ces  pou- 
dres hors  de  Paris.  M.  de  la  Fayette  -,  qui  ignoroit  effecti- 
vement les  ordres  donnés  en  fon  abfence  par  M.  le  mar- 
quis de  la  Salle  , dit  qu’il  n’avoit  autorifé  en  aucune  ma- 
niéré ce  tranfport  ; qu’au  contraire  , il  alioit  l’empêcher. 

Ces  faits  ayant  été  dénoncés  à .l’affemblée  des  repré- 
fentans  de  la  commune  , elle  a ordonné  que  les  pou- 
dres feroient  fur  le  champ  déchargées  St  reconduites 
au  magalin  de  l’arfenal  , St  a envoyé  deux  députés 
pour  faire  faire  fur  le  champ  le  déchargement  St  la 
rentrée  des  poudres  , & en  dreffer  le  procès-verbal. 


N.  B.  Quoique  le  titreffous  lequel  nous  avons  annoncé 
un  troifiemé  Abonnement,  pour  le  Journal  des  États- 
Généraux,  foit  différent  de  celui  des  L&ijîrs  d'un  Patriote 
Français  , nous  avons  l’honneur  de  prévenir  Meilleurs  nos 
Soufcripreurs  qu’il  fera  toujours  rédigé  par  le  même  Auteur» 
Si  qu’il  fera  auffi  intéreffant.  que  celui-ci. 

Pour  réunir  nos  intérêts  à ceux  de  Meilleurs  nos  Souf- 
cripteurs  qui  ont  eu  confiance  en  nous  jufqu’à  préfent , 
nous  leur  répétons  que  ce  troifieme  abonnement ,.  fous  le 
titre  des  Veillées  d'un  Français  , fera  compofé  de  quarante- 
huit  feuilles  , contenant  chacune  8 pages  in- 8°  , & que  le 
prix  n’en  fera  que  de  6 iiv.  Mefiieurs  nos  Soufcripreurs  , 
qui  délireront  continuer  cet  abonnement  , font  priés  de 
nous  donner  promptement  leurs  ordres  , en  nous  en  faifarrt 
paffer  le  montant  franc  de  port  , s’ils  ne  veulent  pas 
que  leur  fervice  foit  discontinué. 


LOISIRS 


D’UN  PATRIOTE  FRANÇAIS. 


Du  io  août  ,1789. 

Dacs  ce  moment  d’orage  & de  fermentation  politi- 
que , il  eft  màlheureufement  impoffible  d'éviter  que  l’ef- 
fervefcence  des  efprits  8t  le  premier  ufage  de  la  liberté 
ne  produife  quelques  défaftres  & quelques  excès  dans  le 
fond  des  provinces.  C’eft  ce  tableau  affligeant  que  M- 
Regnaut , fecrétaire  du  comité  de  rapport , a prélenté  à 
i’aflèmblée  nationale.  Plufîeurs  membres  , entr’autres 
MM.  le  baron  de  Vinfle  , duc  de  Liancourt , Coupé , 
Tronchet  , Target  -,  de  Virieüx  , duc  du  Châtelet,  ont 
fait  diverfes  motions  & propofé  divers  arrêtés  pour  ap- 
paifer  ces  fureurs  aufli  inutiles  au  bien  public  , que  con- 
traires à l’humanité  & à la  douceur  des  mœurs  françaifes, 
& pour  en  découvrir  les  canfes. 

Ces  divers  projets  d’arrêté  ayant  été  renvoyés  au  co- 
mité de  réda&ion  , nous  en  rendrons  compte  dès  que  les 
commiffaires  en  auront  fait  le  rapport,  & que  l’aifemblée 
y aura  délibéré. 

La  députation  de  la  ville  de  Saint-Denis  a été  reçue 
vers  la  Sa  de  la  féance.  Elle  a témoigné  à i’aiTemblée  fa 
douleur  produite  par  le  meurtre  du  chef  de  fa  mu- 
incipalité. 

Séance  d’hier. 

M.  le  préfident  a ouvert  la  difcuflion  fur  les  queftions 
relatives  à la  forme  de  l’emprunt. 

On  fent  bien  qu’en  général  l’emprunt  eft  une  forme 
plus  financière  qu’adminiltrative  , 8c  que  la  voie  de  l’im- 
T rente  troijkme  Partie • K k 
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pot  lui  eft  préférable  : impofer  une  taxe  , c’eft  faire  con- 
tribuer à la  prote&ion  légitime  ; ouvrir  un  emprunt 
c’eft  vendre  la  nation  même  , c’eft  hypothéquer  les  biens 
de  tous  les  defcendans  ; les  rentrées  de  l’impôt , toujours 
lentes  , invitent  les  gouvernemens  à l’économie  ; un 
emprunt  rempli  fubitement  appelle  la  prodigalité  , &,  fe 
diflipe  avec  moins  de  réflexion  ; l’impôt  s’éteint  avec  les 
befoins  qui  le  créent  ; le  remboufement  du  capital  de 
l’emprunt  entraîne  des  liquidations  qui  effraient , des 
rentes  viagères  qui  corrompent,  ou  des  rentes  perpétuel- 
les  qui  dépouillent  &.  impofent  d’avance  la  pofférité  ; 
enfin  fi  l’oppreflion  de  l’impôt  eff  momentanée  , celle  de 
l’emprunt  eft  éternelle. 

Ces  réflexions  politiques , bonnes  dans  tous  les  temps , 
étoient  inapplicables  à la  fituation  aÇhielle  de  l’état , puif- 
qu’au  lieu  d’afféoir  des  impôts , le  gouvernement  ne  peut 
pas  percevoir  ceux  qui  font  établis  : il  a donc  fallu  cher- 
cher les  moyens  de  perfectionner  la  feule  forme  qui  deve- 
îioit  praticable. 

M.  le  duc  de  Liancoirt  a dit  qu’il  s’eftimoit  heureux 
que  fes  commettans  lui  enflent  permi  de  confentir  à des 
fecours  provifoires  pendant  la  tenue  des  états-généraux  j 
que  fans  doute  on  adopieroit  l’emprunt  fous  rengage- 
ment perfonnel  des  membres  de  Paflemblée , parce  que 
le  facrifice  de  fa  fortune  au  fervice  de  fon  pays  eft  un 
fi  grand  bonheur  , qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  voulut 
le  partager.  » Mais  ce  patriotiftne  , a-t-il  ajouté  , n’eft 
pas  née e flaire  : l’emprunt  eft  inftant  , & il  ne  faut  pas 
chercher  un  hypotheque  dans  les  biehs  eccléfiaftiques  ; 
c’eft  un  trop  grand  moyen  pour  un  petit  objet , & 11 
n’eft  pas  néceflaire  de  laifler  à une  partie  de  la  nation  , 
l’honneur  de  contribuer  feule  à cette  garantie.  Il  fem- 
bloit  craindre  qu’une  retenue  ordonnée  fur  les  intérêts 
de  l’emprunt , n’en  retardât  le  fuccès , fk  qu’il  valoir 
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mieux  fixer  l’emprunt  ù un  intérêt  plus  bas , que  de  le 
foumettre  dans  ce  moment  à la  retenue. 

Je  croyois  d’abord , a dit  M.  Pethion  de  Villeneuve^ 
que  l’emprunt  fait  fous  l’engagement  folidaire  des  mem- 
bres de  l’affembiée  , étoit  un  projet  plus  noble  5c  plus 
grand  ; mais  je  me  fuis  détrompé  en  voyant  que  nous 
violerions  ainfi  l’efprit  de  nos  mandats  ; d’ailleurs  qui 
peut  penfer  qu’un  emprunt  de  fi  petite  conféquencc 
piaffe  être  refufé  dans  les  circonftances  où  nous  Tom- 
mes. C’eft  à nous  à voter  librement  l'emprunt,  5c  de 
furveiller  l’emploi  des  derniers  pour  qu’ils  ne  fiaient 
confacrés  qu’à  des  befoins  indifbenfables.  Il  a propofé 
une  commifllon  qui  conftateroit  cette  emploi , 5c  il  a 
obfervé  que  la  nation  ne  peut  pas  fanêtionner  des  in- 
térêts à cinq  pour  cent , 5c  que  ce  font  eux  qui  l’ont 
toujours  obérée. 

M.  Dandré  laiffant  aux  financiers  les  formes  de  l’em- 
prun  , 5c  adoptant  l’intérêt  ftipulé  avec  des  retenues  ne 
vouloir  point  la  converfion  des  reconnoiffmces  en  billets 
au  porteur  , comme  trop  favorable  à l’agiotage.  Il  deman- 
dait aufli  qu’une  commrfiion  furveillât  l’emploi  des 
Tommes  empruntées  ; il  ajoutait  qu’il  y avoit  dans  l’é- 
tat des  dépenfes  trois  articles  fufceptibles  de  réforme  9 
5c  qu’on  ne  devoir  pas  voter  un  emprunt  pour  four- 
nir peut-être  à des  dépenfes  qui  pouvoient  être  fuff 
pendues. 

M.  de  Landine  obfervant  que  le  préambule  de  la  Ici 
devoit  être  décrété  par  la  nation  , 5c  que  l’emprunt  de- 
voit  être  hypothéqué  fur  les  biens  de  l’églife  , que  les 
annates  pouvoient  être  verfées  dans  le,  tréfor  public  , 
que  lors  de  la  vacance  des  grands  bénéfices , les  pen- 
fions  inutiles  ou  peu  méritées  , dont  on  les  grévoit  9 
pouvoient  acquitter  la  dette  nationale:  » Venez  , di- 
foitdi  au  clergé , au  feçours  de  la  patrie  fi  vous  entendes 
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Si  vois.  C’eft  une  vertu  , c’eft  une  piété  magnanime 
que  celle  qui  empêche  le  bouleverfement  des  empires  5 
vous  n’êtes  que  des  fages  ufiifrui tiers  des  biens  de  la 
nation  ; vous  lui  en  devez  le  facrifice  , 8c  c’eft  l’avoir 
obtenu  qne  de  vous  en  offrir  l’idée.  « 

L’éloquence  de  M.  de  Landine  a produit  quelque  ef- 
fet. MM.  l’archevêque  d’Aix  , les  évêques  de  Langres , 
de  Nîmes  8c  d’Autun  fe  font  levés , 8c  le  premier  a 
dit  : » Le  gage  propofé  par  M.  de  Landine  pour  l’em- 
prunt honoreroit  le  clergé.  Je  m’empreffe  de  publier  fes 
vœux  ; c’eft  un  devoir  , c’eft  un  fentiment  naturel  qu’il 
ine  charge  de  vous  exprimer , Sc  nous  allons  nous  re- 
tirer pour  délibérer  fur  les  moyens.  « 

M.  Mallieu  , curé  de  Sergy  , interrompant , a dit  qu’il 
s’oppoferoit  à ce  (|ue  le  clergé  fe  retirât  dans  une  cham- 
bre féparée. 

- » Nous  n’avons  que  des  apperçus , a repris  M.  l’arche- 
vêque , il  faut  favoir  par  quels  moyens  on  peut  donner  un 
gage  affuré  pour  le  rembourfement  du  capital  8c  des  re- 
venus dont  nous  voulons  nous  charger.  « 

M.  le  comte  de  Lameth  8c  M.  de  Crancei  ont  obi 
fervé  que  l’emprunt  avoit  été  voté  par  la  nation  , St 
que  c’étoit  à elle  à le  remplir  8c  d’en  donner  le  gage, 
» Je  n’ai  pas  penfé  un  moment  , a encore  repris 
M.  l’archevêque  d’Aix  , que  ce  ne  fût  la  nation  qui 
votoït  l’emprunt  , & je  me  ferois  extrêmement  trompé 
fi  j’avois  exprimé  une  autre  idée  : je  penfe  que  fi  l’on 
veut  affe&er  l’emprunt  fur  les  biens  eccléfiaftiques  pour 
3e  capital  8c  la  rente  , la  nation  aura  voté  l’emprunt , 
&c  nous  ferons  trop  heureux  d’offrir  nos  biens  à forç 
hypotheque.  « 

M.  le  duc  de  Liancourt  s’élevant  contre  cette  offre, 
p revendiqué  pour  la  nation  l’honneur  de  foutenir 
liment  fardeau  clés  charges  publiques* 
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M.  Mounier , appuyant  l’avis  de  M.  Péthîon , quant 
â l’engagement  folidaire  des  repréfentans  , 8c  pour  le 
taux  de  l’intérêt  légal  , a obfervé  que  cet  emprunt  ne 
pouvant  fuffire  que  pour  deux  mois , il  falioit  fe  prefler 
d’achever  la  conflitution  , , de  rétablir  enfuite  les  finan- 
ces , 8c  de  renvoyer  jufqu’alors  les  moyens  d’économie. 

Point  de  commiflion  pour  l’emploi  de  l’emprunt , 
le  miniftre  rendra  compte  des  Tommes  , puifqu’elles 
ne  font  que  pour  deux  mois  ; ce  ne  feroit  pas  con- 
noître  toutes  vos  reiîources  , de  rechercher  un  gage 
dont  vous  n’avez  pas  befoin.  L’établiflément  d’une  caiflë 
nationale  feroit  dangereux  ; il  ne  faut  que  le  tréfor 
rôyal  : les  miniftres  vous  rendront  compte  8c  vous  ap^ 
porteront  des  quittances.  « 

M.  d’Entraigues , fe  demandant  fi  la  forme  de  l’em- 
prunt étoit  admiffible  , s’écrioit  : « qu’il  n’y  avoit  pas 
hommes  affez  avides  pour  fe  prévaloir  de  la  profonde 
détreffe  de  la  nation  ; qu’on  ne  devoit  pas  faire  fervir 
ies  privilèges  au  profit  des  capitalises , 8c  qu’il  falloir 
imprimer  les  noms  des  prêteurs  ; que  la  menace  de 
tous  les  maux  , fi  l’emprunt  n’a  pas  lieu , ne  devoit 
pas  alarmer  ; que  le  premier  emprunt  national  devoir 
avoir  une  influence  fur  l’intérêt  à venir  ; qu’il  falioit 
éloigner  du  tréfor  royal  cette  foule  d’agioteurs  qui 
fuccent  le  fang  des  peuples  ; 8c  qu’en  fe  réfignant  à 
toutes  les  vexations , il  falioit  fauver  l’état  par  des 
facrifices , fans  offenfer  les  principes  par  les  décrets.  « 

» En  quelle  forme  l’emprunt  délibéré  doit-il  être 
fait  , difoit  M.  Barrere  de  Vieuzac  ? eft-ce  au  nom 
de  la  nation  même  ! eft-ce  au  nom  du  fouverain  fous 
la  garantie  nationale  ? « 

On  ne  peut  fe  diffimuler  que  fî  l’on  pouvoit  choific 
entre  ies  deux  fléaux  de  l’impôt  8c  de  l’emprunt , le 
premier  , comme  rnoins  funefte  , obtiendroit  cette 
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îrifte  préférence.  L’impôt  ne  frappe  que  la  génération 
aôuelie  ; l’emprunt  écrafe  les  générations  futures.  Le 
corps  légiflatif  ne  doit  donc  pas  confacrer  d’avance 
une  pareille  forme  administrative  contre  laquelle  plu- 
fleurs  cahiers  s’élèvent , & que  la  bonne  politique  doit 
profcrire.  Pour  concilier  les  principes  avec  les  befoins  * 
lç  roi  ouvrira  l’emprunt  , 8c  vous  n’aurez  fait  que  le 
délibérer.  Le  crédit  naîtra  de  votre  garantie. 

Quand  aux  gages  offerts  par  le  clergé  , il  ne  feroiï 
pas  décent  d’offrir  celui  d’un  corps  particulier.  La  na- 
tion n’a  befoin  que  d’elle-même  ; d’ailleurs  combien 
d’obffacles  un  pareil  gage  mettroit  à l’exécution  de 
vos  projets  fur  les  biens  eccléfiaftiques  ? Il  faut  fou- 
mettre  auffi  les  prêteurs  aux  retenues  , afin  que  les 
citoyens  les  plus  riches  contribuent  aux  charges  pu- 
bliques. Quant  à la  furveillance  des  deniers  , elle  feroit 
dans  ce  moment  indigne  des  repréfentans  d’une  grande 
nation  , injurieufe  à la  dignité  du  trôné  , deftruftive 
de  la  confiance  que  vous  avez  témoigné  fi  folemnelle- 
ment  à un  miniffre  vertueux,  8c  contraire  à la  ma^ 
jeffé  du  peuple  François.  « 

M.  Prieur  a propofé  un  projet  de  préambule  expofîtif 
des  motifs  de  i’ali'embiée. 

M.  Dupont , après  avoir  prefenté  des  vues  très-fages 
fur  les  emprunts , a dit  qu’une  partie  de  cet  emprunt  en 
tontine  baiiïeroit  le  prix  de  l’intéiêt. 

M.  de  Mirabeau  a obfervé  qu’en  grévant  d’une  retenue 
ceux  qui  prêtent  leur  argent  , c’étoit  écarter  le  crédit 
au  lieu  de  l’établir , 8c  que  l’on  poyvoit  atiurer  l’emprunt 
par  l’engagement  folidaire  de  l’afTemblée. 

» Il  feroit  précoce  , a dit  M.  de  Clermont-Tonnerre  » 
d’entamer  la  queftion  des  biens  du  clergé  : point  d’enga- 
gement folidaire , point  de  commilfaire  ; adoption  du 
prpjet  propofé  , excepté  pour  le  dernier  article  fypprim4 
par  le  comité^ 
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5»  La  nation  répond  de  l’emploi , a ajouté  M.  le  comte 
de  Lameth  ; la  refponfabilité  des  minières  difpenfe  Paf- 
Temblée  de  furveilier  les  finances. 

Les  débats  finis , deux  députés  des  communes  ont  of- 
ferts chacun  , au  tréfor  public  , 30  mille  livres  fans  in- 
îérêr.  M.  le  curé  de  Soupes  a demandé  que  les  noms  de 
ces  deux  députés  fuiTent  infcrits  fur  le  procès-verbal.  Nous 
nous  faifons  un  devoir  de  nommer  ici  ces  citoyens  géné- 
reux ; l’un  eftM.  Guinebaud  , de  Nantes  ; l’autre , M.Bé- 
gouin  , député  du  bailliage  de  Caux. 

On  eft  alié  aux  voix  fur  la  forme  de  l’emprunt.-  La 
prefque  unanimité  a adopté  le  préambule  fuivant , dont 
l'extrême  fimplicité  offre  un  contrafie  fîngulier  avec  les 
préambules  oratoires  & briilans  de  toutes  nos  lois 
burfaies. 

» L’affemblée  nationale  , informée  des  befoins  de  Pé- 
» tat , & voulant  venir  à fon  fecours  , décrété  un  em- 
prunt de  trente  millions.  « 

Quant  aux  taux  de  l’intérêt , il  a été  réglé , d’après 
une  obfervation  de  M.  le  Vicomte  de  Noailles , à quatre 

demi  pour  cent  , fans  retenue . 

Obfervation  de  M.  d' Efpreménil. 

En  levant  la  féance  , M.  d’Efpreménil  a obfervé  à l’af- 
femblée  que  c’étoit  fans  fondement  qu’on  l’a  dit  avoir 
paffé  chez  l’étranger  ; qu’il  n’étoit  point  Parti  du  royaume, 
& qu’il  demandoit  à l’affemblée  la  permiffion  de  lui  dé- 
velopper lundi  matin  les  motifs  de  fon  abfence. 

Nouvelles  particulières . 

On  nous  mande  de  Riom  en  Auvergne,  qu’il  s’étoit 
répandu  le  bruit  qu’une  bande  de  8000  brigands  dévoient 
venir  fourrager  la  ville.  Tous  les  citoyens  ont  auffi-tôt 
pris  les  armes  ; la  terreur  s’eft  emparée  de  tous  les  efprits* 
Toute  la  nuit  s’eft  paffée  dans  les  alarmes.  Le  lendemain 
matin  on  a vu  s’élever  dans  le  lointain  un  nuage  de  pouf- 
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ïîere  ; la  frayeur,  a redoublé  ; tout  le  monde  a fui.-- 
Voilà  l’ennemi,  s’éerioir-on ; heureufement  ce  n’étoi 
qu’un  tourbillon  de  vent; 

D' Al  face. 

Dans  une  ville  d’Alface  , on  s’eft  emparé  de  ce  qu’on 
a trouvé  de  plus  précieux  dans  différentes  communau- 
tés réligieufes  des  deux  l'exes  ; une  abbeffe  très-âgée  a 
été  tuée. 

De  Vienne* 

Aux  environs  de  Vienne  , ainfi  que  de  Grenoble,  une 
multitude  de  châteaux  ont  été  livré  aux  flammes.  Les 
dragons  du  régiment  de  Monsieur  fe  font  répandus  dans 
la  province  , mêlée  avec  la  bourgeoilie  , pour  donner 
la  chalfe  à ces  malfaiteurs on  en  a pris  vingt  à Vienne  , 
puis  flx , puis  huit  ; fur  le  total , il  s’efi  trouvé  fix  in- 
nocens  qui  ont  été  relâchés. 

Zes  enfans  du  maire  de  Saint-Denis  font  pré  fente  s 
aux  états -généraux . 

M.  Lebreton , commandant  du  département  de  la 
troupe  de  Paris  à Saint-Denis  , a préfenté  les  trois 
enfans  du  fleur  Chatel , maire  de  Saint-Denis  , aux 
états-généraux , qui  les  ont  reçus  avec  toutes  les  mar- 
ques de  fenfibiiité  poffible. 

Prife  de  nuit . 

Hier  , M.  Lebreton  , a faifi  quarante-deux  chevaux 
anglais  dans  les  écuries  de  M.  le  comte  d’Artois , faux- 
Bourg  Saint-Honoré  , Se  les  a enfuite  conduits  à la 
ville. 
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& UN  PATRIOTE  FRANÇAiSi 


Du  1 1 août  1789. 


ÜVT.  Le  préîident  a ouvert  la  féance  par  la  difcuiïîon  de 
Fart.  VII  de  la  rédaftion  de  l’arrêté  du  4,  concernât^ 
la  dîme. 

Un  fecrétaire  en  a fait  lecture . 1 

» Les  dîmes  en  nature,  eccléfiaftiques;  laïques  Se  inféo- 
>>  dées  ^ pourront  être  converties  en  redevances  pécuniai* 
» res , & feront  rachetables  à la  volonté  des  redevables.;» 
» félon  la  proportion  qui  fera  réglée  , . foit  de  gré  à gré  , 
» foit  par  la  loi , fauf  le  remploi  â faire  par  les  décima-* 
to  teùrs.  « 


M.  le  curé  de  • ••€ 

Cet  article  préfente  beaucoup  d’inconvénîens.  La 
variété  des  ufages  locaux  empêchera  de  faire  une  loi  uni* 
forme  , & la  diminution  de  ta  valeur  du  numéraire  , rail 
bout  d’un  certain  temps  j réduira  infailliblement  le  falaire 
des  curés. 


Propofe  de  làilTer  cet  article  à l’écart , parce  que  pro- 


noncer le  rembourfement  des  dîmes , c’efl  en  reconnoîtrè 
la  légalité. 

M.  Target. 


L’intention  de  fâÏÏembléè , en  prononçant  le  rembour- 


fement  des  dîmes , eft  fans  doute  d’en  laifler  Une  jouif. 
fance  prcvifoire  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  ftatué  fur  ie  traite-* 
ment  à faire  aux  eccléfiaftiques. 


M. 


Convertir  les  dîmes  en  Redevances  pécuniaires , c’eft 
autorifer  les  rentes  foncières.  Les  dîmes  font  un  fubfide 
réel  qui  n’appartient  point  elfentiellement  au  clergé  ? 
mais  bien  réellement  à la  nation  qui  l’a  voté. 


Trente  quatrième  Partie * 


LI 
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La  formule  rédigée  par  le  comité  eft  une  véritable 
tranfa&ion  , 8t  l’affemblée  doit  parler  en  légiflateur  8ê 
ne  n point  en  arbitre.  Il  propofe  de  rédiger  ainfi  l’ar- 
ticle. 

» Toute  dîme  fera  fupprimée  , à dater  du  premier 
» janvier  prochain.  L’aiïêmblée  pourvoira  fans  délai  ans 
» penfions  à faire  aux  eccléfiaftiques , ainfi  qu’à  l’in- 
» demnité  de  la  dîme  féodale.  « 

M-  Lapoule . 

L’indemnité  de  la  dîme  doit  être  fixée,  déduôion, 
faite  des  frais  de  culture. 

V Angevinas. 

Aucun  établi  (Te  ment  en  faveur  du  clergé  ne  doit  être 
aufti  facré  que  les  dîmes.  Il  cherche  à le  prouver  par 
une  difculïion  trèsTavante  fur  l’origine  des  dîmes  & fur 
leur  accroiflement  progrefiif. 

M.  le  Curé  de  ...  . 

Fait  des  obfervations  fur  le  fond  de  Tari.  & remar- 

Î[ue  que  l’afTemblée  ayant  changé  au  fujet  des  colombiers, 
’art.  décrété  du  4 au  5 , peut  fans  inconvénient  ne  pas 
fe  borner  à difeuter  aujourd’hui  la  rédaftion  de  l’objer 
qui  lui  eft  fournis.  Il  regarde  le  rachat  des  dîmes  comme 
un  obftacle  au  bonheur  général , comme  un  moyen  de 
diminuer  les  fecours  que  les  pafteurs  .peuvent  donner 
à leurs  ouailles  , en  reftreignant  leurs  facultés.  Et  il 
repréfente  que  l’on  n’a  pas  prévu  le  dédommagement 
qu’on  ne  peut  fe  difpenfer  de  donner  au  patron,  foit 
laïque  , foit  eccléfiaftique. 

M.  Vabbé  Gabriel , curé  de ..... 

Eft  autorifé  par  fon  mandat  à réclamer  la  confervation 
des  dîmes  eccléfiaftiques , 8c  demande  que  leur  rachat 
foit  au  moins  décrété. 

M.  le  curé  de  ... . 

Le  vœu  delà  nation*  s’exprime  parle  defir  du  plus 
grand  nombre , 8c  les  deux  tiers  des  habitans  des  cam- 
pagnes fouhaitent  que  les  dîmes  foient  perçues  en  nature. 
Cette  perception  facilite  les  fecours  que  les  curés  don« 
nent  à leurs  paroiffîens , qui  préfèrent  de  les  recevoir 
en  denrées , plutôt  qu’en  argent. 


M.  Député  des  communes . 

Convertir  les  dîmes  en  préparions  en  argent , c’eft 
les  conferver.  La  nation  a le  droit  certain  de  les  fup- 
primer , puifqu’elles  font  feulement  une  lubfîPance 
afîignée  par  elle  aux  miniPres  des  autels. 

M . V évêque  de  Dijon. 

La  poPérité  apprendra  fans  doute  avec  étonnement 
que  l’aflêmblée  nationale  a eu  la  force  6c  le  courage  de 
fupprimer  en  peu  d’inftans  tout  ce  qui  étoit  évidemment 
contraire  à ia  félicité  publique.  Mais  fans  doute  elle  faura 
auiîi , que  malgré  fon  zele  ardent  pour  le  bonheur  de 
tous  , elle  a mûrement  réfléchi  les  objets  , qui  par  leur 
eflènce  dévoient  donner  lieu  à une  difcuflion  férieufe  6c 
délicate.  Les  dîmes  en  nature  font  de  cette  efpece , 
& leur  converfîon  en  prePation  pécuniaire  n’eP  pas 
fans  danger.  Si  cependant  i’alfemblée  perfiPe.  à la  pro- 
noncer , elle  ne  permettra  pas  de  rembourfemens  par- 
tiels , qui  nuiroient  au  remplacement.  Elle  ordonnera 
que  ces  rembourfemens . fe  tatfent  en  argent,  6c  non 
en  papiers , fujets  à de  fatales  révolutions.  Elle  eP  bien 
loin  fans  doute  de  confentir  à une  fupprefîion.  totale 
des  dîmes  eccléfiaPiques.  Eft-il  de  l’intérêt  de  l’état  » 
de  celui  de  la  religion , de  celui  même  de  l’affemblée 
nationale  , que  l’églife  foit  fans  propriétés  l 
M.  Vabhé  Grégoire . 

Le  mot  inféodées  doit  être  fupprîmé  de  la  réda&iotî 
comme  inutile.  Il  paroît  important  que  l’afîembtée  or- 
donne le  remplacement  des  dîmes  en  biens  fonds.  Les 
curés  nécefîairement  inPruits  de  l’agriculture  , trouve- 
ront dans  cette  difpofîtion  des  moyens  plus  aîfés  d’é- 
conomie , 6ç  une  plus  grande  facilité  à fecourir  leurs 
paroiiïrens. 

M.  V évêque  de  Lan  grès. 

Il  ne  s’agit  pas  ici  de  la  fupprefîion  des  dîmes  ; le 
décret  immuable  de  la  nuit  du  4 au  5 en  a prononcé  le 
rembourfemenr. 

La  dîme  eccléfiapique  eP  une  propriété  facrée , auto- 
rifée  par  la-  loi.  6c  par  tous  les  états-généraux.  Si  elle  eP 
abùfive  ^.pourquoi  les  dî  nés  laïques  ne  le  font-elles  pas  ? 
Sj  elles:  le  ' font , pourquoi  feroient-elles  fur  les  reui* 
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bourfëes  ? Les  eccléfiaèiques  font-ils  propriétaires , 015 
I3  nation  l’eè-elle  ? A qui  les  dîmes  ont-elles,  été  don- 
nées ? Eè-ce  à la  nation  ? Non  fans  doute , elles  n’ont 
été  données  ni  à elle , ni  par  elle.  En  les  fupprimant , 
à qui  appartiendroienr-elles  ? Une  nation  ne  peut  pof- 
£éder  un  bien  particulier  : elle  n’a  qu’une  exièence 
morale  , elle  n’eè  pas  fufceptible  de  propriété.  Pour 
Qvoir  de  quelle  utilité  font  les  poffefîions  .eccïéfiafti- 
ques  , il  faudroit  favoir  de  quelle  utilité  font  les  mi- 
nières du  feigneur  , les  corps  religieux,  les  évêques , 
êtc.  M.  de  Langres  conclut  à ce  que  le  rachat  des  dîmes 
par  les  communautés  foit  ordonné  , 8c  l’emploi  du  prix 
en  provenant  fait  par  les  bénéficiers. 

M.  Milscent. 

Le  rachat  des  dîmes  ne  peut  s’effe&uer  d’une  maniéré 
Julie  que  par  la  totalité  d’une  paroiffe  , 8c  alors  la  con- 
yerfion  fe  feroit  par  un  abonnement  général  dans  chaque 
^communauté. 

M.  Chaffé 

Propofe  , i°.Que  les  dîmes  foient  entièrement  abolies, 
fauf  à avifer  aux  moyens  de  pourvoir  à la  dépenfe  du;  culte 
divin  8c  à l’entretien  des  minières  des  autels.  20.  Qu’en 
attendant,  elles  foient  perçues  en  la  maniéré  accoutumée, 
Quant  aux  dîmes  inféodées,  il  propofe  qu’elles  foient 
déclarées  rachetables  en  la  forme  qui  ffera  déterminée 
par  l’affemblée  nationale.  30.  Que  néanmoins  le  prix  des 
dîmes  8c  droits  féodaux  des  eccléfiaèiques  , foit  enL 
ployé  d’après  les  lois  relatives  à l’aliénation  des  biens 
de  réglife. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau . 

Si  la  première  partie  de  la  propofition  du  préopi- 
uant  étoit  aufli  juèe  que  les  autres  , je  ne  prepdrois 
pas  la  parole. 

Si  la  dîme  étoit  remplacée  par  une  contribution  équi* 
vaîente  en  argent , le  propriétaire  feroit  injuèemem  fur- 
chargé  dans  les  années  défaèreufes  ; elle  emporte  évi- 
demment le  tiers  net  du  produit  du  cultivateur. —Elle 
ii-eè  pas  une  propriété  de  réglife  , c’eè  une  contribution 
établie  fur  les  peuples  pour  les  dépenles  du  fervice  divin  , 
un  fubfide  afîèfté  à cette  partie  de  l’ordre  public.  Elle  eft 
l'objet  d’une  fimple  poûelüon  d’inèitution  nationale  * 
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révocable  ad  nutum  \ 8c  il  feroit  abfurde  de  conteftee 
que  la  Nation  puiflè  la  révoquer  8c  ftatuer  à Ton  gré 
fur  la  maniéré  dont  elle  doit  être  remplacée. — La  Na- 
tion , en  la  fupprimant  , piiifqu’elle  eft  exceffive  , ne 
peut  y fubftituer  une  prestation  en  argent  de  même  va- 
leur , mais  proportionnée  au  mérite  de  ceux  qu’il  s’agit 
de  falarier. 

Comme  ce  dernier  mot  a paru  plaifant  à l’affemblée, 
M.  de  Mirabeau  a dit  qu’il  ne  connoifloit  que  trois  fa- 
çons d’exifter  en  fociété  , mendiant , voleur  8c  falarié. 
Il  propofe  à la  place  du  premier  article,  préfenté  par  le 
préopinant,  celui-ci:  les  dîmes  eccléfialtiques  feront 
abolies  à compter  du  premier  janvier  prochain  , 8c  il  fera 
pourvu  par  des  Diftriéts  à l’entretien  des  miniftres  de 
I eglife  ; les  fommes  feront  levées  au  fou  la  livre  dans  cha- 
que communauté  , 8c  payées  par  le  collecteur  de  lîx 
en  fix  mois , 8c  par  avance. 

Il  adopte  les  deux  derniers  articles  de  la  motion  de 
M.  ChaiTe. 

M.  V évêque  de  Perpignan 

Après  être  convenu  que  la  dîme  eft  une  propriété 
nationale,  parle  des  changemens  que  va  produire  le  bou- 
leverfement  d’un  ordre  entier.  Il  obferve  que  par  la  fup- 
preflîon  des  dîmes  les  pauvres  feront  privés  des  fecours 
qui  étoient  confiés  au  clergé.  Il  recommande  à la  Na- 
tion cette  clafle  maiheureufe Mais  en  faifant  fentir 

combien  cette  matière  eft  difficile  à approfondir  , il  de- 
mande que  l’article  VII  du  projet  d’arrêté  foit  laide  pro- 
prement tel  qu’il  a été  décrété,  8c  qu’on  fe  borne  à dit 
curer  fur  la  rédaction. 

M . Dillon  , curé  de  Pou^auge, 

la  dîme  doit  être  entièrement  fuppimée  , ffi  le  rachat 
en  eft  ordonné  ; les  pauyres  feront  les  feuls , qui  ne  pou- 
vant la  racheter  , feront  à jamais  afiujettis  à cette  contri- 
bution. 

M.  le  Préjident 

A dit  qu’il  étoit  trois  heures  8c  demi,  8c  qu’il  renvoyoit 
îa  féance  à 6 heures  du  foir , pour  continuer  la  difculïion 
& aller  aux  voix. 
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Séance  du  foir . 


Art.  VIL 

Les  dîmes  de  toute  nature , St  les  redevances  pécu- 
n aires  qui  en  tiennent  lieu  , fous  quelque  dénomination 
qu’elles  puitfem  être  , même  par  abonnement , poifédées 
par  des  ordres  féculiers  St  réguliers  , par  les  gens  de 
main-morte  , fabriques  , même  par  l’ordre  de  Malte,  St 
tous  les  autres  ordres  religieux  & militaires , feront 
abolies  , même  celles  qui  auroient  été  données  à des 
laïcs , en  remplacement  des  portions  congrues  ; fauf  à 
vifer , St  fubvenir  d’une  maniéré  convenable  , à la  dé- 
pcnfe  du  culte  divin  , à l’entretien  des  minières  des  au- 
tels , au  iouiageinent  des  pauvres,  aux  réparations  St 
recoéftruftions  des  églifes  St  des  presbytères  , 8t  à tous 
les  étab  iltèmens  , féminaires  , colleges  , hôpitaux  St 
communautés , Sic. 

Er  cependant  , jufqu’à  ce  qu’il  y ait  été  pourvu  , les 
dîmes  continueront  à être  perçues  de  la  maniéré  ac- 
coutumée. 

Art.  VIII. 

Toutes  rentes  foncières , perpétuelles , foit  en  nature , 
foit  en  argent , de  quelque  efpece  que  foit  leur  origine  , 
convencieres  , St  à quelques  perlonnes  qu’elles  loienr 
dues  , appartenant  aux  gens  de  main-morte  , aux  do- 
maines , feront  rachetables , félon  un  tarif  réglé  par  l’af- 
femblée.....  Les  champarts  le  feront  pareillement , St 
défenfe  de  créer  par  la  fuite  aucune  redevance  qui  ne  foit 
rembourfable. 

Art.  IX. 

Les  offices  de  judicature  St  des  municipalités  feront 
fupprimés.  La  juftice  fera  rendue  gratuitement  ; néan- 
moins les  officiers  pourvus  de  ces  charges  continueront 
de  les  exercer  St  d’en  percevoir  les  émolumens , jufqu’à 
ce  qu’il  ait  été  pourvu  par  l’alfembiée  aux  moyens  d’état 
blir  leur  rembourfemem. 


/ 
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A R T.  X. 

Les  droits  cafuels  des  curés  de  campagne  feront  fup^ 
primés  , St  céderont  auiii-tôt  qu’on  aura^  pourvu  à 
l’augmentation  des  portions  congrues.  * 

Art.  XI. 


Admis  unanimement  félon  le  réglement  du  4. 

Art,  XII. 

La  conftitipion  nationale  St  la  liberté  étant  plus 
avantageufes  aux  provinces  que  leurs  droits  privés , dé- 
claré que  : 

Tous  les  privilèges  particuliers  des  provinces  , prin- 
cipautés , duchés , comtés  , feigneuries , villes , com- 
munautés, corps,  Stc.  pécuniaires  ou  autres , feront 
abolis  St  demeureront  confondus  dans  le  droit  commua 
des  Français. 

Art,  X III. 

Tous  les  citoyens , fans  diftin&ion  de  naiflance  , pour- 
ront être  admis  à tous  les  emplois  St  dignités  eccléiiaf- 
tiques , civils  St  militaires , St  nulle  profeffion  utile 
n’emportera  dérogeance. 

N.  B.  Tous  ces  articles  ont  été  admis  unanimement  ^ 
après  des  difcuffions  plus  ou  moins  longues- St  animées  7 
tous  les  Ordres  fe  difputant  à l’envi  la  gloire  de  faire 
à la  Nation  ces  généreux  facrifices  , qui  rendront  à 
jamais  mémorable  cette  époque  de  la  liberté  françaifè  ; 
liberté  dont  le  nom  confobteur  a toujours  été  refpe&é 
par  cette  nation,  au  milieu  même  des  ravages  de  la 
féodalité , mais  dont  la  vraie  jouiifance  va  renaître  fur 
les  débris  de  ces  barbares  coutumes. 

Quant  aux  autres  dîmes,  elles  feront  rachetables , félon 
la  loi  St  ie  réglement  de  l’alfemblée  ; St  jufqu’au  parfait 
rembourfemenr , la  perception  en  fera  aufiî  continués. 
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V A R IE’T  E*. 

Il  eft  arrivé  hier  de  Londres  un  Français  inftruît , qui 
nous  a afluré  que  , dans  cette  vafte  Capitale  , on  étoit  dans 
i’enthoufiafmè4  de  ce  que  les  Français  avaient  fait  depuis 
trois  femaines.  Les  Anglais  rendoient  jüftice  à leur  induftrie, 
à leur  amabilité  \ mais  ils  fe  croyoient  difpenfés  de  rendre 
hommage  à cette  fermeté  , à cet  amour  de  la  Liberté  qu’ils 
s’attribuoient  fans  partage.  Ce  Voyageur  porte  à fon  cha- 
peau une  cocarde  couleur  de  rofe  , bleue  & blanche.  Au 
milieu  efl  un  ruban  large  de  trois  pouces , fur  lequel  font 
3 médaillons.  Le  Roi  eft  au  milieu  , le  Duc  d’Orléans  eft 
d’un  côté,  8 1 M.  Necket  de  l’autre.  Au-deflus  des  trois 
médaillons  , on  lit  : LES  AMIS  DU  PEUPLE.  Autour 
fe  trouvent  fept  rubans  , fur  chacun  defquels  il  y a un  mé- 
daillon , dans  lequel  la  déeife  de  la  liberté  eft  repréfentée 
appuyée  fur  un  écuflon  aux  armes  de  France  ; elle  tient 
dhme  main  une  pique,  au  deftus  de  laquelle  eft  un  bonnet  , 
& de  l’autre  la  palme  de  la  yiftoire.  On  lit  fur  le  ruban  , 
auquel  le  médaillon  eft  fufpendu , LES  AMIS  DE  LA 
LIBERTÉ.  : 

J’ai  aufll  vu  aux  mains  de  ce  Voyageur  des  -gants  fur 
lefquels  eft  un  médaillon  , autourduquel  on  lit  cette  légende  : 
VIVE  LE  ROI , LE  PERE  DE  SON  PEUPLE , ET 
L’AUTEUR  DE  SA  LIBERTÉ.  Il  a de  sgant  des  femme  , 
Ik  des  ceintures  de  la  derniere  élégance. 


f V abonnement  finit  à la  trente -fixieme  partie  , & çn  ' veut' 
s’abonner  aux  Veillées  d’un  Français  , pour  6 liv*  . ^ - 


LOÏSÏRS 

D’UN  PATRIOTE  FRANÇAIS. 


Du  iz  août  1789. 

C^’Etoit  mal  connoîrre  le  clergé  de  France,  de  penfer 
que  la  caul'e  du  peuple  avoit  beioin  d’être  difcutée  plus 
long-temps.  Témoins  des  aftes  patr  oùques  de  la  no- 
biciîe,  les  députés  eccléfiaftiques  attendoi  nt  une  cir- 
conftance  plus  favorable  pour  prouver  à la  nation  qu’ils 
fauroient  l’imiter  ; tel  eft  le  caraêtere  des  Français  : au 
fein  des  révolutions  les  plus  étonnantes , au  milieu  des 
combats  de  l’intérêt  perfonnel , & de  l’habitude  , il  fuffit 
de  leur  montrer  l’honneur  , & les  plus  grands  facrifices 
ne  leur  coûtent  rien. 

Quand  ces  mouvemens  tumultueux  de  la  joie  publique 
ont  été  un  peu  calmés , M.  l’archevêque  de  Paris  a fait 
entendre  ces  paroles  touchantes  : Au  nom  de  tous  mes 
collègues  qui  compofent  le  clergé  de  cette  aflemblée  * 
nous  remettons  entre  les  mains  de  la  nation  toutes  les 
dîmes  ecclëfiaftiques , & nous  nous  confions  entièrement 
à une  nation  jufte  Sc  généreufe.  Que  l’évangile  foit  an- 
noncé ; que  le  culte  divin  foit  fait  avec  décence  ; que  le 
peuple  foit  conduit  avec  douceur  ; que  les  pauvres  foient 
foulagés  : voilà  l’objet  de  notre  miniftere  ; voilà  celui  dé 
tous  nos  vœux;  & nous  efpérohs  trouver  dans  votre  zele 
dans  vos  cœurs  de  quoi  remplir  lin  objet  fi  important* 
M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucault  s’eft  approché  du 
bureau  , pour  déclarer  que  ce  que  venoit  de  prononcer 
M.  l’archevêque  de  Paris , étoit  le  vœu  de  tout  le  clergé 
de  France  , &.  qu’il  mettoit  toute  fa  confiance  dans  la 
naton. 

» Que  l’on  efface  toutes  les  fignatuses  particulières  , 
s’eft  écrié  M.  l’évêque  de  Nîmes , nous  n’avons  tous  qu’un 
même  efprit.  « 

M.  l’évêque  de  Perpignan  prenant  aufiî  la  parole  , a 
dit  : » Les  fentimens  de  M.  l’archevêque  de  Paris  étoient 
Trente  cinquième  Partie . M m 
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dans  nos  cœurs  ; nous  n’avons  pu  les  exprimer  a la  fois  i 
nous  avons  cru  les  dîmes  une  contribution  , 8c  notre  pre- 
mier mouvement  a été  d’en  offrir  la  converfion.  On  a 
déliré  qu’elles  fuffent  fupprimées  , 8c  nous  nous  empref- 
fons  d’y  confentir  ; mais  nous  réclamons  qu’il  ne  foit 
fait  mention  d’aucune  fignature  particulière.  Il  y a des 
membres  abfens , d’autres  font  malades , il  y en  a d’au- 
îres  liés  par  des  mandats  impératifs.  « 

M.  le  préfident  a dit , » qu’il  valoit  mieux  qu’il  exiftâe 
une  déclaration  commune , Sc  qu’il  fût  conftaté  que  l’a- 
bandon des  dîmes  a été  faite  par  le  clergé.  « 

Alors  M.  Barnave  a obfervé  que  ce  n’étoit  pas  d’après 
les  déclarations  feules  qu’un  corps  légiflatif  devoit  agir  , 
mais  qu’il  falloit  délibérer  St  faire  un  arrêté. 

M.  Camus  a infifté  auflî  pour  qu’on  délibérât  fur  l’ac- 
ceptation du  clergé  , 8c  pour  déclarer  qu’il  n’y  avoit  rien 
de  changé  pour  la  récolte  aftuelle. 

Il  faut  une  difpofition  expreffe , a dit  M.  Barere  de 
Vieuzac , peur  frapper  fur  les  droits  8c  les  dîmes  de 
Fordre  de  Malthe  ; tel  a été  le  langage  de  toutes  lois 
françuifes.  Une  claufe  particulière  a toujours  compris 
cxpreiiêment  dans  toutes  lès  difpofîtions  de  la  loi . cet 
ordre  militaire  Sc  religieux  , qui  jouit  en  France  de  tant 
de  privilèges  ; telles  font  les  lois  des  dîmes , des  portions 
congrues  des  réparations  des  éghfes  ; on  y voit  toujours 
la  claufe  expreffe  , même  de  tordre  de  Malthe . 

M.  l’évêque  d’Autun  a demandé  qu’il  fût  dit  que  l’ar- 
rêté de  M.  de  Chaffé  avoit  été  adopté  unanimement. 

M.  Tronchet  a obfervé  que  les  dîmes  inféodées  répon- 
dant fubfîdiairement  de  l’entretien  du  culte  dans  les  pa- 
roiffes  où  les  dîmes  ecçI.éfia{Hqu.â  ne  fu fiaient  pas  , il 
falloit  ffatuer  dans  la  réduction  fur  ce  point. 

M.  févêque  de  Dijon  a fait  quelques  obfervations  rela- 
tives à la  confervation  des  églifes  cathédrales  8c  collé- 
giales \ 8c  M.  Fahbé  de  Montefquiou  a annoncé  la  né- 
ceffité  d’établir  un  comité  eccléfiaftique  pour  traiter  de 
divers  objets  compris  dans  l’exécution  de  la  loi  nouvelle 
fur  les  dîmes  ; mais  M.  Mongin  de  Roquefort  a obfervé 
qu’il  ne  falloit  pas  confondre  la  promulgation  de  la  loi 
générale  avec  l’exécution  de  ces  difpofhions  particulières,, 
Il  n’eft  pas  étonnant  que  chacun  portât  des  modifica- 
tions à un  décret  auûi  important , 8c  qui  frappoit  fur  tant 
d’abus  8c  rant.de  fortes  de  propriétés  ; aufii  M.  Lanjui- 
rah  obfsrvoit  que  les  mots  dîmes  appartenantes  à la 
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fnain-moru , comprennent  toutes  fortes  de  dîmes , &t 
exprimoient  le  vœu  de  l’affemblée. 

M.  Camus  obfervoit  auflï  qu’il  falloir  ajouter  à la 
réda&ion  , ces  mots  : Même  celles  qui  ont  été  abandon - , 
nées  par  Véglife  aux  décimateurs  inféodés  dans  les  cas 
d'option  de  la  portion  congrue . 

M.  l’évêque  de  Clermont  defiroit  que  l’on  aflignât  des 
moyens  pour  que  les  décimateurs  ne  foient  pas  fruftrés 
de  leurs  dîmes  jufqu’au  moment  où  les  nouveaux  arran- 
gemens  feront  exécutés;  il  defiroit  auffi  que  l’acquitte- 
ment des  fondations  dont  les  églifes  font  chargées , fût 
prévu  , & qu’en  conféquence  il  fût  déclaré  que  les 
dîmes  feroient  perçues  comme  par  le  pâlie  , jufqu’à 
l’exécution  des  lois  nouvelles. 

M.  de  Grosbois , député  de  Franche-Comté  , a remar- 
qué que  plufieurs  hôpitaux  du  royaume  poffedoient  des 
dîmes  eccléfiafliques  par  la  réunion  de  certains  bénéfices, 
ainfi  que  des  dîmes  inféodées , & qu’il  falloir  prendre  des 
moyens  pour  que  les  hôpitaux  n’en  fouffrent  pas. 

M.  Renaud  a rapporté  qu’il  s’étoit  tenu  une  affemblée 
chez  l’ambaffàdeur  de  Maithe  , & qu’il  y avoit  été  réfolu 
de  fe  foumettre  aux  décrets  de  l’afiTemblée. 

Bénédiclion  des  drapeaux . 

Dimanche  , plufieurs  diftricte  ont  fait  bénir  leurs 
drapeaux.  Cette  cérémonie  a donné  à Paris  le  fpec- 
racle  d’une  fête  guerriere.  Il  fero  t impoflible  de 
rendre  compte  de  ce  qui  s’eff  paffe  dans  chaque  diffrift  : 
des  méfiés  foiemnelles  ont  été  chantées  dans  les  pa- 
roiffes  ; la  mufique  de  tous  les  corps , celles  de  l’o- 
péra des  autres  fpeéfocles  fe  font  empreffe  de  faire 
l’offre  de  leurs  talens,  qui  n’ont  jamais  été  mieux  em- 
ployés. Des  difcours  patriotiques  & religieux  ont  porté 
dans  tous  les  cœurs  une  iainte  énergie.  Les  citoyens 
bourgeois  , les  citoyens  militaires , réunis , confondus , 
paroifl'oient  tous  animés  du  même  efprit.  Ce  jour  a 
été  un  nouveau  jour  de  triomphe  pour  les  braves  gardes 
françaifes.  Ils  ont  reçu  l’hommage  de  leurs  compa- 
triotes , qui  ne  fe  lafferont  jamais  de  leur  donner  des 
preuves  de  leur  attachement.  Les  gardes  fuiffes  , les 
dragons  8c  les  foldats  de  differens  régimens  , qui  fe 
font  réunis  fous  les  drapeaux  de  la  nation  & de  la  li- 
berté , ont  partagé  , avec  leurs  braves  camarades  t Peu- 
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thotjfîafme  public.  Il  faut  avoir  été  témoin  de  ce  fpe^a- 
cle  , pour  en  avoir  une  véritable  idée.  Les  diftriéts  de 
de  St-Roch,  des  petits-peres  , &c.  fe  font  rendus  l’a- 
près-midi au  palais-royal.  Une  mufîque  guerriere  , in- 
terrompue par  le  fon  des  tambours , guidoit  leur  mar- 
che , qui  é toit  beaucoup  plus  régulière  8c  beaucoup 
mieux  ordonnée  qu’on  ne  pourroit  fe  l’imaginer. 

Plufieurs  diilrids  avoient  déjà  fait  bénir  leurs  dra- 
peaux , particuliérement  celui  des  Barnabites.  Cette 
cérémonie  n’aura  lieu  pour  quelques  autres  que  jeudi 
prochain. 

Diflrid  de  St- Jacques  de  V Hôpital. 

Le  diftriét  de  St-Jacques  de  l’hôpital  a fait  célébrer  ces 
jours  derniers  un  fervice  foiemnel  pour  le  repos  des  âmes 
des  généreux  citoyens  qui  font'  morts  au  fiege  de  la  Baf- 
îille  ( i ). 

L’abbé  Fauchere,  prédicateur  ordinaire  du  roi,  a pro- 
noncé leur  oraifon  funebre.  Son  difcours  fort  un  peu  des 
bornes  ordinaires  de  l’éloquence  ; mais  auffi  le  fujet  ne 
femble-t-il  pas  le  comporter  : Brutus  en  chaire  n’auroit 
pas  parlé  avec  plus  d’énergie.  Ecoutons-le  dans  fou 
exorde. 

» L’airain , tonnant  du  haut  des  remparts  du  defpo- 
îifme  fur  les  têtes  innocentes  , a réveillé  la  liberté  publi- 
que. Le  patriotifme  a embrafé  de  fes  ardeurs  divines  les 
âmes  citoyennes.  La  trahifon  des  fauteurs  de  la  tyrannie 
a redoublé  l’impétuofîté  du  courage  de  nos  vengeurs. 
Leurs  mains  mourantes  ont  faifi  les  palmes  de  la  viftoire. 
31s  font  tombés  , ces  héros  patriotes  ; mais  ils  ont  laide 
debout  la  France  étonnée  d’être  libre  Un  jour  , une  heure 
ont  fuffi  pour  détruire  ce  coloffe  de  ptiiflànce  arbitraire 
qui  pefoir , depuis  dix  fiecles , fur  la  plus  intérelfante  na- 
tion de  l’univers.  Des  impies  , qui  dévoroient  la  patrie 
comme  une  proie  facile  , difparoiüenî  à l’heure  marquée 
par  eux  pour  le  carnage.  Les  citoyens  , prêts  à être  dé- 
vorés , lèvent  leurs  têtes  parmi  les  ombres  de  la  mort , 
frappent  d’un  feul  coup  l’ariflo  crâne  , forte  de  mille  an- 
nées d’un  régné  de  fer  de  deux  cents  fateliites  armés 


fi)  U y avoit  déjà  pîulieurs  jours  que  celui  de  l’oratoire 
avoir  fait  célébrer  un  fervice  foiemnel  pour  la  même 
©cçafion. 
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poür  la  deftru&ion  ; l’anftocratie  n’eft  plus  ; 8t  la  patrie 
refpire  ; & des  Pyrénées  à l’Eicaut , des  Alpes  à l’Océan, 
la  France  eft  libre. 

Dans  Ton  difcours  , M.  l’abbé  Faucherer , après  avoir 
prouvé  que  notre  vocation  à la  liberté  eft  ordonnée  par  la 
nature  , & que  le  defpotifme  outrage  fon  vœu , arrive  au 
lîege  de  la  Baftille. 

» Au  fon  de  l’airain  des  temples  , fe  forme  en  un  inf- 
îant  la  garde  nationale... 

» Cependant  la  forterefie  foudroie  les  peuples.  Nous 
apprenons  cet  attentat  dans  le  palais  de  la  commune.  Les 
globes  encore  brûlans  font  mis  fous  nos  yeux.  Mon  ame 
s’embrafe  de  tous  les  feux  du  courage  : je  propofe  à mes 
collègues , animés  d’une  égale  ardeur  , le  décret  qui  or- 
donne au  commandant  de  remettre , fans  verfer  le  fang 
des  citoyens , cette  place  homicide  , fous  la  garde  de  la 
Cité.  On  me  déféré  la  gloire  d’être  le  porteur  de  ce  dé- 
cret , avec  l’ancien  préfident  de  nos  aflemblées  , &:  deux 
autres  de  nos  généreux  freres.  Nous  volons  à travers 
les  périls  : nous  nous  plaçons  fous  l’artillerie  ful- 
minante : nous  écartons  , par  des  prières  , les  peu- 
ples défefpérés  , qui  eflayoient  à coups  perdus 
d’atteindre  au  fommet  des  crénaux  , les  lâches  aiîaffins 
qui  faifoient  pleuvoir  la  mort.  Nous  élevons  alors  le 
décret  pacifique.  Un  jurifconfulte  , un  prêtre  , revêtus 
de  toutes  les  livrées  de  la  paix , dévoient  être  enten- 
dus , même  pour  l’intérêt  des  homicides  de  la  patrie. 
On  nous  répond  par  tous  les  feux  de  la  guerre.  Nous 
revenons  trois  fois  avec  une  intrépidité  toujours  nou- 
velle. Oh  ! avec  quelle  joie  nous  ferions  morts  pour 
fauver  la  vie  de  nos  concitoyens  ! Trois  fois  la  ré- 
ponfe  à nos  fommations  pailibles  part  des  tubes  fou- 
droyans.  La  vie  nous  refte  , comme  par  un  miracle 
de  la  providence.  Une  fécondé  députation  , avec  un 
lignai  plus  intelligible  encore  , s’il  eft  poflible  , avec  un 
d.  apeau  incliné  , n’a  pas  d’autre  fuccès. 

Alors  nous  portons  le  décret  fuprême.  Allez , guer- 
riers intrépides  , invincibles  gardes  françaifes  , dignes 
d’un  fi  beau  nom  , que  vous  avez  déjà  juftifié  , en 
vous  rangeant  du  côté  de  la  patrie  contre  fes  oppref- 
feurs  : Allez  , braves  Athlètes  du  fauxbourg  Saint-An- 
toine , Troupe  Nationale  à peine  exiftante  , & déjà 
fûre  de  triomphe  : Allez  , généreux  Volontaires  de  tous 
les  diftri&s  de  toutes  les  claffes , héros  en  traifiant , 


mm 
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& dès  la  première  heure  , mûrs  pour  la  victoire.  Nôlîj 
parlons , &.  c’en  eft  t'ait-  La  première  défenfe  du  fort 
eft  faifie  ; l’emplacement  du  gouvernement  eft  en  no- 
îre  pouvoir  ; de  l’intérieur  de  la  place , on  parle  de 
fe  rendre  : bons  citoyens  ! jufques  dans  l’emportement 
du  fuccès  , vous  fuipendez  vos  courages  ; une  multi- 
tude attentive  fe  prefiè  dans  les  foffés  &:  les  cours 
envahies  : St.  alors , ô comble  de  perfidie  ! trahifon  à 
jamais  exécrable  ! toute  la  forterefiè  tonne  ; toutes  les 
bouches  de  l’airain  vomilîent  le  plomb  meurtrier  fur 
vos  têtes.  Fureur  facrée  d’un  Dieu  vengeur  , embrafez 
les  âmes  de  nos  guerriers  ! tombez  fous  leurs  coups 
redoublés  & terribles.,  chaînes  énormes  , ponts  me- 
tsaçans , portes  effroyables  ! - --  Elle  eft  prife.  -~-  Elle 
eft  à nous.  ---  Ils  entrent  en  foule  , les  citoyens  vain- 
queurs , dans  les.  affreux  cachots  du  defpotifme  ; ils 
^burent  , fur  ces  tours  fourcilleufes  , d’où  dominoit 
la  tyrannie , l’étendard  de  la  liberté.  Les  traîtres  ne 
Ibnt  plus.  La  patrie  conçoit  à peine  fon  bonheur  : 
elle  eft  comme  épouvantée  de  fon  fuccès.  On  croyoit 
qu’U  falloir  du  temps  pour  cette  grande  conquête.  Du 
temps  ! s’il  en  avoit  fallu  , mes  freres  , nous  périmions 
laus  reffcurce  ; c’étoit  l’heure  indiquée  par  les  enne- 
mis de  l’état  * pour  égorger  la  patrie.  Providence  ! 
Providence.!  nous  vous  adorons  dans  nos  tranfports-  ! 
Vous  combattiez  pour  nous  : vous  vengiez  , en  une 
minute  , les  crimes  de  vingt  régnés  , & vous  préve- 
niez un  crime  immenlè  , qui  , au  même  inftant  , de- 
voit  les  furpaflèr  tous. 

L’abbé  Fauchere  , après  avoir  peint  l’entrée  du  meil- 
leur des  rois  dans  la  capitale  au  milieu  de  200  mille 
Ibidats  citoyens , termine  fon  difeours  fur  la  liberté 
fhmçaife  par  ce  cri  du  patriotifme  : 

î>"Vive  la  nature  fk  tous  fes  bons  fentimens  ! Vive 
la  patrie  S*  tous  fes  bons  citoyens  ! Vive  l’état  fk  fon 
bon  roi  , à qui  nous  ferons  à jamais  fideles  ! Vive  le 
gouvernement  & fon  bon  miniftre  qui  eft  rendu  pour 
toujours  à nos  vœux  ! Vivent  les  lois  & leurs  bons 
înftiruteurs  , dans  l’aifemblée  de  la  nation  ! Vive  la 
commune  de  Paris  & fon  bon  chef  qui  a le  génie  de 
la  liberté  comme  le  génie  de  la  fcience  ! Vivent  les 
Gardes  Nationales  , & tous  les  bons  foldats  de  la 
patrie  ! Vive  le  hé^os , libérateur  de  l’Amérique  , qui 
s’effayoit  pour  être  le  libérateur  de  la  France  ! Vire 
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la  religion  des  freres  ! Vivent  les  belles  mœurs:  Vi- 
vent les  Français  ! Vive  la  liberté  î Et  vive  Dieu  qui 
nous  a rendus  libres.  Ainfi  foit-il. 

J’ai  cru  devoir  configner  les  paffages  de  ce  difeours  , 
auffi  remarquable  par  Ton  ton  d’originalité,  que  par  le 
patriotifme  qui  y régné. 

'Extrait  d'une  cor  redondance  avec  Nantes, 

Le  3 Août  deux  efcadrons  de  cavalerie  foutenus  d’en- 
viron i 50  chalîeurs  de  notre  milice , furent  à 5 lieues  de 
Nantes  , au  château  de  M.  de  Goyon  , ancien  lieutenant- 
général  , où  il  y avoit  de  fréquentes  aiîèmblées  de 
nobleffe.  Ils  ne  trouvèrent  que  M.  de  Tremarga  , qui  efë 
l un  de  ces  nobles , qui , dans  la  journée  du  27  , fufïlloit 
de  fa  fenêtre  le  peuple  à Rennes.  On  l’a  arrêté  & conduit 
hier  au  château.  On  doit  écrire  aujourd’hui  à Rennes,  & 
fuivant  la  réponfe  la  milice  bourgeoife  le  conduira  à 
moitié  chemin  de  Rennes , où  celle  du  pays  le  reprendra. 
On  a laide  tranquille  dans  fon  château  le  bon  homme 
Goyon  , grâces  à fes  80  ans  : la  veille  on  avoit  arrêté  à 
Nort , petite  ville  près  le  château  , M.  de  Briffac,  que 
l’on  a mal  adroitement  conduit  à Ancenis , d’où  il  fe  fera 
fans  doute  évadé. 

On  a arrêté  à Saint-Mslo  M.  de  Botherel , procureur 
fyndic  des  états  , &c  M.  le  marquis  de  Bédé  5 ils  font  déte- 
nus au  château.  A Breft  on  a fait  faire  amende  honorable 
à M.  le  Large  , capitaine  du  port  , pour  avoir  dit  à M, 
Heêtor  que  l’on  réduiroit  ce  peuple  effréné  en  accordant 
le  pillage  à la  troupe. 

De  V abbaye  de  Clugny. 

Une  troupe  confidérable  de  brigands , conduits  par 
Fappàt  d’un  riche  butin,  fe  font  portés  vers  l’abbaye 
de  Clugny  , en  demandant  à grands  cris  les  grains , les 
farines  , dont  ils  favoieut  bien  que  le  couvent  regor— 
geoit.  Le  frere  portier  affura  i’orateur  de  la  bande 
qu’ils  avoient  à peine  des  fubfiftances  pour  attendre 
la  récolte....  Qu’importe  ! iis  veulent  fouiller  ; ils  veu- 
lent pendre  Vabbé  ; ils  veulent  couper  la  tête  à l'abbé , 
qui  eft  un  accapareur.  Il  faut  qu’on  leur  indique  fon 
logement , finon  iis  vont  mettre  tout  à feu  8c  à fang. 
A cette  menace  on  leur  ouvre  ia  porte  d’une  ccur  , 
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dans  laquelle  étoient  difpofés  plufîeurs  canons  chargés 
à mitraille.  Un  grand  nombre  de  ces  brigands  tom* 
bent  à la  première  décharge.  Les  moines  en  fufillent 
quelques-uns  par  les  fenêtres  ; ceux  qui  cherchent  leur 
laîut  dans  la  fuite  font  bientôt  enveloppés  par  la  ma- 
réchauffée  St  des  patrou  lies  bourgeoifes. 

Telle  eff  la  nouvelle  que  T»  reçue  il  y a deux  jours, 
qu’on  me  confirme  dans  ce  moment  * St  que  la  voix 
publique  commence  à accréditer  ; St  cependant  je  ne 
garantis  rien. 

Les  féances  de  l’affemblée  nationale,  qui  fe  fuccedent 
avec  rapidité  ne  me  permettent  pas  de  rapporter  beau- 
coup d’autres  nouvelles  qui  m’arrivent  de  l’Alface , des 
Pays  Bas , de  Londres,  St  même  de  France.  Jamais  je 
n’ai  mieux  fenti  la  difficulté  de  mon  plan  ; jamais  auffi  je 
ne  ferai  plus  d’efforts  pour  l’exécuter  à la  fatisfaétion  de 
tous. 

La  difcuffion  fur  un  arrêté  rédigé  par  le  Comité  de 
Rédaftion,  St  relatif  aux  moyens  de  rétablir  la  tranquillité 
ont  occupé  toute  la  féance  d’hier  matin  , qui  a été 
une  féance  à peu-près  perdue.  Une  chofe  que  nous  ne 
devons  pas  oublier  , c’eft  de  dire  que  M.  d’Elprémeniî 
étoit  à l’Affemblée , qu’il  y a élevé  fa  voix  , St  a dit 
Qü’lL  E’TOIT  DEVOUE’ «'COMME  IL  L’AVOIT  TOUJOURS 

e’te’  a la  chose  publique  j que  perfonne  ne  l’a  cru  , 
St  qu’un  mouvement  improbateur  qui  s’eft  élevé  géné- 
ralement dans  toute  î’Affemblée  , l’a  condamné  au  lilence*. 

L'abonnement  finit  à la  trente-fixieme  partie  , & on 
peut  s' abonner  aux  Veillées  d’un  Français  jpour  6 liv. 


SI 
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Du  13  août  1789, 

M . le  préfident  a annoncé  à l’affemblée  que  d’après 
fa  délibération  d’hier  foir , il  s’étoit  rendu  chez  le  roi  5 
mais  qu’il  étoit  trop  tard  pour  recevoir  audience  , 8c 
que  fa  majefté  avoit  fait  donner  l’heure  pour  aujour- 
d’hui deux  heures  8*  demi , qu’en  conféquence  , en  fe 
réunifiant  en  bureaux  à cinq  heurès , on  fauroit  la 
réponfe  du  roi.  Mi  le  préfident  demanda  enfuite  que 
l’on  décidât  par  aflis  8c  levé  * fi  Ton  prendroit  le  cofi 
tume  ufîté  dans  les  cérémonies  , 8c  lors  de  l’ouverture 
des  états.  Plufieurs  membres  prétendoient  qu’il  n’y 
avoit  pas  lieu  à délibérer  fur  cet  objet  : cependant» 
il  a été  décidé  unanimement  que  l’on  prendroit  le 
coftume. 

Lefture  intéreflante  du  procès-vebal  du  4 août , ré- 
digé par  M.  Fréteau.  Il  efi:  interrompu  allez  mal-adroi- 
îement  par  un  membre  de  l’aflèmblée  , qui  improuve 
Texprefiion  de  gentilhomme , employée  par  le  fecrétaire. 
M.  Fréteau  .la  juiiifie , en  difant  que  comme  il  s’agif- 
foit  de  facrifices , il  étoit  néceflaire  d’indiquer  la  qualité 
des  perfonnes  qui  les  faifoient. 

Il  efl  encore  interrompu  par  un  membre  du  clergé  , 
qui  defire  que  l’on  inféré  dans  dans  un  des  articles , la. 
liberté  des  opinions  religieufes . On  lui  répond  que  cette 
claufe  efientielle  y fera  comprife. 

M.  de  Gaillon  , député  du  bailliage  de  Mantes  , 3 
Trente  Jixierne  Partie . N n 
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fait  une  motion,  qui  avoit  pour  objet  de  demande^ 
la  fupprefîion  du  droit  d'azneJTe.ll  eft  univerfellement 
applaudi.  Mais  cette  motion  étant  étrangère  au 
grand  objet  qui  fixe  rattention  publique  , M.  de- 
Mirabeau  obferve  à fafiemblée  que  ce  n’eft  pas 
ici  l’inftant  de  s’occuper  de  la  fupprefiion  du  droit 
d’ainefie  , propofée  par  M.  Gaillon.  « Nous  de- 
vons , dit-il  , écarter  toute  épifode  jufqu’à  l’ouvrage 
de  la  conftitution  ; que  la  conftitution  feule  doit  fui- 
vre  la  rédaction  de  l’arrêté  , 8c  qu’il  eft  indifpenfabîe 
de  s’y  livrer  fur  le  champ. 

Plufieurs  membres  vouloient  qu’on  délibérât  fuf 
cette  motion.  Mais  if  a paru  au  plus  grand  nombre 
qu’elle  n’étoit  au  contraire  qu’une  fimple  obfervation  * 
& l’on  n’a  pas  jugé  à propos  d’y  délibérer. 

M.  ie  duc  de  Liancourt  a fait  un  rapport  relatif  aur 
traitement  des  députés.  On  n’a  pas , à ce  qui  nous  & 
femblé , rendu  aiïez  de  juftice  aux  vues  fraternelles  de 
ce  député  de  la  noblefie  ; car  le  filence  le  plus  pro- 
fond a fait  juger  qu’on  étoit  éloigné  d’adopter  fon 
projet , & de  le  mettre  à exécution  ; 8c  en  cette  oc- 
câfion  , on  a plus  confulté  une  vanité  ftérile  , que  le 
véritable  état  des, chofes*  Combien  y a-t-il,  en  ce  mo- 
ment, de  réfpeêtabîes  curés , des  députés  des  commit- 
nes  même  , qui , ayant  épuifé  leur  bourfe  , fans  au- 
cunes refîources  d’ailleurs  dans  un  pays  qui  leur  eft 
étranger , fe  trouveront  dans  rimpoffîbilité  de  refter  à 
Verfailles  , fi  l’aflemblée  ne  délibéré,  promptement  , non 
pas  fur  la  taxe , mais  fur  le  traitement  qu’exige  la 
qualité  de  député.  On  nous  a obfervé  , à cet  égard  , 
qu’on  n’avoit  pas  voulu  de  cet  objet  plutôt , parce  que 
le  public  , toujours  enclin  à la  malignité  , auroit  pu 
s’imaginer  que  Ton  n’avoit  accordé  l’emprunt  de  trente 
ratifiions,  que  fous  la' condition  exprefie  que  le  gou- 
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♦ornement  leur  fournirent  des  reifources  pécuniaire#» 
Il  exifte  par-tout  une  portion  du  public  refpe&able , 
& qui  fait  apprécier  les  aftions  à leur  jufte  valeur  ; 

, fans  doute , cette  portion-là  n’auroit  point  trouvé 
extraordinaire  que  l’on  eût  liatué  fur  la  dépenfe  jour- 
nalière de  fes  repréfentans  , de  ceux  qui  facrifient  leur 
temps , négligent  leurs  propriétés  pour  défendre  celles 
des  autres.  Encore  une  fois , il  eft  de  la  plus  grande 
Importance  dé  délibérer  fur  le  rapport  fait  par  M.  le 
duc  de  Liancourt. 

Un  membre  de  la  noblefle  qui  s’appercevoit  que  les 
motions  fe  multiplioient  à l’infini  fans  avoir  aucun 
objet  réel , que  celui  de  la  part  des  orateurs  de  fa- 
lisfaire  leur  amour-propre  , s’écria  avec  chaleur  : 
» Meiïieurs  , que  de  momens  précieux  nous  perdons 
en  difeuffions  frivoles.  Il  femble  que  les  motions  for- 
cent de  deHous  les  bancs  , tant  elles  font  nombreufes» 
j’appuye  celle  de  M.  de  Mirabeau  , qui  tend  à ce  que 
l’on  s’occupe  de  la  conftitution , St  que  l’on  écarte 
toutes  les  queftions  qui  y font  étrangères.  « Ap- 
plaudi. 

On  lit  différens  rapports  de  plufieurs  comités , Sc 
on  demande  que  celui  des  finances  s’occupe  des  moyens 
de  faire  les  recouvremens  des  fix  derniers  mois  de 
l’année  courante. 

- Propofition  faite  par  un  membre  des  communes  de 
former  un  comité  chargé  d'examiner  la  dette  du  clergé  9 
& de  s'occuper  en  même  temps  de  la  fupprejjion  de  plu- 
fieurs ordres  religieux  ; mais  on  lui  obferva  qu’il 
ne  doit  pas  s’occuper  de  la  formation  de  ce  comité,  puif. 
qu’il  s'agit  de  la  conftitution, 

M.  Defmeuniers  ayant  obtenu  la  parole  fur  cette  ma- 
tière , propofe  l’établiflement  d’un  comité  compofé  de 
fix  perfonnes  pour  s’occuper  de  la  rédaction  de  la  dé- 
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élaration  des  droits  de  l’homme  8c  du  citoyen  ; mai* 
il  obferve  en  même  temps  qu’on  ne  choifira  aucun  des 
membres  qui  ont  lu  à l’affemblée  8c  fait  imprimer  des 
déclarations  des  droits  de  l'homme  , parce  qu’ii  y au- 
roit  à craindre  une  partialité  aveugle.  Cetre  motion  efi 
préfentée  de  nouveau  par  M.  le  préfident , qui  ajoute 
d’après  M.  Defmeuniers , que  les  fix  perfonnes  chargées 
de  ce  travail  feront  leur  rapport  lundi  prochain  au  plus 
tard.  ( Adopté  à la  plus  grande  majorité.  ) 

On  s’eft  cnfuiîe  occupé  de  la  rédaftion  de  l’adreffe  de 
remerciment  au  Roi.  M.  Target , chargé  par  le  comité 
de  rédaétion  de  ce  projet , l’a  préfenté  ce  matin.  Nous 
îie  parlerons  pas  des  petites  tracafferies  que  chaque 
ligne  St  chaque  expreffion  a fait  naître  dans  l’efprit  de 
plufîeurs  membres.  Nous  allons  la  tranferire  telle  qu’il 
l’a  prononcé. 

"Projet  d'adrejje  au  Roi  , rédigé  & lu  par  M » Target  à 
VaJJemblée  nationale ; 

SIRE, 

L’affemblée  nationale  apporte  à votre  majefié  la  feule 
offrande  qui  foit  digne  de  Ton  cœur  c’eft  un  monument 
élevé  par  le  patriotilme  8c  la  généralité  de  tous  les  ci» 
toyens.  Les  privilèges , les  droits  £c  diftinétions  parti- 
culières ont  difparu.  Les  provinces  , villes , commu- 
nautés eecléfiaftiques , nobles  , communes , tous  ont  fait 
éclater  comme  à l’envi , le  dévouement  le  plus  mémo- 
rable. Tous  ont  abandonné  leurs  antiques  privilèges , 
avec  plus  de  fatisfa&ion  que  la  vanité  8c  l’intérêt,  per- 
fonnel  n’en  avoient  eu  à les  exiger.  Vous  ne  voyez  de- 
vant vous  , SIRE  , que  des  Français  fournis  aux  mêmes 
lois.  Comment,  cet  efprit  fi  noble  St  fi  pur  n’auroit-i! 
pas  été  ranimé  par  l’expreflicm  confiante  de  cette  tou- 
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chante  fk  amicale  harmonie  dont  # jufqu’icî  peu  de  Rois 
ont  donné  l’exemple.  Agréez  donc  , SIRE  , notre  ref- 
peChieufe  reconnoiflance  ; acceptez  le  titre  que  nous  vous 
avons  déféré  , le  titre  bien  mérité  de  Reftaurateur  de  la 
liberté  francaife.  « 

Cette  adreffe  a vraiment  quelque  chofe  de  majef- 
tueux.  Il  femble  que  l’auteur  a faifi  l’exprefïïon  de  cha- 
que individu  , & qu’il  n’en  foit  que  le  fimple  ré- 
dacteur. Elle  a été  univerfellement  applaudie , & l’on 
ne  peut  douter  qu’elle  ne  foit  accueillie  par  le  fou- 
verain. 

Nous  avons  oublié  de  dire , que  dans  la  première  lec- 
ture , M.  Target  avoit  employé  l’expreffion  , d’enivrés 
de  votre  gloire , & que  M.  de  Mirabeau  avoit  obfervé 
de  la  maniéré  la  plus  plaifante  , qu'un  corps  législatif 
ré  étoit  jamais  ivre  ni  enivré . Cette  obfervation  ayant 
excité  les  ris  de  l’alfemblée , M.  Target  réforma  i’expref* 
fion  qui  y avoit  donné  lieu. 

On  va  renouveller  le  comité  de  rédaction  qui  étoit 
depuis  très-long-temps  en  activité. 

M.  le  Camus  a été  nommé  à la  plus  grande  plura- 
lité , archivée  national.  Il  étoit  loin  d’avoir  une  ma- 
jorité, car  il  n’avoit  que  140  voix  contre  130,  fuivant 
ce  qu’a  annoncé  M.  Fréteau. 

Les  membres  fe  font  féparés  pour  fe  rendre  cha- 
cun dans  leurs  difièrens  bureaux  , pour  procéder  à 
la  nomination  des  perfonnes  qui  doivent  compofer  le 
C'  mité  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de 
la  féance. 

Les  dix-neuf  articles  de  l’afTemblée  du  4,  & dont  nous 
avons  ci-devant  parlé  , ont  paffé  à l’unanimité  : elle  s’oc- 
cupera immédiatement  après  la  conftitution  , de  la  rédac- 
tion des  lois  néceflaires  pour  le  développement  des  prin- 
cipes qu’elle  a fixés  par  fon  arrêté  , qui  fera  incelTamment 
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envoyé  par  MM.  les  députés  dans  toutes  les  province*  f 
avec  le  décret  du  io  de  ce  mois,  pour  y être  imprimé  , 
publié  , même  au  prône  des  paroiffes , & affiché  par-tout 
où  befoin  fera. 

Ce  matin  à midi  , l’aflèmblée  nationale  s’eft  rendue  en 
corps  au  château , où  le  roi  l’a  reçue  dans  la  galerie.  M. 
Chapelier  , comme  préfident  , a adreffé  un  difcours  à Sa 
Majùïé  , qui  lui  a fait  une  réponfe  , laquelle  a excité  les 
plus  vifs  applaudilîèmens.  Le  roi , fuivi  de  tous  les  repré- 
fenrans  de  la  nation  , eft  allé  enfuite  à la  chapelle , où 
Ton  a chanté  le  Te  Deum. 

Nouvelle  particulière* 

L'Homme  au  Mafque  de  Fer  dévoilé , d'après  une  note 
trouvée  dans  les  papiers  de  la  Bafiille . 

II  ne  falloir  pas  moins  que  la  prjfe  de  cette  forrereffe  s 
pour  connoître  enfin  ce  perfonnage  fameux  dont  ia  dé- 
tention a tant  intrigué  l’Eurcpe  , 8c  fur  lequel  Voltaire 
lui-même  ne  nous  a donné  que  des  incertitudes. 

« On  remarqua , dit  cet  auteur  célébré , qu’aucun  homme 
important  ne  difbaru  , alors. 

La  chofc  eft  exa&cmem  vraie  , puifque  fuivant  la  dé- 
couverte qu’on  vient  d’en  faire , le  prifonnier  en  queffioe 
ne  fut  conduit  à la  Baftillè  que  long-temps  après  fa 
diigrace. 

En  vain  les  uns  ont  avancé  que  c’étoit  un  frere  adulté- 
rin de  Louis  XIV  , dont  on  avoir  voulu  cacher  l’exiflence^ 
en  vain  les  autres  ont  prétendu  qu’il  s’agiffioit  du  prince 
de  Vermandois , ou  du  duc  de  Beaufort  ; autant  de  chi- 
mères dont  on  peut  facilement  démontrer  l’ahfnrditè. 

Voici  le  fait , qui , à la  vérité  , n’eft  appuyé  que  fur 
une  (impie  carte  qu’un  homme  curieux  de  voir  la  Baftille, 
prit  au  hafard  avec  plufieurs  papiers  ; mais  cette  carte 
donnant  l’ehtiere  folution  des  difficultés  que  jufqu’ici 
Ton  n’a  pu  réfoudre  , devient  une  piece  de  convi&ion.  La 
carte  contient  le  n°.  64389000  (chiffre  inîmelbgible  ) 
& la  note  fu  ivante  : Foucquet  arrivant  des  ijles  Sainte- 
Marguerite  , avec  un  mafque  de  fer . 

Enfuite  trois  X....X....X.... 

Et  au  deflbus , Kerfadjon . 

Ce  n’eft  pas  la  feule  carr-t  qu’on  ait  tirée  de  la  Baftille, 
II.  y en  avoir  plufieurs  (ignées  de  quelques  minières  , ou 
de  quelques  perfonnes  inconnues , avec  des  ordres  rela» 
tifs  aux  prifonniers. 
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Quant  à celle  que  je  cite  , S i que  j’ai  vue  , perfonne 
tf  Ignore  que  le  furintendant  Fouquet , dont  Colbert  avoit 
juré  la  ruine  , & que  Louis  XIV  pourfuivit  jufqu’à  Sau- 
mur  , fut  conduit  à la  fbrterelié  de  Pignerol  , qui  ap- 
partenoit  alors  à la  France  , qu’il  y paiî'a  piufieurs  an- 
nées ; qu’enfuite  il  trouva  le  moyen  de  s’échapper. 

Ce  fait  efl  attefté  dans  les  Mémoires  de  Courville, 
l’ami  de  Fouquet;  & Voltaire  le  rapporte  lui-même  , en 
doutant  du  iieu  où  cet  exilé  mourut.  On  pourroit  dire  * 
d’après  cela  , que  Fouquet  fut  repris,  conduit  aux  ifles 
Sainte-Matguerite  , & qu’il  en  partit  quand  on  trouva 
l’afljette  fur  laquelle  oh  avoit  écrit  un  nom  , & qu’on 
jetta  , dit- on,  par  une  fenêtre. 

On  lui  aura  mis  pendant  la  route  un  mafque  de  fer» 
pour  qu’on  ne  put  le  reconnaître  ; on  l’aura  vu  arriver  à 
la  Baftille  ainfi  déguile  , & le  bruit  s’en  fera  répandu 
dans  Paris , où  cette  évènement  aura  produit  mille  com- 
mentaires. 

Il  feroit  abfurde  de  croire  qu’il  pona  toute  la  vie  ce 
mafque  de  fer  , puifqu’il  eft  indubitable  qu’un  vifage  ne 
tarderoit  point  à s’échauffer  , & que  la  gangrené  s’y 
mettroit  infailliblement. 

D’ailleurs  , c’eût  été  une  cruauté  inouie  dont  Louis- 
le-Grand  n’étoit  pas  capable  , & une  cruauté  à pure 
perte,  les  prifonniers  de  la  Baftille  étant  abfolument  ou- 
bliés , à moins  qu’on  ne  leur  permette  de  fe  promener 
îur  la  terrafiè. 

Nouvelle  preuve.  On  obferva  qu’il  aimoitfînguliérement 
les  dentelles  le  linge  fin,  & tout  le  monde  fait  que  le 
furintendant  paffoit  pour  le  perfonnage  de  fon  temps  le 
plus  magnifique  , le  plus  délicat  &.  le  plus  fenfuel. 

Les  inconvaincus  objecteront  qu’il  n’y  eut  point  de 
faifon  pour  tenir  cette  détention  aufli  cachée  ; mais 
on  leur  répondra  que  Louis  XIV  , le  monarque  le  plus 
abfolu  , défendit  qu’on  lui  parlât  jamais  de  cette  af- 
faire , où  il  parut  fe  compromettre  d’une  maniéré  qui 
ne  lui  fit  point  honneur  , & qu’il  n’aura  point  voulu 
qu’on  réveillât  l’idée  d’un  homme  qu’on  croyoit  mort, 
d’un  miniftre  qui  conferva  tant  d’amis , que  mademoi- 
felle  Scuderi  ne  craignoit  point  de  publier  que  plu- 
fleurs  perfonnages  confidérables  , dont  elle  fe  mettoit 
du  nombre  , diraient  toujours  du  bien  de  Foucquet  , 
aux  rifques  de  perdre  leur  fortune  & leur  vie . Pe,- 
liilon  foulfrit  ia  captivité  plutôt  que  de  s’en  détacher. 
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Il  eft  vrai  que  Foucquet  eur  une  a me  vraiment  roÿaîe  9 
& qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’en  faire  l’éloge  en  blâ- 
mant fa  prodigalité.  Il  auroit  voulu  qu’on  établît  l’u- 
fage  des  monitoires , pour  découvrir  les  gens  de  mé- 
rite , <k  pour  les  lecoarir.  Il  trelfailloit  de  joie  toutes 
les  fois  qu’on  lui  demandoit  quelque  grâce  ; tandis 
que  toutes  les  petites  âmes  tremblent  quand  il  s’agit 
d’obliger. 

Il  faut  avouer  qu’à  la  manière  dont  Voltaire  raconte 
l’hiftoire  de  Foucquet  dans  l'on  Siecle  de  Louis  XIV , on 
croit  qu’elle  eft  fabuleufe. 

Quelle  apparence  , en  effet , qu’un  prifonnier  qui  pouvoit 
parler  , eut  pris  un  mafque  de  fer  devant  fon  Médecin  „ 
pour  qu’il  ne  tranfpirât  rien  d’un  pareil  fecret  ! quelle 
apparence  qu’on  ait  obfervé  la  plus  grande  étiquette  devant 
un  per'onnage  qu’on  vouloit  laitier  ignoré. 

Difons  que  l’amour  du  merveilleux  a fait  d’une  hiftoire 
très-lîmple  une  aventure  extraordinaire  , d’autant  plus  qu’en 
paffant  de  bouche  en  bouche  , elle  a pris  tous  les  accroifte- 
mens  dont  elle  étoit  fufceptibîe. 

' Qui  fait  réellement  fi  Louvois  fe  tenoit  debout  devant 
l’homme  au  mafque  de  fer  ? Qui  fait  fi  Chamillard  a dit 
que  c*  étoit' le  fecret  de  l’état?  Voltaire  aimoit  à donner  un  ton 
d’importance  aux^anecdotes  qu’il  difbit  tenir  des  gens  de 
la  cour. 

Au  refie  , il  en  fera  tout  ce  qu’on  voudra  ; mais  nous  nous 
obftinerons  à croire  que  Fouccjuet  fut  réellement  l’homme  au 
mafque  de  fer  , jufqu’à  ce  qu’oiî  nous  en  indique  Un  autre  » 
qui  en  réunifié  autant  de  preuves  de  conviftion. 

On  afiure  très-férieufement  que  les  Anglais  ont  chaffé 
M.  de  Galonné  , pour  avoir  le  plus  contribué  à la  confpi- 
ration  qui  fe  tramoit  contre  la  france  , & qu’ils  le  font 
conduire  à Paris  , fous  bonne  efeorte. 
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